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ONSEÏGNE VR, 



Encore que ce Plicenîx 

des beaux erpnts? (Fran- 

H çois Monfeigneur , de la 

Ë Tres^llluftfe Maifon de 

Candal e) fe fuft rendu au« 



:iniv«rrellej finon poiu' le combler de gloire; 
& bien qu'il peuft de Ton invention propre 

:omm en l\m k l'autre pcrfeclion !e§ aages 
):( % llryvims 
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fuyvans d'exemplaires en fes inimitables 
Thef rfœuvres: (i ne creut il toutefois fa peine 
^lus iirillement employée qu'à donner par 
l'es excellents comnientaires une nouvelle 
nai fiance au Pimandre de Hermès , qu'une fi 
longue fuitte de fîecles avoit tenu enfeveiy, 
comme trop lafchement abandonné des uns 
à caufe de fon obfcurité , & frivolement né- 
gligé des autres, qui le jugeant par fon entrée 
i'eftimoientunfonge fait à piaifir. Ceuxlà 
par impatience, & ceuxcy parun mefpris in- 
•confideré , fe privèrent malheureufement de 
l'uftifFruitdece trefor ineftimable : & nous 
rendoyentparticipans de leur dommage fans 
ce nouvel Hercule , qui padantPAcheron & 
le Cocithe alla malgré Cerbère le retirer du 
noir fleuve d'oubly , dans lequel l'ignorance 
& l'envie l'avoient précipité. Il nous le ra- 
porta donc toutmoitre & dégouttant de ce 
long naufrage , & luy redonna tel luftre par 
l'efclat des pierres precieuf?s dont il l'a enri- 
cby, que parmy la création du monde on y 
volt clairement eftinceier tant de brillans 
rayons des fecrettes merveilles de Dieu & de 
Nature , que cette première pbicurité igno- 
ramment aborrée , & cetabhorlegerem.enc 
eftiraé fabuleux font aujourd'iiuy adnairez &: 
chéris de tous:voire advoûez des plus illunai- 
nez autanc agréable? & myfterieux que s'ils 
avaient efté prodnitspar quelqu'un des Pro- 
phcttes: donnant fubjeâ: à beaucoup d'ad- 

joufter 
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jôufter foy aux hiftoriens qui tiennent que 
Heraies fut le beaupere de Moyfe nommé- 
Getro , & que divinement infpiré en toutes 
diofes plus caciiéeSjil luy apprit la caballe,&: 
la PhilofophieocukcàiàfœurMarie, ditte 
laprophetifTe , de laquelle il nous refte com- 
me un terraoing irréprochable certain fra. 
gmenr , que cous ceux qui ont efcrit de la vc 
rite de cet Art,al lèguent avec révérence. Ec 
fernble que là plus part nous viieiilenc enco- 
re affeurer que ce fut luy qui, après le déluge,- 
entrant en la vallée d'Ebron trouva les icpt 
tables de mabre , efquellesavoienteflêpar 
les premiers fages infculpez les principes dei 
feptarrs-liberaux,afîn qu'ils ne periflent avec 
eux ; & qu'en ayant feul une parfaitte intelli- 
gence,il les enleigna au geuple,& leur donna 
cette clairté qui nous efclaire encore à pre- 
fent. Lefongede-ScipioaceluydePoliphi- 
le, & le Lifias de Platon, nonobftant ce tiltre 
ont autant apporté de hnlange à ces autlicurs 
que tous leurs anciens e :rits : & n'ont eflé 
moins eftimez de l'invention que de l'ouvra- 
ge. Confîderant quep nr dignement trait- 
ter de fi hautes matières li eft bien necelïairc 
que l'ame fe defrobant defaprifon aille li- >=; 
breraent vifîter les régions luprefmes , & 
conférer avec fes femblables : ce qu'elle ne 
pourroit faire ayant toufîours aux pieds l'im- 
portun contrepoids de cette mafle terreftre, 
qu'elle fecoue & quitte alors qtie le gracieux 
):( 3 char- 
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charme du fommeil aggravant le corps iuy 
kiffe les portes ouvertes. Or ce fut ce puifTant 
. Ariette (Monfeigneur) qui premier m'ouvric 
la forte barrière qui defFend l'entrée de cette 
ample lice Philofophique^où tant de vaillans 
cha_mpions ont couru & débattu le prix pro- 
pofe par le trois fois grand Mercure, Et qui 
m'ohimâ de fuivre fes pas (quoy que ientc- 
îiient & d'une diftânce infime) par l'en cou» 
«gemenc & les préceptes qu'en faveur du 
Prince a qui j'avois l'honneur d'eftre , il dai- 
gna me donner des nia jeunelTe ; après m'a- 
voir par fon humanité , non commune à 
ceux de fon rang , fait participant de ce qu'il 
tenojc le plus cher, me communiquant des 
œuvres fans parangon, & des deffeins qui ne 
ienroientnenderhumain. Si de fortune il 
le remarque donc en ce bouquet, duquel i°e- 
itreme voftre Alceffe , quelques fleurs de fou 
parterre , il me doit eftre pardonné; puifque 
Platon mefrîie . à qui l'on donne le furnom 
de divin , n'a point fait confcience d'ellailet 
comme fîennes aux yeux de fa pofterité les 
Teiiqiies facrées qu'il avoir butinées dans le 
temple de Socratte. Et puis on doit auffi re- 
cevoir pour uneexculè légitime , que mon 
deiîein eft teliemeni concatené & dépen- 
dant du fien. que fiiamorteufteudesycux * 
ce du jugement pour voir & confîdererle 
tort qu'elle Euibit aiîx aiortels de leur eftein- 
dre avant le temps une Ç belle &: utille lu- 
mière» 
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miere, où queles vœuà&les ckmem'sdeâ 
dodes curieux euffent peu fléchir Fimpiae 
de cette fourde iniatiable , & luy obtenir en- 
core quelque peu de reipit ^ il cft induWtabie 
qu'il eu ft d'une mefrae main eiiclialTédan^: 
iepur Orde fa minière féconde, larichw 
ble d'efmeraude en laquelle ce vieil Philoio- 
plie JEsyptien, à rimitation de fes fages de* 
vanciers , grava k double miftere, oii le tiii- 
ftere unique a double fêiiSj que l'HôrtiiIasi « 
quelques auwes oflE entiirefflffiï apiiquê à 
l'effea de leurs tranfraiitâtions mêtâîiquiesi 
ainlî que je me fuis efvertué de i'attach&ï d'uîî 
iiœudindiffolubleà fon Pimandre ; a?cc le. 
quel il a tant de conformité & (impatfaiej 
qu'ils femblent avoir efté compofez l'un 
pour l'autre. Car li le premier traittedela 
Création de l'univers-Je fécond dépeint naï» 
veulent l'Efprit univerfel qui doane vie & 
mouvement à tous les membres de ce grand 
corps. Efprit gênerai auquel font occulte- 
ment enciofes les vives femences des trois 
genres-.duquel toutes les chofes font produit- 
tes au monde: par leqiîel elles croiffencperfi-- 
lient, & fe multiplient: & en qui elles fe doi- 
vent routes réduire quand elles auront attainc 
la borne que Nature leur a plantée. Tout ce 
que je doy plus juflcmét appréhender, Mon- 
feigneur , c'eft le reproche que voftre Alteffe 
me peut faire d'employer fîremerairement fa 
grandeur & fon nom'à la protedion de mes 
; V.( 4 iabeursj 



Epistre Dedicatoire. 

Jabeurs, indignes de tant illuftre Mœccne. Et 
que je debvois au moins me contenter de les 
avoiraudacieufement prophanez une fois en 
îesplaceantau front des vers que je vous pre- 
f-'ntay il y a quelque tempsjfans abufer enco- 
re un coup de voftre augufle patience. Mais 
jefuisrefolu de dire à quiconque m'en vueil- 
Jeblafmer, & feuffe voftre Altefle mefmej 
que i'ayraetrop mieux eftre eftiraé infolent 
au defir que j'ay de m'acquiter aucunement 
de ce que je doy à voftre genereufe largefle, , 
que mepriver de la continuation de vos bien 
faits par un lafche & honteux aâe d'ingrati- 
tude. Outre que c'eft mon deftin qui me 
porte naturellem ent : car le Ciel ne m'a fait 
naiftre quepourmourir, 



MONSEIGNEUR, 

VûHre tres-humhle , tre$-ohe'i£knt ^^ 
très- obligé fefviteur. 

De N V I s e m e n t. 
PRE- 



préface: 

IE ne doute point que ce livre arrivant en 
public ne foie rejette de plufieurs, & reccii 
de peu: caries efprits humains eftât com- 
munément ofFufquez du brouillas d'igno- 
rance , & la multitude des aveugles fumion- 
rant beaucoup le nombre des clair-voyans,^ 
les plus rares Iciences ont de tout temps e!^c 
les moins connues & les plus mefprifées-jloid 
parla nesli^ence , ou par l'avidité du gam, 
preferanri'utileàl'îionneftçu. De forte que 
relies gens croyant eftre nez pour avoir, non' 
pour fçavoir, s'adonnent entièrement à la 
fuitte du lucre \ & différent fort peu des ani- 
maux qui n'ont foin que de la pafture. Mais 
s'ils rentroient quelquefois eneux-mefme,. 
iliuirinez de ce rayon divin de cognoilTance, 
ilstrouveroientque l'aliment leur eft donné 
pour foutien de ia vie ; , & la vie pour s'em- 
ployer à l'inquifition de vérité ■. pour refpeâ: 
de laquelle ils font doiiez de la ratiocination.. 
Prévoyant donc que la mefme caufe qui les 
abaftardit, & fait dégénérer du glorieux de- 
ftin de leur naiffance , pourroit produire un 
mefpris de ce mien labeur,pour y voir eftin^ 
celer quelque rayon de l'Arc Chimique, (en- 
cor que ce ne folt mon but) m ais parce que 
j'ofe entrepr*endre de defchifrer ce que le 
trois fois grand Hermès a fi couvertement 
):( 5 en*. 
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enfcigné dans fa table , que plufieurs excel- 
lents d'prits s'y Ibnt trouvez confus ;j'ay bien 
voulu par ce Préface admonefler les curieux 
qu ils ne cherchent icy la toifon d'Or , ou les 
pommes des Hefperides-jmais feulement une 
naïve defcription des premiers principes de 
iSIat'ure -, dans le riche fein de laquelle repo- 
fenttous les trefors du monde. Trelbrs vray- 
menc ineftimables ; &: devanceant d'une di- 
flance extrefme tout ce que le vulgaire ad- 
mire & idolaftre le plus. Que s'il aviét qu'au- 
cuns quittent ce livre &s'tn degouftent,pouc 
abhorrer les chofes Chiniiques ; Ny luy ny 
moy n'en pourrons mériter ieblafme , puis 
que'ics apetits font différents-, Et que leurs pa- 
lais empaliez de la lie d'une erfeur populaire 
les empefche de favourer ces viandes ex qui- 
fes : Icfquelles au contraire font les délices 
plus chères des beaux entendements ; qui 
confeireront'vo'onriers que l'homme ne mé- 
rite abfoiument le tikre de Sçavant , s'd n'eil 
Chirrifte-.parce que les principes naturels, ny 
"la vraye amiere univeiièUe^ne feront jamais, 
apercéuz que par l'expérience de T Art Chi- 
mique : ainfi que ce père des Philofophes l'a 
clairement dcclarédors qu'ayant montré par 
qui, comment, Scdcquoy ell fait le premier 
fubjEt des chofes , (c'eft à dire, cet Eiprit gê- 
nerai du MondCj^pru: quels moyens il le ccr- 
porifîe & fpecifie en diverfes formes & gen- 
res : & coniEiejnt de luy tout ce qui ell bas & 

haut. 
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hautjfe produit,parfait,maintiêt,& augmeor 
, re ; il ouvre encore le chemin aux fages d'en- 
trer par une profonde confîderation des ef» 
feds fecrets de nature à la recherche & in- 
vention des moyens par lefquels, à l'ayde du 
feu , ils puiflent parvenir à la parfaitce mon- 
dificatiô de cet efprit infus en cous les corps-,, 
"pour en tirer une eflence tres-pure , capable 
de produire des effeâs incroyables; & autant 
infinis en merveilles qu'en nombre.Ce que je 
ne dy point icy pour tafcher d'efmouvoir les 
hommes à chérir mon opinion , bien qu'ils 
ne la doivent témérairement rejetter, fans 
voir fi je parlcavec raifons probables ; ap- 
puyées d'authoriteai antiques. Ceft donc à 
ceux qui feparez du vulgaire ont quelque 
fcntiment de la vraye Philofophie^queje re- 
mecs le jugement de ce labeur , & à qui j'ea 
voiie es fruid, s'ils y en peuvent recueillir. 
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SON ALTESSE, 

Tnnce, dont la kHe me augune& magnifique^ 
En tomfes mout>emetf4it kllkr fa f^lenàur: 
Splendeur quifert de lufîreà l'iMire candeur. 
Qui luy prépare unfiege auconcUvë Angeliiim: 

Baïgne^otrceportaaîtoà d'une main ruïiqm 
îay peint timmnfc Efprit du modeinfirieun 
Qm produit dans le centre, &'fM l' extérieur» 
Trois genres dïferentsjmt ïcJJènceeB unique, 

Teujfe caché ma honte enWiknt mon tableau; i 
M au fay craint que l^os jeux, pénétrant le ri- 

deaUi 
Bcàaignajfent en moy la mfe de Timanth. 

grand Bucfoye^femMahle à la divinité;, 
Excufe^es diffituts demadelillitéj^ ■ 
Ceîimon tout, & mon mieux , pamo-n toul 
jeprefmtc. 
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COMMENTAIRE 

ou expofîrion de la table de Hermès» 

■Trifmegifte. Traittanc de l'Elpric 

gênerai du mondcj». 

Le texte de laquelle table eft coatenii aB 
Soanet cydeffous. 

SONNET. 

CeB m point affèuré plein (facîminttms 
jg«£ k haut & le hai nesi fi uns me/me chojè: 
Pour faire d'une feule en tout le monde enckje^- 
Bes effeîis mei^giHeuxpar adaptation 

I> 'unfeul é. a tout fût la méditation, 
ëtpourpdïenti-, matrice,^ murrice,on kypofi 
Thœhm^ DianeJ'air,& la terre,ou repofe 
Cette chofe enquigiH toute perfection. 

Si on la mus en terre elle a fa force entiem 

Séparant pargrandart.ma/sfiàle manier ?r ~ 
LefuStîl de tejpau,& h terre du feu. 

De h terre eÛe monte au Ciel;& puù en terre^- 
Du Ciel elle défends Recel>ant peu à peu. 
Les Vertm de tous deux jju en fon Ventre eïïe 

:, mferre,. 

S.:0 N- 



SONNETS CONTENANTS 
les arguments àcce livro. 

De l'adaptation des chofes Divînes.Nature'ks 
& Artificielles- 

SONNET. 

DiethJdN(îtm'e>& l' An/Trkde îmom^âréîe»- 
RaViJJènt tout ejprît en ï admiration 
Dude/Jcmjti labeurje la perfeEHon> 
Ou reluit de tom Trois kpuijfame încrojahle 

B îen i^uenfis ha ut s pr&jéis D ieufoit immitdle» 
Nature en fss progrés fait fon intention: 
Etpuis /' Art (jui adjouFie à. lajiwple acHoih 
Fait admirer Nature/s- fe rend admirable. 

Oui/ûntemple,&coprettd, d' un juger/ieîît profond, 
Dieuja Nature/iri Art-^md &fçattcêmme 

ihfont 
Oi donnant >prodtiîJlmt , &" parfîifmt les chofes: 

Car Bien, Naiîire,& l'Art À' un Triagle divin a 
Sont le commencement Je rûilieu,&' la fin:, 
D r tû:it; tenant m eu:< toutes )?ertm mcbfes 

DE" ■ 
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de l'Efpîk univerfel du.monde, 

S ON NE t: 

IleHm EJpnt-coffSipîsmiernéde Nature^ ' 
Tm-commuYii tres-câché, très -Vil, très -précieux 
CofifeY]>{mtJe!iruifmt,hon,& malicieux: 
Cmrnencement &Jîn de toute créature. 

Triple en fuhHanceileH,éfeh £hui^e> (rd'em 
purei 
^uicoaguie3ama^,&' dyrouJt',ef ùds lieux 
Tout , parjèc , nnifueux, & moitte ', dés hauts 

deux 
HaUk à recelioir toute firme & figure. 

Lejèul Arti^ar Naturdà nosyeux le fait Voir: 
■. Ilreceïïe en/on centre un infîny pou)>oiry 
Çarny desfaculte^u Ciel & de la Tcrre.- 

Ileli Hermaphyodite;& donne accroijjèmenè' 
A tout eu il Je mejle indifirentement; 
A raifon que dmsjly tous germes il enferre: 
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QUE LE MONDE EST 

plein d'Efprit par lequel toutes 

. chofès vivent. 

SONNET. 

Ce grand corpîydu grand Dieu créature p'emîeres 
Fut remply d'un EJprit des le commencementa 
Omniforme enfemence;^ & VifenniouTifement» 

• Dont il anime tout, & met tout m lumière. 

Delà terre ^ des Ckux ceB l'ame nournjîeres 
Et de tout ce qui Ut en euxpareiffement. 
EnteryeileBvapeuri^u Ciel feu proprement} 
Triple en uïieJubBance & première matière. 

Car de troùtù" en troùipa? Nature prol^ientx 
Et retourne tout corps idont le hume ilcoiienf; 
Ayant pour géniteurs le Soleils U Lmei 

Far l'air il germe en h^i & recherche le haut: 
La terre le nourrit dedans Jon Ventre chaut: 
Et des perfections il eH caufe commune. 
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DE LA CORPORÎFICATION 

de rEfprk gênerai en routes chofes; 

& de la conlervation des vertus 

eeleftes Ss terreflxes en iceluy. 

■ S O N N ■£ T* 

Disgiéss A Etkn^ pleins à fin T^îgmmx^ 
. D m msrfiw npos l'injîumcs à)?éi 
Sur h corps dsk tme^^ d'ardeur mlmdi 
Pms d§ tom coBe^on grand Vmtreporeux.. ' 

Cf l^enlre alors s'emplit i autre fia%iporeux, 
.Sans cejfe alimenté d'une humeur radicaffe, 
Q^d^dms ces larges pmc s prend corps d'eau mp- 

neraUsi ■ 
Far la cmuocHon de fin feu chaleureux. 

Cette emcodguïMe engendrant toutes chofess 
Terre pure deVient^ qui eyifoy tient enclofes 
Farttesferme union les Vertus des hauts deux. 

Mt d'autant ^um effeBfi ni conjoints dedans eïïs ■ 
Et la tme,& le Cieh du beau nom je l'apeU?^ 
De ClslUrrifié^trefdigne<^ précieux^ 
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DE LA MONTEE DE CET 

Efprit gênerai au Ciel,& de fa defcente 

en terre : & de la conformité des deux 

grands purificateurs , Divm , 

& Naturel. 

S O N 1>T E T. 

CegYdnâ Pmqmn Uuiâmm^gAfâê k ^th 
EBélit^miY nmedë mx mss ts" auxmj^î 
Dmx^unflcamn de tomfomU^mmts ords» 
D ont k comption à Vice ks co\ùk> 

Juxmatw de tom les dmx Upour^oH & ché» 
Leur ouWâni: de k terre ùf du Ciel les trefars; 
Trefors tresfouyerains contre les durs efforts • 
Que fait fur l'ame (sf cûrps la mort pleine d'en- 
Vie. 

Ce font les deux mtenrs de reflmratmi} 
Apnt de terrée Cielpanicij^athni 
Pour (luxextremite^moyenneraliance»: 

Ç'eH^ourqmy l'un eb' l'autre eHdu CieldeUU 
Bas en terre p^ au Ciel derechef relJollé y ^ 
^ourredefcendre en terre nVec toute puîjfance, 
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DES FORCES DE CET 

Efprit univerfel.tant au limbe de (bu 
Cahos^qu'és corjsfpeciaqx^^ 

S O N N E T. 

En r EJpntgmerd contenant kfemence 
Tant de mort que de î^/Vj il faut conjîderep • 

\ Douille force ,& le faut doubkmerd admirer 
Tarfuc oupar'Pmhi doulks m îeurejfence. 

Xefucdodle entretient ions corps par fa^refeywe'r 
Le )}emn douMe aufftksfiit tous confommeK 
Confefhant, delîruifant.parfel doux & amer s 
D 'nm "ifsHu knigne^ ou d\fpre ))ebsmsme> 

Voykfesfdculte^çmdnt qu il fait efclos 
J)eLimmondicitédefonHmle& Cahos; 
Ayant mefmesefeBs tiré hors fur ktms. 

Mâii quand il a receu Ufeparatîon 
I^uJiic&dul}eninparpreparatio7j'i 
Lors tout hon j à tom maux j il fait morieh 
zmrre. 
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pES SEPARATIONS DE 

larubftancepure, d'avec les împurkez 

accidentelles. Et par quels moyens fc font 

telles feparatioas eiuoutes chofès. 

SONNET. 

€ommepurt ornement de la mâjfe indigeHs 
Nature ttfa premier de fepamihn: 
Mnftout art qui Vtfe à laperfeêiion, ^ 
D oitfuivre cette reigk & /entier mmtfiJie. 

La /ùh fiance a par tout l'excrément ^ui fmfeSk 
SoitpirlmonterïeHreoupârduîiion» 
Mm i' art par LtUement ou cdcinitm» 
Vfant iem, ou de feu, en bannît cette peïîe, 

L'mduHrk del' art peut feuCefeparer 
Et par noul^elle Ue après régénérer 
Tout en tout; de toutVice exemptant l'ame pure. 

Oui donc entend bien î art d'ufer d'em & defeu»^ 
'^çait les deuxVraMfentisrs qd montent ^eui 

peu 
■ Juplmhmt desfecrets de toute k Nature. 
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L E C T E V R. 

Sur la figure de FErpiit général dii 

Il eB. me partie en thomme^ 
Bûm k mmfx lettres confommei 
%4ufêpeUes unp ddjouBâm^ 

'^ttù [en m permmaM^ 

Tu mwvir^fans mis ambages^ 

. Li 'vray nomduftépB ésfim. 
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TB.AICTEZ 

DV VRAY SEL SECRET 

DES PHILOSOPHES,-HT 

^DE L'ESPRIT VNIVERSEt 

du Monde..,. 

Qiw k zS^€onde eB l'if, & plein de Vie-, . 
CHAPITRE I. 



XJ 1 s qae ]'ay entrepris de traideî 

del'£fpntdu Monde, il eiï neceiraire.que 
^ ic face reconhoilire conmiem le Mcndeefi; 
' plein d'amc & de vie : car outre que la 
Nature ne ipiritualîze rien que elle ne le 
vivifie .- & que le Monde conlîfte en ccntinuelles & 
indeficientes altérations des formes, qui ne fe peuvent 
faire fans vital mouvement; fi eft-ce que nous voyons 
encore cette mefme Nature,ainfi que Merè tres-feconde 
ëc foigneufe. embrafl'er & nourrir ce monde ; départant 
à chacun de fes membres fuffifinte porrion de vie. De 
forte qu'il n'y a lien en tout rvnivers qu'elle ne tafchc 
de rendre snimant ; pource qu'elle ne peut cttrc oifîvc. 
ams demeure touliours tendue & ententive à fon sEt'ioa 
qui eft de vivif er. Or ce grsnd corps eft agite & pourveu 
d'un .mouvement fans repos: & ce mouvement ne fc 
pew faire fans c%nt vital: car ce qui eft f^ns vie eftne- 
cellairement immobile ; non pas de lieu en autre , pat 
mouvement violent & forcé 5 mais de privation à la for- 
me.ou pour dire plus ciairemcnt . d'impeifeaion 5 per- 
feftionv La v'egetatioo aux plantes ,& la concreatio's 
aux pierres, s avancent avec" mouvement , qui fe fait 
par 1 infufion de cette ame agitant cette grande maflè.pàr 
LTJ^â -^''T E<Pnc radical & nourriffant : la • 
fource & Minière duquel t:ft affife au centre de la terre, 
grande avculc de toutes chofcs i afin que delàprovien- 
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aient Se s'cfteûdcnt par tout le corps ( -comme du cœurj) 
toutes les funaions vitales. Or cette racine & miniers 
eft enclofe dans l'antique fein du vieil Demogorgonj 
progenirenr univcrfel . que les anciens Poètes , tres- 
fiiTigents inguifitcurs des fecrets naturels :. ont inge- 
nieufement dépeint revefiu d'une chappeverde, enve- 
loppée â'une rouille fërrugineufe , couverte d'obfcures 
ténèbres, 6c no urdiTant toutes fortes d'animaux: dans 
Je vciitre duquel les vertus des globes celeftes inccflàm- 
meat découlent, pénétrant les flancs de la terre , qu'elles 
•engroffiflènc de toutes fortes d'cfpeces omniformes._ Là 
oii pareillement les qualitez & forces élémentaires vien- 
nent fervit ce vieil Père . comme prodaâeur 6c fpecilSeiir 
.<ie toutes chofts perpétuellement embefongné à la dif- 
penfation des formes fpecifiques par le moyen de fo» 
Hiafte, a Sç à l'excitation de la chaleur vitale,par foa 
Archee K LeCquels lliafle 5c Arçhce font comme 
tes deux outils de la formation . conferyation Ôc 
«ugmentarion des choies. 

Ce Demogorgon eft ceîuy avec lequel la meditatioii 
6c penfee de Dieu a produit tout ce qui eft créé dans 
les deux & deffous les cieux : de forte que par admira- 
ble adaptation .inconnue au vulgaire des Pnilofophes s 
&: référée par eux aux caufes occuftesjContenant en foy 
■^bn Iliafte,5c fon Archeejil forme & engendre tout; puis 
jioarric & confcrve ce qu'il engendre; fâifant par tout 
-l'office d'Œconomc & dilpenfateur ; eftablîflant le ma- 
-gazin de fes munitions au milieu des entrailles de la ter- 
îe, d'où il tire &. départ vîe & vigueur à tout ce qu'il 
"^oduitjdu centre en la circonférence^-. 

La-terre donc > comme réceptacle des influences & 
vertus fiiperieuresja dedans foy lafontaînC de cette ame 
vitilcdufurgeon de laquelle découle aux animaux , Mi- 
néraux & végétaux le bénéfice de la vie , qui leur départ 
•fentiraent,eflence,& végétation , félon qa' elle trouve la 
matière obey iîànte,& dilpofèe à mouvement. Delà 
vient que les animaux Gorapofez d'une maflè plus duôi- 
Me Se facile à mouvoir , ftntentj & uegetent ; & pour 

cette 

a Hiaffs es} le poiiruoyeur t^i fournit Us ntxtieraptiT 
les générations. 

'b y.4ic.hie ell le feu outbdei'.r naîUrcUt <^ti dj^re t!" 

fi^itfti} lefdffa maifem* 
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cette caufe engendrent aifâtient leurs fcmbi ables , com- 
me pourveu2''de vie fentitive &' végétative. Mais les 
plantes ^& toutes choies germinantes,de qui rE(prit 
ii'eftpointarreftéparralIèmfalemeEt d'une matière du 
toutcrafle&dure.croiflènt & s'augmentent, pourvcus 
de la feule vie végétative : & vont engendrant leurs fèm- 
blables par femence ou traduction : Maisnon en la façon 
■des animaux. Les Minéraux n'ont point la faculté fen- 
Ctivenyvegetative,& vivent feulement d'une vie eflen- 
cielle ; d'autant que Icnr compofition eft plus dure qu» 
celle des animaux , & végétaux ; & leur matière plus 
crafie &: groffiere.qui g efoe 6c referre par trop cet efprîr 
qui les vivifie.&par ce moyen font erapefchez de pou- 
voir produire leur femblablejfi premièrement repurgez 
deleurgroffiercimpurite ils ne font tefoults enlafgb- 
tilits de leur première matière. Voyonsce qu'en dit 
Augurdjexccllent Phllofophe & Toëte Latin , 
M.-tis un chacun croira finabUment 
i^e les Métaux "vivent ficreittemenîy 
lEt que deiîie ils ont lit force 1^ lieu 
Tsivinement , comme d'un don de liien. 
Et ce qui fait que ces Métaux iiAlables 
"ÎJ^ femhlent pas engendrer leurs femblal/lel 
Encore moins cHre Jî iiertueHx 
*l>e convenir autres ckofes en eux : 
C'est que l'EIpriî qui dmne 'vie entiers 
EH emjjefchs de trop lourde matière: 
Et ?;'rt fsuxoir de montrer l* vertu 
Dont richement 'l^ture l'a. veHui 
^i l'tnduHrie Inimaine ^ vertu i^ive 
'^e luy fuit place , à celle fin qu'il •viÎJe ; 
Et fi l'ouvrier a l'extraire ne titfiir 
"De la Tnatiere ejpaijje qui le cei:he. 
Alors donc n'eftans plus minéraux impurs &gro(Ï!CrSf 
ils engendreront par la forme fpecifîque en eux intrc 
duite,non pas leurs fembîables, nôais en leurs fèmbl» bîes 
une altération Scperfeftion telle qu'on l'attribue â ce 
tant cherche Elixîr : que ks fages admirent pour fcs d - 
vines vertus , Se que les fols mefprifent , pour ne pouvoir 
de leurs yeux facincs pénétrer au centre de fcs mer- 
veiiies. Si donc les animaux, Minerrux.& végétaux, qui 
tîinncnt la piufpait de te monde viûblc , font remplis l'c 
A a v;e,' 
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vie, quelle apparence y auroit il de croire que le tout 
fcuftplus pnuvre que fès parties ? Ce quel' on connoiftra 
encore plus véritable aux chofes du monde furlunaire; 
car les globes celeftesinfluant la vie aux corps infé- 
rieurs , il eu bien neceflàire qu'ils Payent premièrement 
«eceuë de cette ame univerfene, puis qu'on ne peut doa- 
faer ce qu'on n'a point. Entendez Augurel. 
Ycire l'ail dit cjue l' ah-, eJr terre éf amx 
& de [a mer le grand tour^acieux 
Sont excitez, interiei-rement 
♦ '^'une anae l'ivejér g:ner<tïement ' 

Sluepdrcetteurne avietonlechofe ' 

' SSe notu -voyons dejjiiu te cislenclsfit 
Et ^iplus eil, que par une ame telle 
Le monde -vit, à" pi vigueur tie7it d'elle. 
Or le mouvement f j'emens naturel j eft toufiours ac- 
«smpagne de vie -. comment donc produira en autruy & 
•wic 8c mouvement , céluy qui n'a ny raouveraenc ny vie 
en foy r Lemouverticnt n'abandonne jamais ce que la vie 
a'a point encore abandonné: & ce qui eiî toufiours agité 
émouvant ne peut eftre eftiméTans vie. L'amedel'uni- 
■vers le mouvant de foymefîne , eftfource 5c origine de 
tout corporel mouvement, eftant ordinaire compagne du 
corps , qui fait que la tresfubtile partie de cette arae'Hu 
monde cherchatit le haut, & habitant en haut,d'un rouër 
continuel tourne avec les globes celeftes, qu'elle conduit 
«d'un mouvement propre & Cms fin orbiculairement: 
& pour cette caufe toutes chofes fuperieures font plus 
■Vitales, parfaites , & participantes de l'immortalité , que 
les autres inferieures.-parce que ce qui eftpoutveu d'une 
wie non défaillante , doit nceelTairement eftre agité d'un 
mouvement retournant à foy mefme. Etparaînlî, que 
<e qui eft meU fans fin cftconfequemmentdoiiéde vie 
perpétuelle & indéterminable. H paroift donc par ces 
xaifons que le monde univerfel eft univerfeilement rcm- 
piy de vae. Tellemen t que îa vie de chacune efpece indi- 
iridue n eft hnoa une vie participante de cette generalle 
. ^ic du monde ; qui feul peut véritablement eftre dit 
animal. Aux elemens corporels duquel font enclofes 
fes occultes femences de toutes les chofes vifibles & cor- 
fGiSljEs. Car nous voyons naiftrc plufiears corps fans 

cxpref- 
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espreÛes feniences précédentes ; comme les plantes ; S& 
fins coujonfliion de mafle & de femelle 3 Gomme cer- 
tains animaux engendrez de corruption. 

Les femences des plantes font vilib es jufques au graÎQF 
& celles des animaux infquesâ la geniture. Les Métaux 
ontpareilleraentieur femence ; mais elle ne peut eftre 
vcuë Snon des vrais Philofophes qui la fcavent extraire 
de fonlien propre avec grand Arr:& ia peut on beaucoup • 
pluftoft coBJecîurer parraifon, qu'apercevoir des yeux-- 
corporels. C^ li dans les elàïiensn'eftoit occultement 
contenue certaine vertu fecretre picduifante,cn laqliella^ 
gift enpuifiànceune facultt: d'eiigendrerjpluSeurs herbes 
ne fortiroient pas de terie . oy rnefme des murailles plus- 
ciievéçs,>. cas ismais n'y'ont eftefèmées ou plantées , Se 
■dont auparavant on n'avoitcognoiflance. Et tant d'ani- 
maux divers ne feroient engendrez en la terre , &■ eti 
l'eau, fans précédente copulation desfexes,qui toutefois' 
creiflenr, & puis par commixtion de malle & de femelle 
pr oduilcnt leurs fembîables à la perpétuité de leurs elpe- 
tesjer.cor qu'ils ne foient entendrez par fcrablable af- 
fembîement de psrens, Ce^as'efpxeuve allez par la ge- 
Eération des anguilîcs,produittes du limon: & des mou- 
ches , ou beRions' qu'on voit nailtre des excremens des- 
autres animaux. ' r. . ,. 

■ De quelle vie dira P on que vivent leshuiftres , kl 
efponges, & plufieurs chofes aquatiques, lefqueUes mé- 
ritent ""m'eiDi le nom de plantanîmaux , que ccluyde 
poiffonsJ 

or tous ces corps ne vivempoint tant de vie qui leûf 
foir proprement particulière , que de celc dei'univerSi 
qui eilgeaeraile & commune : Laquelle aparoift beau- 
coup plus vigoareufc fur la terre aux corps plus fubtilsj 
conime eftans plus prochains de l'ame îjniverfeîle du 
roondejqu'en ceux qui font plus grofliers, ou plus efloîn- 
gnez d'edc_ . 

Le Monde donc ayant eflé cieé bonpar celuy qiû efl: la 
bonté mc5i-e,eft non feulement corporel, mais encor ^' 
participant d'intelligence; (car il eft plein d'ide'es omj 
nifomiesj & comme j'ay defiadlt , Il n'a membre nf 
partie qui ne fuit vitale. Pour cette caufe les làges Fon-^ 
dit cftré animais par toat malle 8c fêmelle,& lëconioinî 
àx pat mutuelle amoiuScconjOEliioA. à fespiembresj. 
^ , ' A3- tisy'. ■ 
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tant il "^ft convoiteux & avide du niariagc k. llayfon dé 
tîs p.-rties. De là, par une tranilation , vient la diverfitc 
des lêxes aux plantes ,& aux animaux, qui; s'acouplant 
euferable , â l'exemple du monde,engendrent leurs fem- 
felables 3 non autrement que le monde mefine qui de foy 
pî-oduifune infinité d'autres petits mondes. Car autant 
qu'au monde il s^'engendredecorps, autant font ce de 
niicrocofines : veu qu'il n'y a corps, en les parties, ver» 
tusy & qualitez de petits mondes ne foient diftiflâement 
remarquées. De forte qu'un femblable produit volon • 
tiers Ton famblablc, p2r adaptation d'aftioH & de paflîon: 
■ ^^ ■ ••'> <e Jcauroit véritablement faire fans eftteplein 
Cvqainw. ..^ -T.eration pourroit procéder d'un 
de yic. Car quelle g- _ . ,^ , n'eWnt urobable 
fubict que Ton tiendroit poui ..2?" ■ " eu..nt fjrooaoïe 
ny poffible que ce qiù n'a point de vie la paille aoi..:|t_^ 
quelqu' autre. Nous voyons bien r ucunesfois que fan* 
acouplement de mafiC & de femelle , voire fans l'un ny 
r autre, plnfieurs chofes font engendrées, aufqaelles par 
naturelle fomentation eft infpiree la vie , de la vie de 
l'univers : comme quelques uns artificieilenient fpSiè 
cfcloire des poulets , fans que la poulie en aitcouuc'ies 
ceu5. Et d'autres préparent certaines matières, Scies font 
putrificr,delquelles s'engendrent des animaux eftranges, 
CGluBie leBalilic d'un œuf de Coc, ou des msnftrues « u- 
ne femme rouHè : le scorpion, de l'herbe dicte Bafiliw 
des entrailles d'un bœuf la mouche à miel : des brandies 
oafeuilks de certain arbre tombant enla mer,une efpece 
ii'oifeaux fembla'cles à des canes: & tant d'autres chofes 
ànoHsScà noftre monde incongneuës , plus dignes de 
admiration que de creance,pGnr eltre hors du train com- 
mun de la nature , attirant la vie de cette vie univcrfclle 
à certaines matières , eu certain temps 8c certain lieu: 
tant le monde eft plein de vivacité' preignante j & tous- 
jours en aâion vitale. De forte que rien ne meurt en luy, 
maïs pluftoft que de demeurer fans agir , & par confc- 
quent fans vie,ilicfait inceflàmment d'une choie l'autre: 
&n'y a corps quis'ancantifle ou periffe totalement. Car 
s'il eftoit ainfi. toutes les parties du monde l'une après 
l'autre, Se peu à peu,s'elvanouyroient de nos yeux, voire 
mefîpe depuis tant de ficelés j Se tant de mutations ue ne 
içay s'il y en auroitaujourd'huy quelque reftc.A ce pro- 
pos cwjainîoëîe *«o»igaQjc9Bteji cette fecrerte philo- 

fophiej 



^ de rEJ}nt du oSKonde. 

fophîe j parlant aux yeux.de fa maiilreflè . leur tEt, 

Vaffre afpelt inioal oui ma fortune chanae, 
Efr comme le SaleiLcontraire enfer effeUs, 
^i Amollit la ri xc. & endurcit l a fange. 
Et fait des corpi n ouvedux de ceux qu'il a ctéfai^^ 



Que^ le z^onde puis qu il Vit, a EJprH^^ 

CHAP. lE 

LE corps du Monde eft familiairementrcognu par tes- 
fensjipaiî en luy gift un efprit caché, 8c en cet efpris 
une arne , qui ne penteftre accouplée au corps que 
par ie moyen d iccluy 5 car ie corps eft greffier . £c i'ame- 
tres-fubtile 5 «floîgnec des qu3ljtez}ccrpordic s ,d'uQe 
longue diftance. Il eil: donc befoinà cet accouplsmcnr,, 
d'un tiers qni foit participant de ia Nature deâ deux, Sc 
quifoit elprit corps,parcc que les escremitez ne peuvent; 
eftre aflèmblees que par la liaiion de quelque nacdia- 
teur, ayant telle atinité à l'une & ai autre, que chacune y 
pulfiè rencontrer la propre,nature. Le Ciélcft haut . la. 
Te ne eft baflè : Tua eft pur J'autie eft corrompu. Gosi- 
raent!donc pourroit on eflever & ioindre cette lourde; 
corruption à cette agile pureté, iàns un roo}'en partici- 
pant des deux r Dieu eft infiniment pur & net ;; les hora» 
mes font extrêmement impurs & IbUilkz de péchez : La 
réconciliation & r'approchement defquels avec Dieu ne 
pouvoir iamais arriver fans rcntremile de Îefus-Chtift. 
quivrayement Dieu & homme en a cfie' le vray aymant^ 
DeîmefniesCnlamachine de l'univers cet efprit corps, 
ou corps ifiriracl , eft comme agent commun^ ou ciment 
de la coaionâion de l'ame avec le corps. Laquelle ame 
dlen i'efprit & corps du monde un apafi: Scallechemcnt 
de l'intelligence divine : car cette intelligence y eft aflca 
clairementapperceuëpar eflevatîons efFedives , rénova- 
tions , mutations , variations- , & multiplications de 
fbiraes»ç[ui.nepaivent.procederque de rintelligenca 
A 4^ , 4iTia«(' ' 



^ Traitiez du Sel 

«Jivîne, 8c non de la matière, qui de fov eft hmtt & g> 
peut caufer nucune nnture intelligente', pour former & 
%afîer les chofes. Le monde eft doncnouny par cet 
efprit, & agiterai Tanie infufe enJuyau moyen de cet 
e pnt ir-euiîc. Ge que Virgile , fuivànt la âoStimt de 
Piaîoa^a naïvement dépeint en ces veis. 

ii cïelfemédt feus > la terre, ér merjlotanlti 
■ Les ^.STresrnri!ajts,é' la Limeluyfinte, 
Par un in Unie ejprit firit tofts alimentez.^. 
Et lu -vi-vat hé- d'une ame en tous coBez. 
lar les membres infufe efmeut toute U mnjfe, 
Etfe m:p migtmd cor/s qui tous les deux mhafii 

Augurel à fon imitation. 

'Euifquec'eBdsnccbafe bjenajfturée ' 

^l'^a co-fs du monde eff l'ame inccr^oreei 
Croire ilvonvienî qti'aumi'îeii.decesdeu.'S 
- ' an un elf.rit ^uijjatit dr vigoureux, 
^! ne fe doit ny corps nyame dire; 
"iiàii ifui des deux participe, ^ réduire 
• ■ iieul peut en un ces deux extremitez. ^ 
parfis efecfs en tant éien Imitez^, 



£ue^ tout ce fd a ejfeme & lue, eB fut ^ar 
P BJ^rit du monde : Et de la pre- 
. tnîerê matière. 

c H Â P. iri. 

LS? cfeofes font nourries de ce dont elles font fai. 
tes.U le voit que tout relpirc,vit,croift,&re nour- 
rit par cet efprit infus au monde : & fe diffout 8c 
meurnceluy défaillant., Il s'enfuit donc que tout eft fait 
«se Juy , .qui n'eft autre chofe qii?une fimple efiencc fub- 
«ue, que les îiiilofophes tiornment quime,parce qu'elle. 

peut: 



«eut eftre feparéedes coïps eommè d'une matière craC- 
fe ix. oroflïere , & de la fiip^rfluitédes quatre clemeiis: 
& lors elle a des opérations raerveilleufes. Orelleeft 
înfufe par toutes les parties du monde , & par elle I2 
vertu de ^ame fe dilatte & dévient vigoureiife: Laquel- 
le vertu efî principalement verfée&c donnée aux corps 
qui ont plus attiré & participé de cet Elprit, eftant en- 
voyée & decdulie d'cnhaut,c'eaà fçavoir du Soleil,quî- 
véritablement produit la qualité de la matière en eflcn- 
ce : Tellement que cet elprit eicKaufte par i aition da 
Soleil, acquiert grande abondance de vie, roultighant & 
vivifiant les feraences de toutes chofes , qui croiiTent & 
augmentent jufquesa la magnitude déterminée , leloQ 
1 eïpecc & forme de la choie, tour cette caufe Virgil©- 
a- véritablement dit- 

- ^l'wiS vîgiimr ignk & ieksre origmf 
EB en chaqHtfemence, <fr s» elle dominr. 

Cet- efittit donc fpar les Tliilofophes appelle Mer-- 
cure) à caufe qu'il el multiforme, voire ommforme,^ 
faifant la prod2aîonde tousles corps, eflargit une vie 
aux uns plis nette & incorruptible , 8c aux autres pJus 
embrouillée, & fubjettei corruption & défaillance^ fé- 
lon la predtfpofition de la matière.» Tar ainfi cet.e vi- 
gueur de feu qui provient des rayons fûlairesn'eft pas 
toute une en to^ut & par tout mais eft ^^^ 
le plus ou le moins qui eftauxiemen.es des choie..- 
-Tomes m-.ticres donc déplus nette Scpur'^pi-^'difpofi^; 
tion ont Pefi^ritSc la vie plus durable & incorrupnb et 
car toute chofe fe deleSant volontiers en fon feinbla-- 
b'e il eftbien feant nue cette chaleur celeile qui eit tres- 
purc entre Se pénètre dans les corps autant ci plus pro- 
fondement au4 font plus purs, & les rende plus dura- 
bles, vitaux^ incorrupt-bles. - n r 1 

iX preuve de cela le raon!treenror,qm eftant le plus- 
net & de .uré ce tous les corps tsrrefti-es.participe le plue ' 
de cetie chaleur Se feu ceieiticl , qui perçant la terre' 
rr-nive ars minières les matières de for prcdilpokes^ 
à fçavoir fon M.rcure_, & fon fcu&le, (qu'Efûras appe fc 
poudre I pte-^arées félon le pctivôir de l'aôiion & dili- 
gence de nature , par dépuration 5c feparation de -a- 
tes Gidures£v.fecule3ic€s tejreftres pleines d àûmt'o"- 



f^ TtaHte^du Sel» 

Lefquellés matières font au commencemect un rpemie 
ou une eatt niellée avec cette pondre ou fouffretres-pw 
^"î- ^^%^ cP^" ^y^^^ '^'""^ PJ^oP" ^ertu coagulante 
s elpoiffitSc endurcit par la longue aâicn d'une chaleur 
continuée. Tant qu'elle eft à la fînconduittc à là per- 
teftion, qui eftlîmple en nature, &teij;te d'une couleur 
ignee :_car véritablement la chaleur eftniere ézs teintu« 
xes. S'ileft donc tenu, p QUE certain que cette chaleur 
vient du Soleil , qui fera celuy tar.t ennera y de vérité & 
de railon qui veuille débattre que le Soleil ne foit au- 
teur Scpcre de perfeftion ? enevons nous donc un peu 
jlushapt, ôcrcchcicfaons exaôemcnt comment cela fe 
geutraue» 



Comme le Soleil eîi dît par Bernes peu dt 
!'yEJ}ntdumonde,& de la Matière. 



CHAP. IV". 



* Aïs (me Sira quelqu'un) puifque toutes chofes- 
i ¥ i e'^°«*^^f«. d'une mefine matière , comment' 
J^-^^Jk.A peut lUaire. que le Soleil foit père de la ma- 
tière, veu que d'rcdleilaelie' crée' luyme4e1poucTe 
fpondre a cette queftion ii-faut ent^endrequeSre: 
garde cette primeraine Scprejacente matière de tou es 
chofes on la trouvera mvilîble, & nnine peut efire com ' 
piife que par profonde & vive imaqination du îoWl v 

SiïïibS?r^'^'4^;^^^ 

Kile , efpart les rayons de fon f^u par toute la rondenr 

qUCliS: 



&dè rÏÏpït du Monde: 1 1 

miellé font cachées les femencesde toutes chofcs, qui 
agitées ôc menées par la chaleur des rayons folaires lor- 
tcnt en lumière., C'eftpourquoy nous voyons en Hiver- 
Lors que le S oleil s'eft efloigné de nous,que la terre mor- 
fondue par la privation des rayons perpendiculaiws 
d'iceiuy, Scpar ce moyen depourveue de chaleur lum- 
fante , demeure fterile : mais quand au renouveau le So- 
leil remonte fur nous par fa voye ordinaire, alors elle re- 
prend vie & vigueur comme reffufcitee. De ce change- 
ment cft feule caufe-cecelprit de l'univers, tres-plcm 
d'Eme Scdevie . habitant principalement en Uterre„ ■• . 
Lequel avant que pouvoir engendrer doit neceflairemcnf • 
habiter & demeurer en quelque corps,affavoir en la ter- - 
re, qui t'a comme le corps de tous les corps. Et parce • 
eue toutes chofes font alimente'es Si. nourries de ce dont • 
elles font faites.cet efprit eft rres-ayme du Soleil_,& pour • 
cette caufe les fages anciens n'ont prs dit fans laiion que- • 
le Soleil vient au Printemps réchaufier & raviver fon père: • 
agravé de vieiUefie.Sc languiflant demy mort,par les troi- • 
dures de l'Hiver. . ._, , „ , ., ,.. 

Puis donc qu'il eft renforce Scrcvivifis par le Soleil, ce 
n^eft pas fans fubieft que nous difons-avec Hermès que: 
le Soleil eft fon père: fans lequel autrement il lerou inge- 
îierable . & ne pourroit croiftre ny multif lier , & ce d au- 
tant plus que la chaleur influamedcsaftres provient du- 
Soleil Se empreint la terre , qui ayant conceu, engenare,= 
eftend , & multiplie cetteniatiere fpiritucuie; ramenant ■ 
d'incorporeité à corporeité. . i -r 

L'Hortulan. qui a commenté la table d^Herm© ddaiP 
fant les radicaux principes de k nature ,& deicendant 
aux'particuliersprincipes'de l'Alchimie, entend par le 
Soleil, l'orphilofophal, lequel il dit eftre gère de la pier- 
re ■ ce qui k Vrav. Caries iîlumirez en cet art icauenr 
car exnerience , & Font appris de tous les bons auteurs 
îdcfquels le nombre eftinfinyj qu'en la vrayematiere • 
&fubieadelapîerrefontenpuiflance or & argent , &. 
vif argent en nature. Lefqueis or & argent fontmed-- 
leurs que ceux que l'on voit & touche vulgairement j.; 
pource qu'ils font vifs , & peuvent végéter & ctoiitre, & 
lesvui^îres fcntmorts. Ets'il n'eftoit ainfi. la matière- '^ 
ne parviendroit jamais à la perfeftion cxtrelme que 1 art 
Juj doRl^. laquelle Eeiftftion eftfi grande «ju eUe pa^ 



• M&hs iœparfaifls métaux quafi mil■ac^le^^ement,com- 
• pie dit Hermès. Et toutesfois cet or & cec argent inyiii 

• bles qui par le magiiiere font exaltez en fi haut degrè,ne 

• fçauroicnt cômuniquer cette perfection aux imparfaits, 
, fans le minilteie de for & de l'argent vulgaires. G'eft 

, pourqucy lesMaifireslesy joignent àlafemientaticn: 

,ipar ainfi l'or eftrouGoursperede l'Elixir. Mais il faut 
que ceux qui auront delir de fe confirmer en cette vérité 
s'cmployent à lire les boi:s livres : car ce n'eftpas mon 
deûein d'en parler icy d avantage : parce que je pretens. 
faire cognoiftre feulement que le 'divin Hermès a d'un 
îpefme doigt vcu'u toucher l'une &i'aiit;:e corde j aiuii 
qu'il le déclare alTez quâdildit qu'il efi appelle Mercura 
trois fois grand.côme ayant les trois parts 'de la fapienca 

. de tout le monde: voiâantdire qu'ayant anaconiifé cec 
efprit gênerai , qui efl auteur matériel & principe des 
trois genres,qui font le tout de ce grand mondc,il avoic 
îi.fàpience & fcience univerfellejpar laquelle licnne luy 
efioit plus incogneu. Apres avoir auffi dit dés le cônien- 
Eernenr;& comme toutes chofesprocedercnt^d'un parla 
roeditation d'un , ainlî toutes choies font nées de cette 
chofe unique par adaptation. Or cet im dont procédèrent 
t£>ates,Iesc?H)fes , eft l'E^irit- gênera! duquel je veux 
rïaltcer : Et cette chofe unique de laquelle il dit que fe- 
rontperpetrfz les miracles,e{l lavraye matière mineral- 
îe de ]ivp;er;e,de laquelle j'ay parlé cydefius:qui efl: pro- 

. créée par Nature dans la terre de celte première matierç 
generaileicii.cfpiit.imiverrel : lequeî^ejpritxontenajit eci 
loy toutes les vertus celefteS; eu puillànce , en a commu- 
niqué à. cette matière mineralîe "autant qu'il eftoit neceP- 
faire pour luy donner i'efire parfait auquel elle efloît 
dei'Jiîée. Rep'renaut donc mes premières erres, & m'cC- 
îolgaant des fentiers Chimiques autant que le fuiecime 

- le vaudra permertre^fe diray que cet efprit gênerai eft îa 

• pierre, & PElir-cir.quelanature acompcfe ,.& *îont elle 
perpètre tous les miraçks,beaucoup plus dignes d'admi- 

. lation que ceux de la pierre Chimique ; à laquelle il efi 
ièifenient efiai-gy parcet Efpritmefîiie, d'agir en fom 
fembiaVfejpoux-y introduire, ce qui luy defaiïîoit : Caî 
citant vra%4ment n-.eta'iiique.purifiée ôt aecôplie par air, 
fcl e purifie & accomplit les métaux, impurs qui font dcr 
îr.ejii'ci irnprfiîiîS:P^ar faute de digcft:Ô,Mais cette pieix® . 

ghifiqug. 



tû" âe l' êf^rlt du mmiïèl rf 

pKmque reproduit perenneîlement les chofcs que d'èt- 
lès ont défia cii coinmencenicnt,& à chacun moment en- 
crée de nouvelles,tanc au genre anin:ial,qu'an végétal, & 
minerai. Ce qu'elle ne pourrait faire fans l'ayde & fa- 
veur des corps cele{l-es,& Ipecalement du Soleil; fource 
&• principe de toutes vertus & générations^ Elle a donc 
le Soleil pour père , &conticnt or & argent fpirituels,' 
puis qu'elle eft première matière delà première matière * 
de r or & de l'argent corporels , & parce que I air eft lé 
rooj'én par lequel elle reçoit les vertus fiiperieures, Her- • 
mes dit que le vent l'a portée en fon ventre: à'raifon dé- ' 
qu&y Raymond Lulle l'appelle Mercure JLrien.La terre- f 
première parente le nourrit enfon fein fécond: ce qui eft • 
prouvé par la produûion de toutce qui fort de la terre: ' 
car lî cet efprit n'y eftoit enclos elle n'auroitforceny • 
pouvoir d'engendrer & produire , n'eftant proprement ' 

3ue le ?aiilèau ou matrice de tant degeneratioas.& pio- • 
udions divdrfes. Cette matière genetalc, à qui eft don- - 
s£. le nom de Mercure , eftant pat le dixè,des-fages in-vilî- • 
bîe & prcfque iijcorporeUe», ne peut eftre corporifiés nj " 
mife en veuë finon par fubtilartifice- •• 

Que fi elle eft extraitte du fein de fa mère nourrifîëi - 
puis repurgée de toutes fuperfluitez accidcntelles:Sc pre- • 
parée félon l'art; Qui i'empefchera de feparer des corp^j . . 
îiuquelselleferaadminiftrécj les chofès corrompantes . 
qui hiy fonr"difièmblafalcs : & de conlèrver-k multiplier • 
ce qui iuy eft conforme 5 veu que toutes les forces celc- \ 
fies & vertus mondaines y concurrent enfemble.^ 

Il eft certain que les auteurs mal interprétez fembknt- 
toiis commander ou confeiiler que l'on ufe des métaux 
feuls pour faire les métaux : dîlant qu'en l'or Icul font • 
les femences del'or. Sentence, vcireArreft fans spel. 
Kais outre ce que j'ay défia dit n'aguiere de la différen- 
ce des métaux vulgaires, & de ceux qu'ils entendent que 
l'ouprennepour lenr m.agifterej encore prendray-ieTau- ' 
idace d'affirmer que fans cet Elprit f cneral qui eft la feu- 
le caufe de végétation en toiites chofès ^ cette faculté 
d'aurifier ou d'argentifier qui eften ces ccn'snietalli» * 
qucs tant vulgaires que fêcrets & occultes j ne^ pcurroit. ' 
végéter ny venir de pu'lTancc en efFefisd'autat qi:elana- * 
ture ne lè'produiâ- point foy mermejSc qu'en ••oute npe- 
ptiô ilfaut un agent & «ne rqatiere capable de fon aâiô:. * 

&c'eô-. 



Se c'eK c& feu dont parle Pontanus , qne les fages oi»= 
tous cache comme la feule clef de leurs fecrets, fans le- 
quel il a faillydcux cent foys ( dit il ) enroperationfur 
la vraye matière. Ce Mercure triple ou fupréne univer- 
lel,eft donc, a première femence ^de tous les métaux, 
aînû que des deux autres genres : laquelle fe. coagule Se 
sndurcit peu à peu par l'aftion de la chaleur continues 
mi eft dedans les mines , 6c reçoitla teinture cftant par- 
ifâittementpuriÊec, Mais il fe fpecifie en dh^ers genres, 
. Scprend diverfes formes & couleurs , félon lelieu &la 
matière adjacente: faifantraetaux,mineraux , & pierres 
au dedans de la terre ;& tomes fortes d'arbres Ôcde 
plantes en la fupeificie ;■ félon qu'il eft animé par les 
rayons du Soleil ; fans lefqueîs ilicfteroit Jneenerablc : 
cardes le commencement Nature a eftably cette Loy 
que Je Soleil efchauffaft &•. nourrift perpétuellement la 
aiatiere ; tfin que fa vertu triplement animale, végétale^, 
& mmeralcfeuft inceflàmmcnt tournée ôc portée à i'ef- 
fcft: &c'eft porquoy Hcijnes cfcrit que le Sokil eft 



€omrmnt la Lune eH mère de F SJprît du mon^ 
4s^ de la matière uniVer/è/^Sé 

CHAP. y. 

LOHreMpefcherqucronnefe dejoyveîcy, il fsif 
confidcrer que coaime nous avons corps , ciprit. Se 
ame^auffi a ce grand univers. Defguelfestioispar- 
«■« .ne fc trouvant aucune- chofe qui en foit defpour- 
yeuë, c'eft une ccn (èqucncc ne ceflàire qu'elles font tous- 
|ot3rsaflôdées enfemble ; de forte que l'une n'eft jamais 
fins l'autre , que fi quelquefois il femble que les deux en 
ibiCîit réparées , elles font toutes- fois cachées en la derce 
qui refte ; comme le fubtil & profond artiEe fçaura bien 
cognoiftre , & voir en chacun corps par l'examên du feu. 
Ce qui donc eft madère eft auffi efprit: & ce qui eft efpris 
pcQUantynpeitJfleflce-çftie appelle çor^s, CH efgard à ce.- 

* gullsii 



qn'i'i font indivifibies & eagendrczpaf la loy de Nature ' 
pour n'eftie qu'one feiilc & mefme ehofe : païquoyla- 
matière n'ctt point fêalement corps , ame ou elpiir, mais- » 
ëlc eûtcusks trois cnfemble:. Tmi avec l'autre engen- • 
diez & nourris, teEement qu'à la propagation &atti on» 
de l'on, les deax autres ie trouvent. 

Quacd donc noîis.difons que la Lune cfl mère del'c- 
ipri't & matière nnîverfdîe , ncus ne pailocs pas lans- 
raifcn apparente ; & n'y a rien d'Eblîiïdë : Mais il r.cas- 
Èîult fsire,' voir â'ch. vient cette rnaternitc. Ghsienr &. • 
Euœeor font les deoxdefsde toute generaùcn : la cha-.- 
leur faifscr l'oSce de msÇes Scî'hunieurGeÎKy defemcl- * 
le: Par raâion du chsult fui l'humide fefeirpiemieie-^- 
ment la corruption; qui eft fuivie par la generstion. C e- * 
cy appsroiS au petit vaiHeca d'un œuf; dedans lequel le. * 
- fperme iè puîrilfie par la ch sieur de fcirentâtion ; puis a- ' 
près le poulet fe coagule Se foru-e, le n:efîne arrive en la " 
génération de l'hcnime, qui eft ameré à un corps ac- ' 
ccmrly de toutes fesparties-par i'a£OTb!en:ent de deux \ 
ipermes, l'un insfculiri Se l'autre féminin , dedans la ma- _' 
tricejà l'aide de la chaleur naturelle de la femme. 

rappelle îcy corruption Je changen:cnt &:pafî=Ee de." 
foimèên forme :i cui'ne peult artiverfsns le moyen de • 
fatrefctiicn, qui eft !e vray chemin de génération ; la- 
quelle eft procurée Se avancée par certain Mercure oa' 
argent vif, comme porteur Se, condufteur ipecialdela- 
vertu végétative. Les lèmences de tous les corps font:- 
aquees , comme pleines de Ihunieur de leur Mercure. « 
Que fijeurchakurj innée eft riree de puiisâce en aâepsr- - 
la chafeur esternc dn Soîeiij alors psr decoâion fêiâiî la 



chofe msnifefte qaele feu eîementaireeft conrrpcBiort? 
Scingenerablei-ans le feufolairc: qui fait que le Soleil 
eft ccnfiumierement appelle fcigceurde vieScgcrera- 
tioB. La chaleur donc en toute génération des chofês • 
viectdn Soleil; mais rhumidité qaei"oa appeile radi-* 
cale -eft fomentée par rinfiuencc Lunaire , que tentes - • 
chofcsreçoîvent Scfententjeftantaltcrees & chnngees ' 
par les môuvemens de cet aftre j en fon croilïànt ou de- • 
mnis. Yojia pcrqaoy Heimcs a dit que Js La::e efi-:- 



' ~ ^«e deb matière umveifdki& le SoleUfon pere-car % 
. toutes chofes . parce que la chaleur & Fhumeuxavtnr 

' -SrP^"r°"ff^"^l^^^ cette coSe^tSoTt 
. i^aill&ieçoit vie.. Et combien quelefeu&]-eaiifo Jnî 
. ««^«res, toutes-fokPufl ne pcurroitprof ter fa" ?aS' 
• îre^aisparleurdiverieaaioiouteftcoBcea&conjoï 

■^tajtdajijt l'univers d:fiardanteco7ieardff 

^ux générations de-vieinaf te é" i' ne carde. 

Iç ne veux toutesfois donner cet avantage à ceux ciuî 

■Iilant ce chapitre pourr oient faire par précipitation un 

mauvais iugement de moy , fur ce que je deftracque l'in- 

tentîon prmcipalle de Hermès du grSd chemin chimique 

pour la ictcer au fentier. que je tiens : fçachant bien que 

ïeîon fon précepte tons les bons îhilofophes veulent 

• que leur Soleil foit conjoint à leur Lune , potu: faire par 
• , 5^«'' conjoinaion la génération neceiTaire. Car. comnjc 

-titt Arnanlt de Villeneuft-e en fa fleur des fleurs,lenr fper- 

me ne fc joint point àleur corps , finonpar le moven de 

' iear Lune-Sc cette Lune n'eft point l'argenrvulgaircains 

• "la vraye matière de la pierre , qui ailèmblc en fon ventre 
f -& retient infëparablement le corps,qui eft le Soleil, & le 
1 iperme . qoî eftle Mercure. Et c'eft de cette Lune qu'il 

parle en fa nouveUe lumière , difant que hor frais 3e mai- 
.ftrcquiluyenfeignarœuvre, il n'a voit jamais veu per- 
ionne travaillant fur la vraye matiere:mais que tous s'cf- 
f aïoient & cxtravaguûient au.choix des chofes , comme 
ïi d'ua chien ils vouioie»t,engendrer un homme_--. 



j^/d racme de l'Efprii du monde esl 
m. l'air.. 

C H A P. VI. 

B vent-n-'eft autre chofc qu'un air efmea & neitl- 
ccmmeilfe rccognoifl par la i-efpirationdesam: 
-îQaHsgmiqsK xcfgirant paile beaeficç de lV.ii , ii 
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jettent Ju vent. Le vent donc eft air & l'air eft par tout. 
vital Se ipiraclc de vie > veu que iàns air aucune chofe ne 
peutvivre : car ce qui en eft privé ou ftiffoqué meurt in-^ 
continent, & les plantes mefoe qui n'ont l'air ouvert & 
libre deviennent debilks&Ianguilîàntesauxcfpeadcs 
autres. / 

Nous ne difônrdonc pas en vainque l'air eft efprit vî- 
taljtraverrpit & pénétrant tout^donnant vie & confiften- 
« a toutjliantjmouvant.Ôc rempliffint toutes chofes.Pac 
lequel air s'engendre & rend manifefle cet efprit gêne- 
rai endos Se caché en toutes chofes : eftant cmpraint 8c 
engrofle par Fair qui le rend plus puiflant.à engendrer. 
Tellement que Cslid Philofophe luif a eu jufte fubjea 
de dire que Icsminieres des chofes ont. leurs racines en. • 
\!î^..^/^"" teftes ou fommiiez enterre^-. Comme • 
s il mloit que raîf eft caufe que cet Eiprît vegette, s'aug- 
mente & rôultiplie fa minière en la terrç_-. Encore que 
ïts experts eu la préparation de la pierre des fagespuif^ 
lent dire que Galîfl entend autremcnr ccpalBgc: car le- 
îonladoftriredetous , iî y a deux parties en rcuvre,' '^ 
rune^vclatille qui s'efleve en forme de vapeur » laquelle' -^ 
ferefqult&coudenfeeneau, qu'ils nomment efpiit, 5c -" 
Fautre plus fixe, qui demeure au fonds du vaiffeâu, qu'ils ' " 
appellent corps: prenant cette partie voîatillepour l'air» - 
comme elle dî aïs vérité, & la fee pour la tetre.Rozinus ^ 
a voulu expliquer ce paflageparuûautredumefineau- . 
teiir eu il dit. f ren les chofes de leurs âmes > & les exalte- " 
es liautslieuxjMoiflbnneles-auxfommets dcleursmon- ■ 
«gncs, & les remets fui leurs racinesi La glofc dit que . 
ces paçjles iànt c}aîres,Vîayes,fans aucune envie ïiyam- 
biguite : & toutefois qu'il n'a pointnommc les chofes ' 
dont il entcndoit parler; Or par les montagnes (dit il) le . 
fagc a voulu %ni£e?lcspots oucucurbitcs , & par les 
fommetsd'icellesJes chapes GU alembics : Moiflbnnex. * 
ièlon la fimilitude^eft faire elkver l'eau des chofes fiifiiic- ' 
tes dans le vaiflêau: remettre fur les racines, eftpermet- 
ÉH! que ladite eau retombe fur la terre d'où elle eft par- • • 
tie. Ce qui eft. confirmé par M cfen , quand il dit que • 
toute l'opération des fagesn'eft autre chofe fincn l'cx- • 
traftiô de l'eau d'avec la terrc:& la rcmife de l'eau fiir la ' 
îcrresjufques à tant que la terre pourrifiè-.car cette terre l 
fepoaxxitawccctss e^u^&fem-oBdifie, laquelle cfiaat; • 
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mondîfîee moyennant l'ai4e de Dieu dirigera & parfera 
toutle naagiftcre. Quelques uns parlant del'air ne l'ont 
point mis au rang des lautres Eléments, mais l'ont efti- 
mé comme quelque glus on ciment conjoignantleuts 
diverfes natures 5 voixe l'ont tenu pour l*cfprit& i' in- 
finiment du monde, parce qu'ileft origine^Sc porteur de 
noftreEfpritUDiverfel. C&c il conçoit prochainement 
les influences de tous les corps celè'ftes , Se les commu- 
nîquant aux autres Eléments & aux corps mixtes s il re- 
çoit & retient encore neantmoius , comme un divin mi- 
\ roir ,Ies efpeces & formes de toates chofes naturelles : 
_ lefquelles portant avec luy, & r'entrant par les pores de», 
^animaux ,illes imprime ;en eux . foit qu'ils veillent o». 
.dorment. Nous apprenons des animaux & végétaux que 
' tout cfprit qui eft proprement attaché à la terré, prend fa 
.force Scvertu d£ l'air îÇar^ nous les voyons croiftre &. 
\ s'cllerer enhanlt , tant cet efpiît qui leur donne laviè eft 
[convoitcux del'air , comme du lien de là propre origi- 
Ee. Auflî a dit Hermès que le vent , c'eft à dire l'air ^ Ta 
porté en fon ventre. Aquoy s'accorde Ariftote , difànfc 
Queles chofes humides fc font de l'air ,& les terreflres. 
àzs hunaidc«r car l*^îreftanttre£-nro.che' du corps delà. 
ttriS) elle efthHmeâee detous cofiez > & cette humeuc 
> éfpaiffie par la chaîeurnative,fê tourne en certaine na-- 
• ture dé terre , qui contient en iby Mercure ,& SoufFxfe 
. dey ëment proportionnez.. 



Gommmik Terre noumtxet SJprU 
mtVerfeL 

CHAPl Tir. 

BïcnquecetEfpritfoit înfus &.refîde tantes cho- 
fes inférieures que fiipericures , toutesfois on Ie_j 
pcaltplus évidemment & facilement, voir & con- 
noifiieau corps plus proche. Or le plus proche & vege- 
«eux de tous les corps c'eaceluy de la terre. .En elle-»- 
4tm il s'cngcadie & raanifdte davantage non fan»- 
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graode raifoQ : car la terre eftcornme le Blanc & la but- • 
te de toutes les celeftes influctions & vertus fupexieure?» • 
exi laquelle tous ks aftres delco chérit Se Isnceat leurs • 
rayon;. Elle efi: suffi le fondement & baze de tons les • 
éléments, contenant en foy les femences Se vertus ièmî- • 
nales de toutes choft;s > qui eft c^ufe.qu'on îanoinme_j»; 
Mete ccmmane des animaux , végétaux , 8i minéraux. " 
Eftanc donc engrofiie par les cieus & les autres Eîeméts.' 
elle produit de Ion fein toutes chqfes. Or que d'îceUel^ ' 
on arrache cet Efprit j qu'on leiave , qu'on le (èpare taiît 
que l'on voudra ; fi oniaifle cette terre aînfi delpovilîee • 
quelque temps à l'air, elle fera r'engroffie 5c imprégnée • 
comme devant par les vertus & forces du ciel.pîoduifan t ' 
derechef certaines pierrettcs criftalines , 5c rejuyfantes ■ 
efl:incelles:8c cet Eferit que Ton penfera en efire du toùi ■ 
fcpare , regermera toujours, Parquoj' l'imprcgnatioa ' 
faitteparraâdon des cieux Se des qualitcz premières la. 
ïendcontinuellementgenerante^car d'elle provient tont • 
ce qui eft delîbas le cercle de Ja I^ne, Elle prodaittoii* ' 
tes chofès qui oBtviç j Iç? confèxve , les nourrir , puis S.* 

r:±r.::zt ic'rribuit & tranu"îît:re*-sM»--nî*C8ie*-^Q£ 

eftant agitée par les actions fufdit tes, elle jette doubla 
expiration tant dehors que dedans eÛe: lefquelles ex-» 
pirations fortent de cet Efprit terrien > empreint & 
cfchauffë par la chaleur celefte. De l'expiration qui 
s'eflevedcnorid'iccne terre, advenant qu'elle foit hu- 
mide, feront engendrées les bruines ouroyeesi&cfi elle- 
eft fèichejelîe produira les vents,fQudres,Sc autres telles 
împreffionslèichesdel'air. Maïs de celle qui demeure-: 
enclofè&reflëree en elle , advenant qu'elle Ibit hunû- 
dc 1 feront Jfaittes toutes chofès liquéfiables , coœme- 
métaux & minéraux. Et fi au contrajre cUe eft feichc Se 
aride, elle en produira choies non fufibles , comme pier- ■ 
xes Se autres matières lêmblables. Outre cela, toutes: 
chofts vegetables en proviennent > Se reçoivent aliment 
de cet Efprit que la terre nourrir. C' éft porquoy las. 
poètes antiques nommoient cette terie grande ayeuUe.- 
&. nourrice ds toutes chofes^ 
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lie cesf EJ^ïlt au monde esi çmfe de peifè" 
Bion en tout' 

C HA p* viii: 

L'EQirit de Tuaivers eft le genre gênerai & commua 
de tous les genres : c-'t û nous regardons le mon- 
de irifenéur ou élémentaire , nous le trouverons 
divifë en trois lâbâltérncs;. affavoir le végétal » l'animâL 
& le minerai: toutesfois il eft toidioursunen cliacune 
diofe, mais il opère diverfêment félon la diverfité des 
clpeces. Delà vi«nt cette infinie variété de créatures! 
Aacrement ilfaudroit par nccefficé qn'il n'y eaft qu'une 
efpece de chofes en tout l'univers. Mais fi nous regar- 
âens le monde fuperieur 6c celefte , nous troaverons 
auIÏÏ qus cti Efprit y eft un 8c pareil en tour : ne digé- 
rant que delà feule' purification & lubtilir^. Car de fa 
çare fubftance :ignée ont eflé fairs ces Erprits celeftes & 
tres-eloingnsz de l'inférieure cfpailTciu corporelle- Eî 
de la fubftance moyenne aireufe , ont efte compofez les 
globes celeftes j Se leurs luminaires. Or il ad_oncfait 
soutes chofes, parce qu'il a les vertus des chofes fiipe- 
ïieures & inférieures , à caufe de fon esqnife temperatu- 
ïe , car ce ftul corps 5 entre tous , eft commencement & 
iin de perfeâion ; & li les vertus, luy manquoyent , il ne 
farferoit aucune ehofe. Nous appelions toutesfoisicy 
la perfeaion fimple Je naturelle. Parquoy eftant feule- 
ment parfait feionl'imention de nature, contenant , en 
iby la reigle, ligne , aâion, & puiSance de perfedion ^ il 
acquiert ncantraoins fi grande force fur les chafes natu- 
îeilesj qu'il attire tout de la puiffance àraâîon ^ii akerc 
tout :& pénètre tout;, quelque efpois qu'il foit : moUifie 
les chofes dures , endurci^les molles : & finalement au- 
gmentcnourritjSc conferve tout. Ceft Eiprit eftant donc 
en tout corps , auteur de génération 8c corruption , eft 
aecellàirement de triple opération , car par lâficcitéii 
«Yîfîe, gar fa fioideiir il congèle, 5c par fou humeur 

ilaîaaP 
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a amaiïè & afîènible. Pour cette caufè on luy a donné le 
nom de terre triple , ou trine, afla vuir vitrifiante , falfu- 
sineufe _. & mercurieufè : car tout ce qui eftfait au mon- 
de eftfait de s-eL Verre ik Mercure, , Bien que les princi- 
pes de ParaceKe fbient le Sel . le Souifte . & le Mercure: 
& que le verre foitrais pour le quatiiefhie , comiMe s'il 
vouloit dire que toutes les cliuîës compofe'es de ces 
trois premières, fê reduifent an quart pour leur dernière 
fin : d'autaat que du verre ne fe peult plus faite produ- 
ftion quelconque.par rir.duiiiie de la Nature^ny de l'Art. 
Mais je yeux prouver mon opinion par l: exemple & la 
raifôn fuivante : difant qu'es animaux les os ïont confo- 
lidez Se endurcis par vurificnnion : la ciiair Scies nerf$ 
font concrécs p.^r le Sel, & amsllez en!è«;ble par T hu- 
meur Mer curieafc. Aux vegetablc-s , les coquilles de"s à- 
mendes , pignons , noix , noiiètres , & toutes fortes de 
noyaus, peuvent fembiablemenc eftre dittes vitrifiées: 
aiitlî biê que les coquilles des torti<cs.liraafibns,huiftrcs, 
& lemblables animaUK que la terre & la mer prodni- 
fent. Le gouft lèul donne fuffiiànte preuve qu'eOes font 
falees à la vérité » car rien n'cft lâns fel que ce qui elî làns 
gouft. Et mefae on en tire du fel Jiiquelie fait le verre, 
commedelafougicre,riufalicotoafoulde _, & de force 
autres chofes. Quelqu'un pourroic doncol^e&r que ce 
fer oit le Sel & non le verre qui feroitcaufe de la dureté 
des os, coques, & coquilles des animaux & végétaux que 
je viens dalieguer.A qiioy je refpondray que Texperien- 
ce y rcpugnc,& la railon aullî : en ce que tout fel fe fond 
ôc^diffouk par la moindre humidité de l'air ou de l'eau 
qu'il rcçoive;& toutes les chofes fufdittes y refîflentjic- 
lon le plus ou îe moins qu'elles ont eft^endurcies par 
cette vertu vitrifiante , pour dernière preuve dequoyje 
reprefentcray icy les diaments . les pierres precieules, Se, 
lesciiftaux, qui ne font rien plus que verres dabourez à 
telle peifcâion dans la fournaifc de ringénieuîe Nature. 
Et que toutes ces chofes foient condcncées par l'humeur 
du &îercBre,ceIa eft G manlfefte qu'il n'cft bèfoin en don- 
ner autre tefinoignagc que l'expérience commune_% 
Les minéraux fontfuffifaramentpourveuz de Sel, Soxil- 
fire ^ & Mercure. Les pierres , & tout ce qui fe tire de la 
terre, à qui manque la fufion & l'extention foubs le mar- 
îcau, ont bien quelque fel en elles j mais il cûlurmonté 
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a vitrification Se eodurciflèment. d'iceîles. Les métaux , 
8c toutes chofês fondantes & du ailes ^ font Créées Se 
condcncees par le Sel & le Mercure , non fans vitrifica- 
tion, qui les endurcit & rend indocilles au marteau : fé- 
lon toiitesfois le plus ou le moins -d'impurité & terre- 
ftreitéadufiible qui s'eft rencontrée à leipaiiïïlîèment & 
coagulation dekur Mercure. Par alnfî nous pourrons 
véritablement dire gne toutes cJiofes fontfaittes j com- 
me d'une triade, de Verrcr, de SéL & de Mercure ou 
d'eau : le verre caufant la dureté ^ le fêl donnant la ma- 
tière, &reaHfeifantraflcmbIage & condenfat io. 



ï> ekj^eàjîcatm clef EJpripdsf uni" 
l^m aux corps, 

CHAP. IX. 

L'Ame du monde. Se fon aûîon & vertu . eft repre- 
fenteeên toutes chofes, dedans lefquelles elle eft 
toute conforme. . Elle lie, & conjoint enfemble 
les cliofes fuperieures & l&s inférieures. Car] autant 
qiiy yad'idees auxcieux, autant a elle.de caufes & 
raifons feminales , dont par le moyen de ctt efprit , clic 
forge autant d'efpeces en la matière. Partant, sïlad- 
Tient quelquefois que chacune des elpeces dégénère, l'a^ 
•me qui eft dedans pourra eftre reformée & reduittc eti 
fonpreimereftat parle moyen de cet efprit du monde 
qmluyetttrcsprochain. obeilîànt à toute manière de 
îQouvenienc._ Ne penfons toutesfois que cet iutellea 
idéal foit attire, mais bien l'amc dovee des vertus d'ice- 
^j. & allecljee par les formes matérielles. Ce qui ne 
doit fembler efirange . car elle mefme fe fait la viande 
& I apalt. comme tranfmuable en toutes les chofes par 
qm elle eft attirée, Scfollicitee; demeurant Ôcrefidant 
■tcufiours volontairement en Scelles, ^oroaûrc nomme 
ces congruitez& décences des formes avec les raifons 
^ i ame cUi inonde, alleciiemfrRts, ïar cela il apparoift' 

que 



-que chacune chofeSc efpece puife de l'amè du mon^ 
fesdoiis& vertus^ non pas toutes eniieresment , mais 
bien celles de la femence . & auttes confoiraes , par kf- 
queUes ellegerme Se pullule. L'exemple s'en void ôc 
remarque en l'homme, qui fe nourriflant feulement d a- 
liments humains, ne s'acquiert pas la nature des ojfe- 
aux ou poiflbns qu'il a mangez , mais bien l'humaine & 
convenable à fon efpece. il advient auflî que quelques- 
fois pluiîeuts autres animaux vivent éti inefincs ali- 
•swnts & viandes, defquelles neantmoins chacun attire 
ce qui eft propre à Ton efpece. De forte que c'eft chofe 
véritablement admirable» que d'une mefme viande^-» 
l'homme rire ce qui cft propre àFlioramej & i'oyfeau 
& l'animal ce qui convient aux oyfeaux Se aux animaux. 
Ox cela fe fait , non pourcc que en une lèule & roe!me_-» ; 
viande il y ait divers & variables aliments ; maislàrai- 
fon de l'efpece qui cft nourrie , laquelle attire & trans- • 
-forme en foy fa nourriture conforme . par le moyen de- •. 
quoy elle engendre fon femblaWc, à caufe de la verm de 
. cette ame&raifonfeminale qu'eMe a en foy, lel on la 
qualité. Davantage, il ne faut cftimer qu'en la machme • 
•du monde, Tefprit, l'ame . &le corps , fojent quelques ; 
chofes feparees, car ces trois s'unifient Se lient touliours 
enfemble , ainfi qu'on void en l'homme , 5c rendent par 
.«ette union l'efprit vital entier, & la fubftance corpc- 
lelle. L'ame de l'univers fe feina donc & imagine di- 
verfes formes d'efpeces , que l'efprit recevant dans les 
■entrailles des Eléments corporifie , & produit en lumiè- 
re. C'eft porquoy les animaux engendrent feulement 
-des animaux; les plantes des plantes & les minéraux 
des mineranx. Non pas toutefois en tout par Icmblable 
manière, Car les minerau.x comme j'ay ditcydevant* 
n'engendrent par leur fcmblable en la mefine façon que 
les plantes ; parceque Tclprit qu'ils pofledent eftarreûe 
& opprimé de trop.groffieïe & lour de matière ; Lequel 
efprit^advenant qu'il en fojt une fois tire Se adiouftéàia 
m.uiere mineralle, pour ra engendrer fon femblable^ 
d'autant qu'ayant acquis ingreffion Se entrée dans tes 
corps imparfaits, par la grande fubtiliation de l'Art, & 
■graduation du feu, il a puifé de l'ame univerfelle ia pro- 
pres femenccs minérales tant feulement ; non pas celles 
•4es animaux, [ny de» plantes; d'aTitant que cda repit- 



■^4 Troittes 4u Seî. 

^roit à la Nature. Non que je viieille dire qu*il n'ait 
cnlayraftion des autres verms ; Mais il ne les denion- 
ttre que félon les efpeces ou il eft accommodé. Autre- 
lîîcnrilfaudroitqueciiacunechcre en produift une dit 
IembJabIe| Afravo:r,que l'homme engendrEft un aibre- k 
plante fcîft un bœuf,& le métal une Jierbe. Ce que ie dy 
reuiementalefgarddelafpecificationdes choses -Car 
fi nous conÛderons ce genre generaliffime ,Vcomme 
I appelle ilayraondLuUeJ à quelque chofe qu'on le hall. 
le il ter: rrnfemblable.pcurce qu'ileftAlercure, fics^-t- 
trifaucl-narure de toutce à qaoy ileftmeflé. Mq-sl^art 
Iiuœamnepeutiaije ce qui eftconcedé àlafenieN-tu- 

après dJatte Se multiplie =, fi le commencement de l'ooe- 

ration eft pris dç la mcine de Perpece : comme fçavent 

. bienfaire tous prudents PhlficienL qui tirant des Lnie- 

. lesçetErpntja commencé àfperker. après l'avoii 

: Sff f' ^"r • ' ^ '""^^ ^ Perfeâicn. le rendent ca- 

menr eisminees , i artiile expert & adrifé en tirera des 
• adaptations admirables- «^^'i-^cidaes 

-: L. I V RE, . 

Que l'EJ^rlt Au monde prend cor^, ^ ^ .^m^ 
mmt il fe corportfie. 

G H A R I. 

1 font, non feuSentorn^fe' ^""-"'^ ""f=^ ^^^f"" 

i'^vers : mai S xcES"« ' anis corporifiées en 

"^ ^ accLrcr quel corps prend cet 

efprit. 
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efjrit r5c de qiic'le fnconijfe çojpcniHe iïn corpoilfi.ini: 
tontes Jes aiuves ci.oiV. Gat il eftncceilàirc que pre- 
nne ue liiy fciii coiii leurs corps , il Cuit Iny n-.efme c ir- 
porel , ii'eilajit raïKiiniable de croire qu'il peuti donner 
ce qu'il n'auroit jamais eu. Voyons donc tic quel corps 
il fe reveftjôc en quelle m^iiicie-il en eitreveîtu.Non qiie 
cefojt courcsibismoridejîèindc difj.Uter ity ae Li cor- ' 
p6r,Vhçation des ciiofes cëleiies & furn.iturcliei,iiins feu- • 
lcn^èr,i d'attacher", mon .tûlcQurs' r.u"x générations pliyli- ■ 
qûçs5rcubi.l'jnaîras',6c au corps dç l,i terre qui cil le vaii- • 
fcau £c propre matrice ou ce premier & gênerai corpo- ' 
rifieùi- des choies j luy uVelme le curporilic. le dy donc • 
qu'aucune corporification ne Te. peut faire fans inoteiu" • 
précèdent, qui tirela puifiance en acti^inj afin que ce qui ■ 
femble n'eftre point , forte en lumière &: parvienne au • 
terme ôç accompliireraeut de l'intentiou de Nature i qui ' 
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fe Jiaeut .premier dedans l'air:' Car toutes g(. 

commencent par la ; d'autant que le feucli le plus adtif 

_ de tous les Eléments , & par confequent comme plus' 

iiibtil & léger , plus prompt à motion. Ce feu donc, du- 

. quel le propre clt de volkr en haut à c.mfe de fa vive le- • 

§;crcte', &; de rendre yiilblcs' les qjjQfcs incogniics, prend • 

. neceflàirepie/it Ui'fcurcc de Icui mcuVemcnt &acl-i6ii • 

. d'cmbas, c.'cllà dire du centre'di) i^ioridc , où, nous avons • 

cy devant log^ile.yicU-Dcmogorg'on "progeniteur de tou- • 

. tes chofcs ; eftant leans a'flifs jfojiime en fcn trofnc ati ' 

beau milieu de fou Empire : afin que de la il gouverne, ' 

_ commande ^ entretienne j & depari'e de tous coftez î'eC- • 

. fcnce de la vie àtbutce^rand corps, fpherique , ronde- ' 

, ment eftendu autour deluy j afingii'un chacun reçoive • 

, eji cliacque membre ce qu'^jl hiyJen faut, plus facileaient * 

& par dift3nceegalle._ Dedans'reTein fécond de cet niifi- • 

j que pcre clt implantée la racine de ce feu ; qui de la fait • 

..iine vaporantehalaincque Hermès en rjnTimandre ap-^ 

. pelle Nature humide^ Car vapeur cft la prcn5iere& p'rp- '. 

cliaine aûion du feu ; avec lequel elle etl tellement con- " 

joinftc qu'on ne le fçauroit feulement imaginer fans cl- * 

Ic^-. Mais (dira qrelqu'unj puifque cette vapeur pro-- 

vient du feu comment eilellc humide j yen quelefeuefi:' 

cluutSçfecqï & d'où luy .peut donc ariivci cette con- ' 

B eraiîe 



" iS ■ TfdUe^iti Set \ , . 

„ traire qimliterll n'y a fièn îcy d'eftrange.fi'nQHsYoubns 

tconridcfcr qu'il eftirapoffibie que le feu vivetiypuifle 

eftre fans humeur, qui eft fon alimenr, enneneJi^& fujet; 

" iàns lequel lefeuraefmenefcauroiteftre imaginé. Car 

' puilque fon naturel ea d'agir, & gue fon aSion eft inde- 

• Bcicnre; il faucds neceffits qu'il agifit: fur quelque chofe: 
.' & que înefme cectechofe tjeîu^- manque jOTaais. Ainll 

■ boucle feu 6c l'humidité 'CoeEènrieUé fonrcommeJc 
.■ mafle &lafemel!edetoHte génération ; &lçs premiers 
-' parents de laccrporifîcation decetEfprirdurnoade_ : 
.- comme il fc verra cy aprcs.Mais le feu eft comme le pre- 

■ raier ©perant ; d'autant qiie raftion précède toufiours 
. la naffion. Combien que ce qui patit infepaiabTemenc 

• cocxifte avec ce qui agit : AinC queïeftoique Zenon di- 

■ foit fadis. effimact que la fnbflance dufen , par i'air eon- 

• Tsrtie en eau, 5c confeivce en iccHe , comme un Ipcrme 
', gênerai , d'où puis après toutes chofes font engendrées, 

• clloit la premiers; nîstieredel^timv'ers. Thaïes Milieiien, 
. que les Grecs honorent du nom de fage , s'arrèftant a la 
•• îiiatiere pïtieate.eillmoTt queCeftoiti'eauiqa'HeracIîtc 

. auffi cômoitMcr : Et Moyfe plus illuminé que ces deux, 

• ê}t que i'Efprit de Dieu eftoit porté fur les eaux avant la 
. creition du Viel Se de la terre : Notnmant le feu à caufe 

- de fi noblc,puve,& digne efiènccl'Efprit de picu.Qu|d 
-fcdiravdbnclefetteÔTcfe prir.cipedeschofes , jenc 

• -m' ello'jfneray delà raîfonilv de la vérité: Car fans doute 

• il en elfk premier 'ouvrier : & le dernier defirufteui: Bc 

- mueur des formes qu'il avoir cmfees : jufquesatant 

• qu'il ait réduit ieschofeslleUrperiode &rhatiere.ourre 

• laquelle il n'y aplus de progreffion , -mais bien transfor- 
-. fnltion: ainfi que ]c l-efclairch-ay tantcftparlacompa- 
xaifûn des chofes vifiblcs Se familières. La première^. 

■ piiifCincc aaive quiofcicenfî prcdcfticndernomme 
• qu'agitation ou motica de la chaleur : Laquelle en mii- 

■ ''t:^a. Paâion da feu, de qui le nature} eftprinc^paliement 
. ■<rcferp 




pui-=àla"encr.ttionouatiî:meï}tatîonpnitaittc dei hom- 

ïKC entier. Laquelle gcner.-tioR & r^ngmentation ctt 
iraufjours ayd'ie & conduittedu ftn,n\n eli le k«! opcra- 
iam:iiifiueilce qu'arrivaatau bacdïfcnexakatiouv&c 
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'\îcp cnflariié par !e foulfre des -excréments procédans de 
îWpurité des alim«lits,!l deireiche l'humide radical, tjiu 
efl le iîege &^ confèrvateux de la vie. Celalaincclcii 
mefme he ceûe _point foti afiion qu'il n'ait conve.Eii?s 
. corps en cendre par refclution & corruption , qui ne lé 
peuvent faire que par iuy feul. Mais pour faire ejticenclre 
cccy plus facilement ,& le toucher au doigt.afin que par 
,îa cûnnoilTànce de la dernière luatîcre de ce corps on en 
coimoiffe Ja première : Mettons le dansle feu vulgnire, 
nciïs verrons aiiflî toft qu'il a je ne fçayqu'oy d'inflama- 
ble qui le cûnicmme prèfquc tout.&'le réduit en unreu 
de cendrejîaquelle nous voyons de nature ignee,& nour- 
rir en fon dernier fubiefl: & matière un pur k\ , 'dont le 
feu feul efl: l'unique père 8c multiplicateur. Et quelque 
brullement que l'on en puîffe faire, n'en reuffit rien que 
dufeîj qui dedans fon intérieur a fon fi:u caché, lequel fc 
reiioiiitavecfoQfeffiblablc. C'éil pourquoy Jesfpsgiri- 
quesont espetîtnemé quedanslè fcMl y a une inccniisa- 
"ftibilite ou fecret élément de feu qui a les mcfraes zilvjns 
de ce feu primitif, eflant pour cette caufe appelle batilnic 
ces corps: d'autât qu'il a dans !uv ce qui dorne,augmen- 
te , & confeive la vie: qui n eft finon une vapeur Iminiiie, 
accompagnée de chaleur tempère e. lean de laFomainè 
enfonRomantPhilofophique tefimolngiiC qu'il u'igno- 
joic point cexDyaere , qttand il fait dire à Nature: 

-^la-uns difiiiT^uefen 71'efr^endre 

IlefanTiaturfljors que cendre: 
Mais loi' re-uerenri- jm-vée 
'^itire cl} dans îefek antte: 
Er/îprauverjs/evsuliye .,. ' 

Or pour juger qu'il eft œuny d'humeur , il ne faut que 
confideret fa refolutîon facile : & pourprouver qu-il eit • 
pkai_de chcleur.ûne faut linô obiêiter fa prom.4e con- . 
gdanon enlaquelleileftayf. àremaxqu» quekïeu , 
agu&sanirauteu . connmeenlaliquetâûicnrair s't- , 
fio;t ,omt a Fa:r. Car en quelîfe fcjon powrctl^Scc • 
boire 1 humiac en un iugcr , fi la chsleur rt'y eftcit ii née • 
pmfque nacu-rel}eme.t l'humeur tft beJé par a £ . 
cîisieLe précédente de cfa-Jeur î P.rceia tentoa'y- ' 
^ ^ ieniwit 



. vapeur s'eflevanc n'eft doBC pas ="^° J^-^^^PJ^^^^Srar 

. linfi , ne pourroit engendrer aucune cS^'^je- ^^^f^^f JjJ 
, qu'elle ptLne quelque corps, oufem^^^^^^^^ 
-' fe. fait en cette manière. La vapeur tteuuucu^ Lnprrp 

.licTl'afX.Sc delà terre rn^efoe,^^^^^^^ 

. eftgrandcmenteaoignéeda«ntte, ^"^^f ,f^^^^^^^^^ 

. >oùpart.cette chaleur: '^'^^.^'J^^llfÀ^^^it O^ 
/.lemScoîU-erprit 5C vapeur d^^^^^^^^^^ 

■^"^^^SlS^^S^^SSé, eîle/engroffit 
' riSt peu ï peu par decoffiion modérée & con^ 

• g^SÏ SHïc^S^VnS^cSïefbUdité ou 
: trtî-eïtour&lar ou femblable . mais premièrement 

-;. SragineûrSdifferenre.Ce q«^,f^^^'^V7ffcommea! 
. pu nnformaclon des id^es au muflibge ' ^ft e commea 
. I mentd'induratlon Se fol-^du/^Laquelk do.t de necÇi- 

. l^tenirla voye de Nature, q-^i^^^te^l^f La Nature 
tre exrremite par la raovenne dilpoluion. La ^.f."±- 
: rontîSdohlfadigeftion, cemuffiUages aferm.t = Et 
. ^eiaplusgroflè^mauegou^mes ng:^^ 
. 4uetal.ques ^^«^^jf ^^^^^f^^^^id «^ deiiiefee fcmcnce 

. cidens qui leur arrivent félon la dirpofuion de h^ux ou 
., matrices efqueîles ils font engendrez. Ce qmeit don;- 

• de plus fubtil en cette vapeur montant volo^'e^f'.fl 
. • Sntenfiniufquesàkfupereciedelaterre, ^c^^^^^^^ 

IcoECraipole dei'arrcft«. M.t d'autant qu elle pe p JJ^^|^ 
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îReHierocieufe , & ne peut toutefois^ devalîer, m' mon- " 
ter plus hauic , parce qu'eftant efprit , c'eft [on pro-- • 
pre ce s'efiever ; & qnc ne trcuvsBt rien de fohde • 
qui .la puif e porter 5 H eft force qu dîeccntiEnei is- ■ 
tentionde Nature^-. & s'eniploye a ja generatioD &- ; 
ccrpcrificatior. des individiss . Mais afin que plus dsi-j 
lèment on puifie entendre tout ce que j zv deliaclit;-- 
fJrepons anelQU-und& ces ffidiv;dus,& pour donner ane-- 
abfolue conclijfîon à ce chapitre , voyons ccffiiBent .1 «i;^ 
procrée j Csr cela rocs rendra certains que cet Elprit da- ^ 
moîîde prend corps . & ncus defcouvrîra cpromentil l_e- 
ccrporiËe. Le gland feme dedans la terre y denieureroit' 
à jamais inutik.ou fe confcrcnieroirfins germeras iln y 
nvok qreîque ngent^ qui porrrft en r.ae ia pui{rance_cc- 
cuke-^ueNiiture yaicgée. D'cù pourroK en imcginer- 
cerre laion fmori du Teu central Ibitsnt du cœur de ce- 
DemoEoriîOK.IeGiretTeu cttiré^&fbn-entrpar les rayons*^ 
du Soleil cekHeiedouble fafcrce & v-gueurr Gette ger- 
mination n'^ elle dsiîc pas fra ccmmenceirxntpc-ï cs- 
fcu deNÈture , qui. efievrnt & roulriplisnt fa vapeur rei- 
veUle & esciîc 'e feu inné dedans îe gland, qui de fa part 
suffi fe vcporife par le moven de fcn £:r prcpie , pu:se- 
fiantccniîrence àvaporiier , fencurntSc augmente de 
cette vapeur première, qui je mais ne défaut ny cef ed'-a-- 
qir fur la matière dugknd , jufques à ce qu'ilioitau pe-- 
ricde delà perfeaion c ù Fintention de Nature la defti- 




u.cui*uawM..r) iKais bien à s'acheminer «odeiimpour^ 
retourner en fa première foimc ; & fe convertir en celle- 
de la terre , cù cette vapcurneiHanque point & n'efr ja- 
mais osfive : Car elîe engendre enîa poarntureâe l'sr- 
brc cenairs îolipodes , avec une iniîiiue de beftions &c 
Ycimines : cuBicn ayant redmtlecliefne«nteire%eiley 
recommence quelau'autre végétation. Depenfeidirs 
que la maCe duglan'd s'auginente& multjplic.ii y^anroïc 
de l'erreurtGar enla germination ilfcvoid qu'il Bemcu-r- 
re font entier-& fe fepare de fon germe fans dimuMitioii 
ny amoindriiTemect queiconque5& neantraoingsl'arfaie 
eneftforty. Gen'eft donc point par la multiplicaiicn &: 
ausraentation du gland que le cheine s engendra : e'^& 
auifi peu par addiîicBs&diitiaûi on delà .terre adla^entei 
car.ii^s'efpuifeïoiE -autant.de terre queTaibre poiuroit 
^" B.3- cftïe 



eilr c grsnd. ce qui ne fc ftift point. 11 eft donc eeceiTaire. 
que ce !oit psr queiqa" autre /oye & mat!ere,puis que ce 
r/clr ny par l'une nv par l'autre de celles là. Or cet erprit 
ou vapeur feule y eTtantemplovée , c'eft cela feulement 
qui fe corporifîft Se fait individu , & de 'à que provientla. 
crc3tionjSugmentati5,& coiifervation de toutes chofes, 
non point des mafics tercellxes quine iontqueles ex- 
«reroens de !a matière fpirltueufe & primerainê. Comme 
û fe void en la digelîion de F eaomAc. laquelle tc'ette Icy 
t?.ïcrements au roeC-ne poids & quantité' de viandes qu'il 
les a r.rifes: ayant neantmoins çiri fôti propj:e &: particu- 
lier sZmient, qui n'eftcit autre chofe que cet efprl t endcs' 
4ins la maffe d'icelks : lequel feul par fa ficcitéfe corpo- 
lîiie.ac: par fon humidité fe dilatte 5c augmente,POul]e Sç 
•coudait par fa propre chaleur. 



I^e la corù?erfm de cet Sjpnt m terre : 0' 

(Ornment en cette ter/e Ja Vertu de- 

meure entière, 

GHAP. II. 

PArîesraifonsiadsduîttes eftant à mon advis fuiî- 
îammcnt prouvé que l'Efprit du mode prend corps> 
il faut icy déclarer comment il fe corporifie, ÎEt 
hiCR qae plulieurs avent beaucoup travaillé & fort peu 
avancé en cette recherche , j'eflayeray à le rendre palba- 
b'e&vilifale a ceuxprmcipaiement qui favoiifez d'une 
faeureufe naiflance , admir^feurs des rares efleas de Na- 
ture tafchenr d'entrer au cabinet de fes fecrets. Car es 
outa deccatant d'elprits curieux en la perquifition&: 
delcoaverte de ce corps , a efté' que les. uns ont eftimé 
cette cognoiiTance du tout hors de la faculté du fens cô- 
niun derhomme , & refervé feulement aux An-^es ou 
démons. Les autres que le nommant l'Efprit du monde 
on neluy devoit imaginer autre corps que ceiuy dsl'u- 
aiversjvcu qu'a un efprit gênerai 'à faut un corps univer- 
■ iei. itesautrcsjgu'onnçlepoiîvoit autrement ajpperce- 

■ voie 



7oîr que par la converGô des corps plusparfnifts en leur 
premier efpnt & {r;crm£ , par une exafle & libniicufe 
lubiiliatiôfnes'av-Hantpas qu'il n'y a point de^retrogrell - 
hoii en Nature : & qtie'plHs les corpsibncpaFfaiiîs.plLis-' 
ils {ôiït eïioïgnez de lecr- comniencenicns de corporciré 




cfieï.clio'îent-.à i'fefloignait rJû-fî du fcut ou ils vifcient ic 
icc trouver rOrient au CouchânCar ils ipir:- 
les corps 3 
Mais piilfque cç.t efprir 1 



tualifoient les corps au lieu it corporifier les eipriiî. ^^ 
efprir fe vcid manil'ereir;e:.t rcnrnéen - 



d'eux n-.eîiP.esid'autcni que * 
ner du droict chemin de la îî^turej qu'an lieiitfc faire un 
corps terrenrc on enfeilîfundefea , quelescuinteflen- 
ciiu:: appcîlcr,tleur Ciel.Orle cqrr;n-.eiicemêr dfc corpo- 
riàcatiôn eu toutes chùfes le faitpar Ja terre; Car c'elt la 
première qu plus prochaine operaiion duitexcure que ic ' 
rerr'.ner.Fourquoy veulent ils donc cômenrer par igniiï- * 
cjitiôrc'ed tout airnil que cîc c5nienccr ua haftimenr par la 
toiture. £i jîô par lestoiidemens-Ceux qui tecdët a la re- 
rfuâTô dés-corps en leur premier germe auroient bié une-- 
raifdn plusapparente eolçur deflein qiie les; derniers qui 
lès veulent quiijtelTeiicIerjs'lrs ne prenoiët en ce prcgrez 
lin cfcemin tortueux qUi -fes conduit àl'ofpofire du lieir 
- ctiilsafpirér. Gar outre ce q.uc Nature ne retïcgrsdc fa-" 
njsisAilsnes'aVileQtpasqu'îis fûîventle tracderacCS- 
p]îilènient,& non de la reyertio deftrafliveâtju pour dire 
glus claircmétjqiii recôduît a lanaiiîance.Mais outre^quer 
ces labeurs îbnr da- toutimpolfiblcs; ou à tout le moins ii 
difficiles & longs que îa ïic ordînaiie de FiiÔme n'y Ic^~ 
roir ftiEiânteîils ne Içauroîentpairceuc voye arriver à la. 
yraye, & naturelle re'duéiibn,. ainlféroient leulement un 
corpsfaiitafque,granderaeteflDîgn'ide celuy avec Icqueî' 
Nature commence toutes fes operadors produdives. 
q^ui eu le feul Se iegîtijne Iperme de tous corps- Si noiis 
confiderons que tout le corporifie par terrification,nons 
advoiieronsneceffairementqu'ily a quelque fijbjerpre- 
jacent,& prochainement apte à le terrifier : Orfaydir * 
dés le, commencement que le feu eft, le premier ope-' 



5i- ._ . - ,.7'mki}^^'(lu Sel ' " ' 
ratent du 'monde , quî [ette ifn'e vapeur fpîritueufc . la- 
quelle il ciiit & defieiche pour'la cor[ orifier ; car la cor- 
'^ prrifîczticn ne fe peit faire Hins CDaguktion, necefîiire- 
' menr procurée por h.ûcché du,fai. ^Mris en quel îieufè 
frit cetre cuiflbn . deitë:cHêiï;çnt oîi cocculatioli, îinon 




Mcture.cui veut r^r e toute chofe aiffcn principe, & que 
fie 1 icii r'èn ne procède' Cette niatîeie cU principe eft iôc- 
r.i:t.:rh;;e au corps delà terre, cù elle fe nourrît ^efpaiffit,' 
6c incorpore^-. Tour cette caufe, ceux qui ont vcolu la 
îûef des c,ci^s métalliques parfaitSsCudes iiuparfaifis Je 
iimples ,. par auraciri'oKde 'quintefiettceauroiéntbien' 
:ri"cux_ftit/piiis qu'ils chèjfhbîent-le premier fpernic," ) ' 
4'o!:vrir la matrice dé In mère , que de mer ScdeftiDirs 
lès enF:;rîs défia prr-.enisalaperfeaion de leur 3rge_-^ ' 
peur Iss^ cuîder' remettre en î'tftat quMs ef:o:ent à'icar 
conception. Mr.is qLs::d ils cuvriroicnc cefte mstrice, 
Cjii'y troiiveroient ih r c?r rien n; fe prefentc ded.îns à la- 
veuc j &plufieurs advoiiant bien que cette vcyc eftoit la 
plus favcra&îe , ont encore -éÇié deceuz , cfpei cnt troîiveï 
dans le ventre, des minières qwelquéappaïence de ccni- 
riiencement d'cur-iïïcatioiiîCe qu'ils n'ont fait tontesfois. 
& ont dcfciperL' de leur deileînjd'autant qu'ils ne voyoi- 
ent aucune moy'enije'diipoirtîon entre la mollefie éc la 
durté du métal. Puis donc que Ta'iln'vvoidaacLne cho- 
fe , comment eft-il rollïbje d'y rien trouver &:prei:drer 
Cela cd l'œuvre . mais cecy eft le labeur. Certainement, 
tels invefi!g:;tcurs ne îiigçoîcnr pas que la mr.ticre pre- 
mière n'elî autre chofè qu'efprlt Se vapeur il fubtile Se 
déliée qiie le fenl regard de rintélleâ l'apeurvoircu 
imaginer. Toutefois' d'autant qu'elle efr attachée eu 
corps de cette meré . & habite en iCellè ..il fvdit par vive' 
raifbn qu'elle ait quelqtifi nature quafi corpcielle. Se aatc". 
àfêcciporifter. Or j'açoit que j'ayecy devant attz cu- 
verîe.'Vjcnt déclaré à ceux qui fontdcuezdelubtiîju-e-' 
ment quelle eft cette Nature , fi adjoufter:;y-:e icy que la 
lponi?ioIîté delà terre eft pleine de cette vapeur 'fpiri- 
tucufc, quipar la vertu de la chaleur innée , acquiert une 
qiîalitc feichej accompagnée d^une hupjecr fecrctxe , prr 

bqueiîs. 



, -&• dirent du ^onàl . 5I" 

îa'ouélle elle fe condèiice &côagiile_. en corps fpeciS; • 
ciue_-. Et comme cetre nature humide deflèiclice a eftc - 
memieteroent eau.il faut aufli ïa réduire en eauparl eau, - 
nui eft le feul moyen pour aquefierlcs chofesfeicncs, ' 
comme le feu pour defleicher les humides :_ Choie cjuc ■ 
Nature obferve tres-exsaement en la génération des me- • 
taux. Gai l'eau fluant par les pores terreftres, trouve une • 
fubftanced^froluble , avec laquelle elle s'unit par eurs _ 
plus Bmples parties , & à cette union conviennentJes e- 
leniens deucment proportionnez. La fubftance adonC 
rSri.coniointeparfàdfiroiut;on , fe congelé & coagula - 
d'elle mefme pïrendurdfiemeftt cu'el e;a naturellemet 
en elle . à caufc de faficche innée : -pmspnrfacccflive & ■ 
longue dccoftion elle acquiert la durte métallique, Mais •» 
puis''que cette fubftance cftdiilbluble.de quelle autre na- 
ture peut elle eflrè que de fd ? car rien ne fediflcult que , 
ksfelsj defquelslaraultitude&varieicçftgraiidci puis -, 
qu il y en ; 




dtiïouldxe , tm^vt^ qu'il ne fottarnvejufqnes a la vitri- 
fication. Cette première maûerç cflr donc im fe : G elt a 
dre que le fel eft le pr«mier corps , r^r lequeleBe fe i end , ^ 
ralnske&vifible , duquel fâ Rcymond LuUe entei-d 
p.-^rler dans fon teftamcnt , nnand il dit : Nous avons cy- 
'd^fliis déclaré qu'au centre de la terre eft une terre Vier- • 
ce . & un vray clément: & que c'eft l'œuvre de Nature.' " 
P-rt.int Nature eft loréé au centre de chacune cho!e_.. * 
Ainfile fclcft cette terre Vierge qui encore n'a rienpro- ' 
dù't;enlaque le l'efntit du monde fe convernt çremieic- * 
ment, par vitrification;c'eft à direp« exténuation dlm^ ' 
meur C'e.^ luv qui donne forme à toutes chofes:& neiî ^ 
It rcùt tomber au ferts de la veuë ny de FatouchemenÉ ■ 
que parle fel : Rien ne fe coagule que le fel. 'Rien que le 
fcl ne fe congelé : C'éft l"y qui donné la durte al or,& a " ^ 
sous les métaux : au éiament,&l tontes les pierres tant 
precieufes qu'autres, par une puiiîante tnais tres-iecrct- . 
Kverttl vitrifiante. Qui plus eft, il le Void que toutes les . 
choies compofécs des quanes cléments retàurnent et?. ■ 
fel. Car s'il advient qu^un corps fepourrrfle. qu en iis- _ 
fiera ilfinon une poudre eendieuie quirecelle un Icî 
précieux J £<" fi ce corps eft deftruit par bruflemcnc,ca.a- • 
îisdoDj ou ii.ci))praîion , qu'en tirerons «ows «« ^""'^'f-' 
BS- - kKoEv* 
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reflbrt finoa du fel l Les verriers nous fetriront à cette 
preuve. C'cft pourquoy Arnaulc de Vilteneufve grand 
Médecin &c Philofophe.en fa nouvelle lumière chimique- 
parlant de l'eau permanente des fagcs > qui eftuneeau 
lèiché,bquelle ne moiiille point les mains non plus que 
l'argent yitVulgaire , dift: Qui fera-ce donc qui poum 
faire cette eaujcertes je dis que ce fera celuy qui fait fai> 
re le verre. Lç naefine Autheur parlant de l'excellence 
de cette eaafeiche,l*a donné affez à ccgnoiftre quand it 
dit en un traitté çWmiquc auquel il baille le nom de 

■ BreT!aircphilolophique_-:t'operateurne fera non plus 
.'fans Ici, qu'un archer tirera ans corde. Et la fontaine 

■ des amoureux dit aulïï, 

Vtilechafe^mr tonfaiS:. 

C'efi: donc de fcl que tous ks corps ont cfté premicï 
«ompofcz , car; ainfique i'ay dit au précèdent chapitre, 
les principes de compofitton & d^ refaluûon font fem- 
&l.-!b'es. Et comme veulent Se tiennent tous les phiiofo- 
Çhïs pour maxime infaillible , la première radtiere dea- 
irhafcs n'eft point autre que leur derniercc'eft à dire eél- 
îe ca quoyjls (c rcfolvent en leur fin,donnât pou? exem- 
ple la glace- 5c îaueige qui par chaleur fèreduifent en 
«au, de laquelle par congélation elles eftoient faites. Et 
■fi \z vouloisicyrapotter tous lestefraoignsges.des bons. 
Autbeuisil en n.aillroit un j'ufte vclunie. Or pour mon- 
ilrerq'^ ce fel eil; la purç &vraye tcrrejU-on pas celle fur 
laqueLe nous marchons , que je veux prouver n'eftrc 
que i'excïemëc & lie de l'aiitr.e,j'aur.ay recours à la pre- 
VtV.ttt création des chofes, laquelle je fîgurcray par i'ex- 
cnipic d'une qpcratioD fcmili-iire qui fe faift à l'imitatio . 



dit Hernies.fur lîqqelle. ffiyvant le ti-xte de Moyfe, l'ej- 



: que cette ample i. 
forticJ & par quel moyen tant de choies divcriès font 
f toduirîCf de cettç tare- le refpocdcray à, telles que^ 

iiioCft. 



f&onsce qaela feule expérience m'en afaif voir , difanj 
f u'il eft naturellement probable qu'il fcfcit loisprcmic* 
lemenc quelque affictte au milieu ée ces eaux parle 
moyen de /êparation , fiiivant Icpropre texte de Moyfc, 
qui dit que Dieu fcpara les eaux des eaux, car il en eit de 
âcax for tes, affavofr l'eau eiev.itiv8,5c l'eau congelative^. - 
La première s'cflcvant par evaporacion-laifla donc la fe- • 
eondefixc en bassainfique le vùyenrjoiirnellcment ceux . 

?ui font le Seltantîïiarinquc'foHrainiar. Vray eft que . 
uii iè faitpar.iafbrcc atraftive des rayons du Soleil: ôc 
l'aurre par la- violence expuliive du feu. Or le feu feut oà- 
feleule chaleur entre toutes les choies daiïigde polTedc- 
cette vertu fspar.-itive , par runexiu l'autre de ces dcus. 
royes , ou naturelle, ou viorente. G'efrdonc par l'un ou 
Tcucre que cette leparation a etté procurée. îAais à qui 
ei;ft fce;- Mcyfe comparer ce feu finon à refpritdivin>qiii 
ne {ç peut autrement deHràr,quela fourceuniverfelle de 
famicre.de chaleur .inimai3te&: de vital mouvement: par 
lequel toutes chofes font.Sc perfiftent en leur eftr^rConr -^ 
fidcrons le Tel dé Nature etlar.tencoïe.en fcivlymke'oii'"- 
cahos.C'eftà dite dîffiîs,diilbHÎf,oa Eoyi dans.fûceau, , 
en (qtielleforrne apparoiftra-il à-noRre v-euë . & qaelk". 
qualité luy attribuera noftre goiiil de r.ttcuchement-ii- . 
non d'eau amere ? Laque'le forme ?r q!i3lir:j.,il coafcrve-- 
roit^ éternellement fi le feparateur n'irsteivenoit. Jvtais- 
auffi tort: que cette eau eilevative fein-raGion du feu qui - 
luy eftennemy ; lafeparation commence àfefairepaa: 
evaporation , & peu à peu fe dimina-întfaiâ: apparoir au 
centre de fonglobeune petite affictte dc.rcl quis'affem- 
lîle tout aînfî que iïrle cyrps de la terre dans lepremier 
limbe des eaux univerfellex. Yoila donc: la première o- 
peraiio que fi(Tlefeu,aOàvoir dé faire apparoifirc-raridei 
c'eft à dire, la terre.- Mais tout ainfî que cette terre pre- 
mière demeura coagulée parle-feu avec ies excréments 
&ieces ; cefe] qui eft vraycment terre retient âuflî les-. 
Cennes,cncDrequ'ii fèmble pur & ner,Dlein dé blancheur " 
& lucidité - - 
Ctc 



maticn Sciepararion deiquels ie relerve a payl. 
leur lieu. __ Or ce fel ou cette- tcrr«-aride qui fê coa,- 
|T''!e & oiïïet dedans ^'eau , rehoit toi;t fon hum'dc , &.. 
fedeiîe.cùe.pariacontipuatilondn leu : gsid.m neanc- 



ïBoins: en. CHe une humeur interne quineFibâiidonnr" 
' point; & de JaqneHe luy provient cette vertu diiîqlHnve: 
, pH!s aiiivaflt temperatare s entre le ièc & l'huttiidcj elle 

demeure a^te aux produéèions des chofesj tire'e de puif- 
, jftnce à ■ efieâ par l*aâ;ion- de la chaleur. Et de vray tout , 

ainiî quele corps delà grand terre a cette vertu produ- 

âive &. Ipecifiquedes individus; auffi a celle ey que nous 
. appelions feL; Non pas qu'elle preduileherbes^metauss^ 
" nj_ aiHiaaaKj coîsme fai t Tautrc, mais elle; a dans fon fein 

■ îà Smencc- originelle dé toutes chofcsîde-forf'e que l'ex-» 

, |!erience nous y fait voir psr les opéra îki.iiedufea,;lçi . 

couleurs, faveurs, accrciilemensjVegetatipnsjèc çndur- 
' dilements , que Tdn voit en chacun de ces trois genres! 

• lit non feuIeœcnE cela , mais encorele pioprefeu^uè le- 

• Sokiî y a mis; par lequel il vivifie & nourrit toutes chô- 
' Shs. Aiafi qu'il mlcft apparu au progrez decertaine œu- 
' yre philoiïTphiqHe-.Aysnt y.eu en cçtte niatiere leule,àî- 
. •âinâement'êe l'une après l'aùtied^ion Tordre ?z les in- 

» îecvalies'detexroinezfar ks naaifiresitoutes Its couleurs - 
» &kKaparences qu'ils difentdévoir arriver en leur nia- 

■ ïiEEcarlaconfeâion de leur pierre : avec cette fuiîon 

• iôtrdaine après eftxc parvenu à la haïue rougeur du p«-. 

■ -vot champeftre : Et toutefois fans avoir prcduir !e mira- 

* "de tant detîrë Se attendu. qusndàlaMetaraorphofe des -■ 

■ métaux: mais ayant fait fur les corps humains par fueurs 
' îmiverfellcs & naturelles , deseiîecis li miraculeux que 
. je ne l'oferois publier fans craindtele liltre de charla- 

-tan: routefois,>Ioîiftigneur , voftre Àltelîerae peutga- 
:ïentir decetteinjure, comme telmoing in eprochabie; 
-puifqueie bruîftde ces merveilles eflanr parvenu iufqu'à. 
elle .vous daigaaites bien ainli que Jupiter viiiter la de- 
meure de voitre pauvre Philemon; portée du généreux : 
defiein d'en eftre afièurce par la bouche d'un hcmme de' • 
bien, qui crcellementafliigédediverfès douleurs, & 
trop esrefeué dé Jalangui&nte Icrgueur defesniaux> 
■ n'aVpit plus recours qu'il la boptécclefle , nj elpcir qu'à 
la rtbrtjà chacun moment reclamct . Le dire veritab'e 
ducûeroblif'eaenccrevofireA-lrelie.de faire ouyr pai- 
information folemnelle une multitude. d'autres que j'a- 
voîs foul.-.gez pat ce meime reœede^.'. Et ii i'avidte eu 
Tenvie de celuv auquel eiîoit commis & confiéie loin ce 
laftnté de feu (de txssriiluftrs & gloiieufccemoiriL--} 



& âe l'BJfnicîu m'ûnds'^ § 7 

Bfcmfëigneur le Revèjendiffirae Cardinal vQ^t tfefcher 
fret'e,ne l'euff émf fefclîê d'e&i3«asiie,i'eftirne:que Djeii 

n?euft 'defnieà foti esêceEïiîcc ia rafertpetgïacf; & bene- 
diaicn qn-il àvoit ellargîc à tant rie pauvres gents. Si 
âonc-ce sel a toutes les qualitez de la tene ; qui vcudrs 
fd-uflcnir que Itiy riîefme re .foit teiie : & par confêquent 
qu'il rxdoii'C e'ftrelppcUô EfpïiCHniveri'el terrifie ,_aiEli 
g uC îîefiBël-ra deFpdutè' Mais i» ^iraj _i^oe cefteçonver- 
fiôc ïë fé' ■ jfeirt faire : fînon par-iistïittifiteje ires-%i]ç 
hx'it^néidifàc txiè- msl aifée,pcJqiîifiîi£Jïlr-Çai 6ns^ mea- 
tîi-'c-eft-tîH aâc -mi pafiè:;i'iiisfe£8n'és'.fftire:VO!r àj œil 
■6ctoi3ch€r'àu doigt-' cette premiers itiarteï^Bu' un mon- 
dc^d^Homnies admirez pour leur grandci dc&fae -en 
toiîs ïèsCecles, ont eitin-é voire affi£iT.é efiie invillUei" 
Se incàm-rchenfibie_- , S'amnfânc feulement par une 
profc ode théorie à difcourir de rcscellcpcc de la chofe; 
8c °ndrt pas àk rechercher & cogsoiftre par fes eficfis, 
£)e- forte -qu'entre tcœks xuriews ^que j'ay pratiquez 
de|rtïirqitaiSîe ans-que 'fsh -sl-i fenîy la première odearj^ 
je'n'eii ay poiîii écouvcûx qui Ifi^ogneuHèpr-' Qr ayans 
fr.ffi{âmœent efclaiicy comrseiiC'ce fel efi ccEwrty' es 
terre; Se gaigné cepnint auffis guielHa vr^yecpeiadon 
des opérations: il refie mainteuasit à monfiier ccn-sue a» 
près cette cocvcrcion la vertu iny demeure cnùere_.>. 
Toutefois av?nt que psCer outre \i eft bien laifonnable 
de diie' de quelle vertu & forcé eftoildoué cetEfpnt on 
Sel , aiîn de le fçaVoJr recberchef '^^ retrçûi'cr ea luy 
;quar.di! fera terrifie. le diraydçBP-.à'cet efied qiiec'eft 
•une eljofe indubitable &;-qui'n'3tefoiîi,deprcuvc5, que 
"les Cieus font en contiEuel mciiven-iCfitquiiend-i;ecef- 
fakemcrràqueiquefift. Car , ccmbien , que aaturelle- 
inent onpuifi edirslafîn de ce qui le meut élire d'aliex 
ti-un Iku en un auire , lî cft-ce que îe îrxuvcna,eat fe fait 
pour quel qu'autre caafe : & rintemicn ce.Iaroodoa^ 
■n'eftpEsfeuUmem de. remuer deplr-ceen-piafe-:. mt'is 
'bien- de -faire ce mouvement pour ps/venir Àreffeacie 
qîîdou'atîtrefin. Car il y adeux fins: i:.°une•qt^IcsTM- 
•iofof 'lies appellent £n peur Isqiaelie, la chofe- fe faiâî; 
ccmme la fin de la-generaticn de Pîarcn , c'eitl'ame à& 
îlnon. Et la fin pouriaquelie Platon oppr't les vertu?, 
c'tft béatitude. L'autre Un eii ce à quoy lés cbofcs vont 
a.caufe de la précédents i cemœa la îia de raCcnible- 



Animal. Aull» la r.n poui l^<l"^i^^/.:r;e-Mais ia 

de fon chemmcr, c cltoit i •t.gypi-= ^. "j^vanointfeti- 
ler. La fin donc du mouvementdes Gieux n eft pomUea^ 

cment de fe remuer de lieu en lieu ' ^ais afin d ^^^^^ 

s orbicuîairertoufîours recommençant ^.If^^^}^^^^ 

lefquelleseUefeft,6ccequienp^^^^^^^ 

le nature Se quahtéstecevant ^^«s-=^"=""^J^i;. gj. poif. 

tiplicarion dl ces vertus qui ne «"P^^'f^^^^'ViSx .«^ 

comme ray diwla y a "«^'J^V-P'r-f-.euje & corporel- 
le fe doit iairc fur «quelque chofe "f" f ^^^^ e ce qui 
le, fut quoy elle pmflè ag.r ' Car "en ne patii J H_ 

a. corps: Mais quel corps "=^f^'^^=J ^^^l'^'^^rpT; ^ '^^^J 
luv de la tcrtc î n'cft ce pasi^J^^F ^^^? "'^Vs les qua. 
UlquideluymefmepeutMcr^^^^^^^^^^ 

r.tez rcquifcs aux <;°^fA™Sr^^^^^^^ 

LSe^Vo4ou?r<.relIedonc.^^^^^^^^ 
fxnon dans-le corp5 de la terre ■ ^T' fceieftes, lesvei- 
corps inférieur qui ^=f ^'^^^« 'f Jf^f^etrec ef haufier, 
tus & puifTancesderquciles fontd. F^^" " fe' efauvet. 

aions. l'ay r-'aguere d,t f/lr^/^^^ffS^fe bas d'un 
foS terre qu'elles découlent , Se en elie ieul e <-^» e."-. 
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centre de i'iinivers.8c le point de ce grand cercle oîi coû- 
tes les lignes de ces infiuéiions aboucifiènt. Et parce 
que cette terre eft un corps fblide ^ & que la fblidité de 
tous autres corps provient d'elle, il faut une vertu tres- 
fùbtile pour la pénétrer par fes moindres parties, l^cs 
Gieux donc qui font de tres-fitbtile matière produilcnc 
des vertus pareifi^s , car les opérations fûivent ordinairc- 
tîient les qualitez du corps qui les produit. Or cette 
pénétration ne lervkoit de rien.&fcroit comme une eaa 
courante fur un champ duquel elle n'arrofè que la iùpcr- 
ficie à caufe de la viftelîè de Ton cours , fi elle n'yfaifoit 
quelque pofe. Alais puis qu'infail!iblèment elle tombe 
jufques au cétre, & qu'elle ne peut pafier outre, ne trou- 
vznt rien de plus bas pour y dêrcendre, elle eft contrain» 
fie de s'y arrefter & amaiîer. C'eft pourquoy quelques 
uns ont dit que le fonds de la terre eft tres-precieux , i 
caufe que tourcs les vertus celeftes s'yaflemblei:t& n- 
lîiflènf.Lefquel'es ainfi unies ôtaffemblees ont unepuiC- 
fancc infinie , tant parce qu'elles y affluent continuelle^ 
ment, que parce qu'elles proceddent des corps infinis eu 
vertus,immorteis-incorruptibîes,& indeiîcients. Les-an- 
ciens Poètes qui fabuleufemer.t nous ont faiCe ce qu'ils 
avoieiit imaginé de ces chofes occultes , partageant le 
monde en trois, sfiîgnerenr à lupiter comme premier ûîs 
de Saturne, le Ciel; enccres qu'aucuns ayenc voulu attri- 
buer ledroid d'stfnelîe à Neptune ,, 5c l'élection de ce 
regn^ iîiperieur à Iup\ter,pour certaines raifons fophifti- 
ques nullement neccflàires à mon propos: auquel Neptu- 
ne fut baillé la Mer pour, fon lot. Pi uton fut apanage' de la 
Terre, comtpe cadet: Et toutefois il eft cftimé le plus ri- 
che des trois frères , à cauie que dans fbn.berit?ge naiP" 
fent & renaifièct conttRUçlleracnt tous les trelbrs du 
mode:& fcmble qu'il ayt rendu fes deux frères tribirtai- 
res ve:s luy dé ce.' qu'ils ont de plus exquis, lis le difene 
Rcy des cnfers.Sc pour fon lieu de piaif-înce lin-donnct 
les'châps Elifées.cules efleuz Se bîë-herreuxluy vôt fai- 
rala court. Nos Theoîog-és veu'ët auffi qu'en ce mcfnie 
iieu foie c les enfcrsj&les tourmés des ames:fe pcrfuadât 
qu'eftâtbien veritaMe quelesirfluéccs de toaslcsaftrcs 
qui fcnt de nsture ignée y lôbent.il y doive avoir une ar- 
deur incroyable. L'o pet.'t fans doute sppeller ce lieu in- 
icinr.l,puis' qu'il n'y a rie de gliis bas : Mais queles^aree*. 
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yfoient tûDînientees par ce feu^& qiiel'ardeuï dlcèîtrâ- 
- ibit ou.guifle eftre telle qu'ils difeiir , cela femble elloi- 
.gtéàt la rairon.& des vrays axiomes de rhHofophie^- 
Car, outre qiteles aines n'occupent aucun Jieu, par leur 
confcifion mefme,& que leur naturel après qu'elles ont 
quitté le^fardeau de leurs corps eft de tendre & fe portei 
en hautAcaufe dèlem: Içgûrete' Spirituelle, qui tient plus 
deia qualité igîîee que de toute autrei elles ne peuvent 
gu'ayec violence . ny comme légères 'êftredemergées en 
ce Iieufoniierrairi , ny , comme fimplespatir radtion du 
feuqui n'a point d'empire furfon ferablable. Poarquoy 
veulent ds donc qu'elles defcendent en ce lieu pour y e- 
Itre tourmentées? fî ce n'eft que le pefant fardeau du pè- 
che dont elles font enveloppées , déprimant leur nature 
Jes porte eu bas & face defcendre au centre de la terre^-; 
Se que le mefme péché encore s'eft?nt emparé & comme 
incorpore avec elles il fe face je ne fcay quelle compofi- 
rronquilesjrecdepaffibles &:fubiettes , non à l'aclion 
limple & naturene de ce feu, mais peut cftre à]a violen- 
ce d'un autre feu crée de Dieu à cet etreù : & peur eflre ' 
de ce feu mefme d^nt nous paiIoiiSjfjn aftion luy eftant 
redoublée par une fecrete & vertu divine : ce qui eft fort 
probable , & femble eftre authorifé de l'd'èriture faintc: 
Toutefois je ne veux témérairement faire opiniô à part; 
Bonplusque ra'efcarterdela foy orthodoxejau fouftien 
delaqueifej'aydelong temps voue' ma vie_., &: le peu 
qjBdulîrleqas je riens du Ciel. le dirav neantmoinsen 
pallant (pour ne m'efloignerde monp'remier difcours) 
que c'eft mai concUid de dire , que puifqu'en ce lieu s'af- 
îemblent toutes les infiuences des Aftrcs . il s'enfuit qu=il 
y doit avoir une ardéiir extrefine. ce qu'à la vérité je co- 
feflerois fi le feu des Aftreseftoit ainil que le vulgaire, - 
ccltrmfant & confomraant,non pas vivifiant. confervant, 
& nourriflant:car s'il eftoit tel qu'on le croit , il y a Iciie "^ 
îemps que non feulement la terre , mais l'univers fi il 
conlommé. Ces irJuences véritablement s 'efchauffer.r 
dans le iein du vieil Demogorgon; Mais c'eft d'une ?r- 
àem Vitale, Scnon mortelle, ou deftmif^nfe : Lao'f i'e- 
V plante une vertu cranîformcqui par cet cfchauiTement 
îemlatte par tout le corps tencftre / eftafit la prem'ete 
fçuie motrice des générations. Et ne faitpenfer qus 
»jcha\:uîcsteine(iui proïicnrdaSokii efcfi^uf sièate:; 
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la terre j &!a face engendrer: carnous voyons qu'en hy— 
veï, ck r.- qijcle Soleil eft Je pius efloigné âe nous , le dé- 
dans d !cei:e eO: pius clisud" qsrsu j- lus ardent de Teite', 
ccrr.ir.c il s'expérimente es puits, tbr!taitieâ,5: caves pro- 
fi^rdes. r>c forte 'oue-^end.'.nt les plus fortes gelces' de ■ 
i'hvVcf. îes!iiet::ux'iie laiîlent "à fe cuire Scendanirj Et 
peut on âlleuter que ceîi lors aise le faictieur plus gran- . 
de cuîlîbiiî-à cai^»è'qu€3at=haleur'Cei:rr3l!eeftrepr!mfe; 
& rerer.iie ifEns-'lî terre par la froideur, de TairSc de, 
l'eau qui l'envircEuent. Le Soleil renionîanr.auprin- 
tcîr,psj & s'spprochîEt de l'on perpendicuk fur xous». 
n'eft-pas_!a principale cacfe de la végétation des-chofesi .. 
Car fi e:ie dependqjt-dé fuy fëiil , aucun ne doutenque ■ 
plus il ferait ^aïK:& essîté t les- végétariens suroient au- 
gtKentaEt à proportion de la chaleur crciïTante : ce qui- 
fé ^oid tout au ccntraire. .; Mais pource qu'un femblab i e 
atrJK vêfoiiVsérs l'Eutre , = ■&-qtie Pun^s'efloignant V autre:,- 
fè recule SEdepsrt-ciiffi- , -îeSolsiîpar la force avmentiner 
delesrsyGns-atirc&r'appelIe la chaleur du Soleil ceo- 
txiquci retirée &ccînprfEiée en rinrerieur delà rené ' 
parrafprerigueL'r dufxoid , laquelle xemoiîtantllaiu- 
p'erfîcie redonne k vertu veECtative à toutes chofes. Ce 
n'eft-dcncpas resterne^chcleurdu Soleil, celeÛe qui ef^ _ 
ckauftele profend de la terre , maïs bien celle du Soleil- 
terfeftre innée t.n elle : car il y a.deus fortes de chaJçuri, 
Tune de r£Vèrberati-oa , qui efti'exîerne;; î'i-utïed'iir-: 
fîUencë & pénétration 5 qui eiiriaterne - dont fentens.' 
par'er : I,e"na£Ujcd de laquelle eft de; viviSer, augff enters , - 
& confcïver, par l'entretien de l'iiumenr radicale conte-- 
nue en ce feu duquel j'sy fait mention au précèdent cha-: 
pître„-. Qui pins eft,, pour vérifier que ce feu centrai 
Bkft point estrefoe , ny prcfafcl tourmenter Scfarufierj: 
ncus-VGyefis que tous les afiies par leurs, infiuâions ne, 
rendent pas à chaleur , Se que ce n'eft pas letsr fcul natu-. 
rel d'eftliauffericar Saurre eft froid &"fèc:îupitercha|id. 
& JîUmide : Marsjchaud & fec: le Soleil chaud Se feç:Ve- 
EUS froid & humideJ.aLune humide & froide:& Mercu- 
re tenant du nr.turel de tous s'acccmiucde vaiiabiciTient< 
a tous. C'eftdorc chcfc facile à juger que toutes ces in- 
fuences engenà;ei;t uns cha'eur tempérée dcsqoatîÇ;- 
qualiicz.qufK.nt chau!d,rec.îroid,.& humideiefq^elles 
-aii^cnsnE enllrEblêj il eit.ueceUffiî&quele&tt&ùç'Ies, 
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cenvienneut les ayt en luy avec cette température. C'efî ■ 
pourquoy cette vapeur ou cfpritquiproviëtde ce cëtra 
participe de ces quatre. D'où prennent leur oriine tou- 
tes les quâlitez des fimplesjdont les ips efchaufient par- 
ce quelachakur y domine: les autres defièichenr à rai- 
fon de la ficcité qui fnaiftrife ; les autres humeftent Se re- 
froidiflent (Hon le plus oulemoinsdeftoideur.&jijmiii, 
dite qui abonde en eux.. D'autre part ,;ies Aftrps vèrfent 
dans le centre; pîufieurs autres natures ou qpaiitez' que 
celles-ià , car ils y iêment les germes des faveurs , cou- 
leurs , & odeurs quel'on goufte, void , & fent en toutes, 
chofès. le dy donc que les Aftres eichauffent la terre ea. 
fon centre; &c pat eonfequent cet Efprit originel qui y 
habite participe à cet efcfaauftemcnt.Et pai<;e que Ja ver- 
tu naturellede la chaleur eft de ftparerjpar mefrae. infla- 
6àô dcfcend suffi cette vertu ftparative, qufdiyiïç le pur. 
de l'impur .. le fubtil du greffier, le léger du peànt j. Se. ie- 
doux dêramer.Laquelle leparationjqu'oE peut nommeE-' 
pmgative, eft caufe que naturellement toute chofe rejet- 
te d'elle mefme Its excréments qui ne font de Tifub- 
ftance ipecifique : ce qui à la vérité efl tres-neceflaire: car 
iin'y a rien au monde en qui les eKcrements n'excedenc 
llTubilaEce naturéile.Et tout ce que nous voypns Sc-tou- 
chonsn'éftautrecbofeque l'excrément qui enveloppe 
ccîre fubftance cachée. Nous l'appercevons clairemeit 
aux viandes que nous mangeons ? la mafle defqu elles ne 
jfe convertit ou trans-fubftancie pas en noftre chair,mais 
s'efracue paries lieux à ce deftincz; Nature attirant feu- 
lement d'icelles le fuc inviiible & fpiricuel,apteà fe car- 
nifier & iûbftancier en nous. Demefme pouvons nous 
dire que cette malle terreftre que nous foulons des pieds 
ffl'eft qu'un excrément de h première fubttance , qui s'a- 
mafîà dans le limbe du cahoss s'aftajflant &c enfonçant à 
l'entoor du centre par egalle proportion: qui a caufé cet- 
te rondeur lpherîque,avec la fubltance-equifibre, qui fait 
qu'elle ne peut remuer ny tomber . car eftant fa devaisc 
au plus bas lieu , elle ne fçauroit paflèr outre qu'en re - 
mont ant,de^ quelque cofté que ce foit: 5c cela repugncroit 
totalement à fon naturel .Nous voyons que les lignes qui 
de chacune partie de la fuperficie d'»n cercla tombent à 
fcn centre qui eft leur poina , n'en peuvent eftre tirées 
ms reoiofltej d'où elles font patties. le nç dy pas qu'an, 
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eoîps delaterieiln'y aitiien qu'excrément }; carfaçoic 
qu'il .spparroiffc tolit excreme ntel , fieft-ce qu'en fes 
excremens eft enveloppée une fubftance pure ; qui toute 
fpiritueUe ne peut fubftanter fans radminiftrariou d'un 
corps: ainlî que nous voyons en tootesles chofcs^qui en 
pxovieunent , dont'Ia iemence & première madère eft' 
invjliblejraais eft portée & conduittc parla raafle corpo- 
relle qui s'engendre raefhie avec elle , par ce que rien ne 
fe corporifc (ans l'escrement. Parquoy aux générations" 
■ des chofes cette fubftanceeftfèparée du corps de la ter- 
re par Toperat ion de la chaleur infiuée 5 ne prenant ny 
retenant rien d'iccîic terre : mais s'en aydant feulement 
àfonfouftien. Laquelle n'a fêrvy des le commencement 
linon d'un réceptacle & magalln des influences celeftcsj 
ou pour mieux dire qu'un viiflcau ou cette matière Ipi- 
xituelle fait fes opérations : côme il fera plus claiiement 
traitte'avecdemonftration évidente aa chapitre fuyvanr, 
ou j e parleray des fepararions. Or feroit-ce peu fait de fe- 
parcr les chofcs, fi a'preskfèparation eîîes dcmeuroîent 
inutiles & fans aâion. Le but auquel tend A'ature eft de 
vivifier en feparant , afin d'éviter la mort qui ne vient 
d'ailleurs que de l'abondance des excremens qui fufFoc- 
quent la pure & naturelle fabliance •- j'entens la mort na- 
tHrelle, & non ia violante. & forcée. Que fi les femcnces 
des chofes demeuxoiêttoufiours enfcveiies en cette terre 
exctementeafe , rien ne fortiroit en lumière, Se ne rece- 
vroit le bénéfice de la vie. Mais la vertu du Ciel par fou 
influence vitale les tire dehors en l'ciprit primitif, qui rc- 
ply d'icelle la départ & dilatte en toutes efpeces _& cha- 
cune d'icellesjifêlon que leur nature Se compofitïô le re- 
qtiiert.La vivificatiô provient donc de la purification que 
font les Aiires en infîuannav'ec laquelle découle auflî une 
vertu d'augmentation Se reftauration.Gar eftantencoti- 
nucl mouvement ils. font auffi en continuelle a£iiond'in- 
flucrjôc par conièquent en perpétuelle vivificationàncef- 
fcrament adjonftant vie à vie. Ge qui ne fc peut faire, que 
^augmentation ne s'en enfiiive , avec la confervation & 
teftaurationiL'unepax Pindeficient entretien delà vie^-j 
l'autre par le refournifTemeat in6ny de ce qui s'empJoye 
& départ aux générations des efpeces-.côme il fe void ap- 
pertemét en cette première matière corporîHéejlaquelIe s 
engroîïïepari'iropregnatioiiceleftc fé nourrit , roultr- 
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plJ & âceroift de foy mefme , par une vive fource d^ 
^ Tk. orrr,-iOèment ciu fine mepuifable,-. Qm elt Ja 
îSt^e e STomrSee dragol ou ferpcnt luxurienr 

iT.veiembles, en quelque heu qu iHoit. De loite que 
«urind o a k Place qiU en aura eftë une foispeuplce. 

SSS:iu?sSS^SSfeeS.quïlle^npuifiè cu- 
Lrner cettrma iere première. Ce loi^t donc icy les 
Sipaîles venus que cet efprit univcrfel receu t des in- 
CnS Ses dés le conntiencement du monde & re- 

veilleox en tous les membres de ce grand corps " niv ei 
fS Mais on me pourroit demander pourquoy cette 
T^remiere matière que i'ny du avoir receu du Giel tant ac 
fSSSvotùeuft^.nL'nces , f ^^f^^^^^^^nL 
vée farcie de tant de vicieufes qualitez l & ccn ment les 
letleat elle apreslesavoir ^eceuç-s , veu qu e) e eft g s 
cefle en befonsne anx a&ons de feparaticn, viviftcancn 
fu4cntation:confervation.8c reftauration? car fi elle ne 
Se 5i eft neceflaire qu'elle mortihe. £t fi elle n au- 
Sente.conferve & teftanreAl faut bien qu'elle d,mmi;e, 
i?ST& affoiblifie : ce-qu'à vray direcUe ne fait ja- 
S le rerpor.dray que kl Aftr es ont double influen- 
?eï^enaLlîe,75aLeacçidentelle,Lana^^^^^^^^^^ 
ce le qui eft innée co eux, & lep fut donnée des la créa'- 
tion qui eft ce gouvernement de l'univers dont parle 
SmeïauPimlidxe , r^x lequel ils l'entrettennent eu 
Fon eftre,le gardJnt & confetvantpar leurs vertus de de- 
feÙûJn, lecadence, & aneant.flement des vertus de 
cette influence , dont, rEfprit de l'univers eft incefam- 
mentfomny & doué-, ccmice nous voyons i lequ^jj" 
spprique Se fait voir entoures chofesaufquelles il donne 
sccroifiement & fubfiflance. Mais Facadent elle, eft.celk 
qui leur furvicnt outre leur nature par les occurranccs 
de leurs fituations & regards : Et celle cy^ change a toute 
heure , de forte qu'elle n'cft jamais ferablable : Se n a 
puiilaace que fut les eflec^s de la matiere,& no fur la ma- 
iiere mefme. Car quelque maligne influence qmarnve, 
BOUS voyons que la terre en fon centre ne lailie pas a 
iÈueméntfaire fes opérations, & £àna-ceffe prodvare ^ni- 
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. &Î50S, végétaux, Sc-miaeratis;. 'Que s'il arrive quelquefois 
,:des marnScatioîis, cela procedae feuîetn sni de li lualice 
tie l'aipea qui ne touclie que la %crficie des corps, c'éi 
2 dire ia maflè excreménteufe, & non pas la fubiîançe in- 
térieure, qui eftlachof:mcraie. Etderxay cet accident 
fe change^ tellement que^ette influflion opère tantoft u- 
ne choie, &£antofl: une autre toutecontraire: Ce que né 
fait Jamais lanataxéUe & priocipalle , quîdemcute fixe 
"& permanente en fon pQini3:.Deiaiêdoittirér une con-. 
.clulion que la matière première comme'fimple de foy ne 
. reçoit Ëaoa les Tertasceleftes ^ qu'elle reçoit Scgafde 
encore en fa cerridcation. Or il raat déclarer cbmme elle 
les lerieatjiSn de prouver ce que di.t Hermès, que fà for- 
..ce demeure entie're citant convertie ou rouée en terre, 
d'autant que toutes les vertus celelies defcendent & 
conviennent au centre de la teire.i 8c que leurs cours ne 
tendent iînoal l-'information delà matière qui eft com- 
me nn réceptacle des^^Idées fuprefoes. '-Cette matière 
..nieSne eliant pleine déformes , ' non aôuellemenr, mais 
par pefllbilité .,, TediverHEé pat înoumèraMes Ipedfica- 
tions. Aiiiû n'eîî eiîc pas proprement corps..raai5i]uafi 
corps; Se continuelle compagne des corps > que toujours 
elle"" a'ppette pat un deiîr d'information vers laquelle 
,làns repos elle fe meut & achemine. Laquelle motion &: 
acheminement luy arrive par l'aSion du feu ceileîîe que 
'l'aycyde/antciïteflxeîepremier moteur dans le Câhos. 
-Ce' qae les .anciens poëte's comme Orpîjee . & Heîîodc 
ont dèfcritroasle nom d'amour .Se que l!Hom«re S; 
" Fiadare François , Ronûxd; a divinement Aante ençetîe 
.inimitable itâace_" 

Ujntfa: taHjCitsiTss^h'ye rende, ,^ :^, . 

Puis donc que cette matière de fon propxé natîiiel & 
gelirrendàrecorporiâer ,' qui pourra dire'avçcraifon 
vniiafeie cxcn fe corporifiant nature la delppuille & pri- 
■ve d-*sveiai3nîersie5.qui£aiîi52îiiceipoiifiîation : Et 

puifqîîS 



juifque venantà prendre corps elle fe convertit premiè- 
rement 8c prochainement en terra; Qui voudra nici quie 
cette terre ne foit doiiée de fes mefmes vertus? Gar jaçoit 
qu'à csufe delà commixtion & concurxance des elemërs 
elle avt quelques irapuritez., fi eft-ce qu'yen fon profond 
elle eiltoufiourstres-pure: de forte qu'après fa purifica- 
tion le plus puifîant & alftif de tous les éléments , qui eft 
le fen, n'y a plus de puiffance deftrucèivcïat elle le fur- 
'paffeenperfeélion & fubtilité.G'eftpourquoy elle pénè- 
tre fi prorliptemenr tous corps,les vivifiant 5c augmentât 
«n force : reftaurant 6c conlèrvant en eux ce qu'elle y 
"trouve eitre de fa nature , àtîavoir Thumide radical, que 
par fa fuMUté ignée elle purge & fepare des excréments 
qui Tenvelopcènt Se tafchent à le fuffoquer. C'eft en un 
ïnot Cette excellente medecjne que Salomon dit eftre ti- 
léè de la terre , & que l'homme prudent ne defdaignera 
. point. C'eft encore le fel preciens auquel ce grand Do- 
tSeurdes Dofteurs compara fes Apoftres, comme au tre- 
for plus exquis que les cieuxayent produit. Car il euft 
aufli toft dit vous eftesles dianientSj les rub's.les perles, 
For ouTargent de la terre , s'il n'euft bien fceu que tou- 
tes ces chofes,quoy qu'admirables,n'ont rien en el es de 
comparable à ce fel gênerai : auquel fèul elles doivent 
-rhoîtimagc de leur gloricufe perfeftion. Cette médecine 
opère comme le feu en confommant l'impur qu'eile fe- 
pare da pur , par un banifîement perpétuel des parties E- 
rfceiogenes ; &une aduption des Homogènes. Le Ciel 
ayant donc cngendr- cette vierge dans la matrice de la 
terïe,elJe a jtjftement retenu Jes vertus de fes parents. Et 
comme l'enfant qui efl: naturellement participant des hu- 
meurs de fes père Se raere. parla commixinnde leurs (è- 
menccs, rytefté des fages anciens apelled un nomino- 
prement côpcf.- des noms de fes deux géniteurs,, ff.i?()ir 
Androgmesque les poëres ont dit Her;riaplircd!te:p-,r ce 
qu'il M pouvoir encore eftre appelle homme n\ femme, 
cftanc incapable de produire les ef?eas d- l'un n'v de 
rautrc : auiïi eft il convenable d'attribuer à cette vie ■■^e 
îenom d Uranogee, ou Gel terrifié,pLiisqu'eft,:nt tev?e 
e! e a neannnoins en fiy, parleurs vertus,tous les Cieux 
«Mclos &) omts d'un lien indiiîc,luble: defqi'cls e*le fait 
vort ic5 opérations admirables. Dont toutefois i'ay defîa 
fea jcy une fuhf;mtc ouverture à ceux gui par la ItJmiwe 
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deîewnobleifitclieia pourront naveïfef la fombic cf- 
paifleur de la forcit noire-. & comme dit Virgile '^.wl- 
quels fera donné d'enhant d'entrer dans les obicurs. ca- 
chots de la terre- • ' ' 



De iiifepamion du feu i ai>ec k terre; du fub- 
pis ée fe doit faire. 
C H Â P. 11% 

LA nature tres-fage ouvrière nous enfergne. par fcs 
opérations propres que nous devos en toutes ciiQ- 
fes (fonfidéier la iin où nous dctiions parvenit_; Se 
par où nous devons coittraencer nos ouvrages. Pour 
iette caufe le prudent inqmûceur des fecrets naturels 
doit avoir vrave cognoiffance des principes, progrcz . & 
quaiitez , tant internes qn'cEternes de la matière ; ato 
que ptctendnnt accomplir quelque excellent œuvre |l 
ne confonde la fin avec le commanccmenr^ , & par reffi- 
nres fantailiques-& fentiers inconus ilue s crgareScs el- 
îoio-nc du grand,plain, & droîr diemin que Naturcàtra- 
céSés le premier projea & fondement duraondsj;'. ^Le 
divin Hertîles a bien fceu tenir cette Voye psr la cognoif- 
i?ncc parfaite qu'il avoit de la conftîtution de l'univers: 
& voulant par Art enfuivrc lesveftigesSc traces natu- 
jrelles s'imagrina tres-prudemmcnt que la terre eft le 
principe de roureschofes : & la première qni fut créée 
par réparation dcdins le ventre da cahos. C eft pout- 
nuov il entra ainfi d^fcretenient au facraire des arcanes 
naturels psr la terrificadoo de cette matière première, 
que l'av dit cydevEnt eftre nourrie dans 1 ■■ matrice de la 
tcrre.M^iis comme ce n'cft pas af c. a ua Atchitcae d a- 
voirksmiteriauxd^iin édifice ., s'U n'a la fciencc dcba- 
ftir e^ les mecrre enrtuvre •• Hermès ne le contenta pas 
aiiiïid'eftrepoucveudî laraatiere corvenab.e^, raaisil 
leciiercha & npprit Ibingneiuèmct les moyens delà met- 
tre en œuvre ^ a l'imit«tio-n du grand riiificien en îa 
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<«K3iîfô.ôi5n'4u mowde.:!Cj:eant.d1cél!e «n .pctitmeocte Au- 
■"■quel afceiu enclore .toutes les vertus du gcanâ sduniief 
-î&fiirle patron duquel il L'aaroit pris ôcftconné. Çonfi! 
derant donc que ce qu'il vouloitfai^eelloiîttnechofe 
très- parfaire 6c que pour parvenir à telle perfedion il 
|àlIak-xomm£ncef4wr4e&..cliû£esJiailb-&.eiic©œ 
fieres,c'eft à dire par la feparation de ce qui eftoit fuper- 
-ilu& nuiûbie.à-fpjti <ÊUYr^> li voulut-premicreraènt divi- 
fo Tes Natures contraire,s,ponr éviter la ruynç-dUcellel-. 
Erf^uoy véritablement- •'on-- peutdire qu'il prit r-eyfeaù 
par le pied, fuyvant l'adage i^&ïeirfon entrée parla 
vraye porte & allée '-qui conduTadroiaernent au cabinet 
desfecretsdeNatuïe_. Car feparation cft le commen- 
cement detoiycs cKofesj&lap'remrere opération quidi- 
ftingua les membres confus du corps' univerfel. Par la di- 
; ■wfion des diformes'flmasdu cahos commença-premisfe- 
-■înent à s'efc!aircir& arranger 4'ordre & forme des de- 
-îîients : car fans -cette, reparatiôn.le jour &"la nuit,le So- 
: leil.& la Lune, l'Hiver & i':^^L lèroicnE encore une mef^ 
: me chofe àprefent:Les iSktaux-iôc minéraux tant diverlî- 
. fiez., :n'auroient qu'un mefmè corps : Et rousles vege- 
-îaux unemefeiefemence. llfutdonc neceflàire que Na- 
ture commençaft ce bel ordre <k diftinàtion que nous 
•soyons embellir r univers par l'ccuyrede lafeparadon. 
Mais'defcendaHt aux chofts particulières^ coniîderons 
oue. cette fçavante ouvrier^î commence par-là-tous fesla- 
•tJeurs., Les genetation's .ne fc, commencent ny ..-jçlievenc 
-que paii feparation: & par feparatiô les alimçms auemcn- 
-tent&mamaennent tous corps. Que fi je Vouloism'e- 
fiendreenJapreuvede cette .vérité parchacunedesefpe- 
ces, je m!enveIoppcrois en la confufion du mefme Ga- 
■hos d'en |e ne fortirois jamais pour l'infinité des exem- 
.ples qm s ofeiroient a moy. le poferav donc ce premier 
fondement, que nature commence toutes fes.befongnes 
parla feparation. Mais cojxpie ce n'eft pas allez de fca- 
.voirccJa li nous ne fçavous auffi qu'elles chofes elle'fe- 
,pare,& d_ou vient cette vertu feparativenl faut comincr 
xette matière afin que mon difcours marche rcalmeat 
&par ordre. Tcuiefois avant qu'encrer en cette lice il 
me femble a propos de difinir cette feparation , & deda- 
iercomb:enilyenadefortes. Or feparation en gênerai 
•neft autre chofc.que divia.on.& dàtinaiondesçhofçs 
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dillembîablès ; cotanie du eiel d'avec Fa terre 5 du Solçii 
d'avec la Euhej 5c ' autres chofcs que j-ay défia ditres. 
illomme auflî du pur d'avec l'impur , du chault d'avec ië 
froid , du fcc d'avec l"humide_-'. Et de cette difeition je 
tireray deux fortes ou eipeces de feparations. La pre- 
mière fera des chofes limplemect diiftrentes & non c5- 
trairesjcorame des parties du motîde qui furent fepnriiëâ 
<lupretriier cahos. Ou bien pour defcendre aux particu- 
laritezj comme du bois d'avec rcfcorce, desfeàiiR'S d'a- 
vdc ie friiid , de Ja racine d'avec leis branches :" 'Et '-ee tté 
efpece fera Gmp'ementappellée' diftinflioh , parce qu'à' 
Ja vérité ces parties ne font pas divifées ny retranchées 
-l'une de Tautre : foit que nous confiderions les princi- 
paux membres du monde^ ou bien les particularitez, car, 
encore que la tene & les Cieux femblent feparez à cau- 
fe de leur iituarion , aflavoir du haut 8cdu bas ,;fi eft- ce 
pourtant qu'ils ne font retranchez l'un'dé l'autre , y 
ayant une' perpcEueUe conneaion & alliance entr'eux, 
Âinfi que f on peut recueillir de plufieurs endroits de 
ce livre_L.'. G'eft pourquoy Homère non moins'adniir a* 
ble en Philofophic qu'en poëlîe a dit que la terre efioit 
attachée au Giel avec une ciiaifne d'or. D'ailleurs, fui- 
•vant l'exemple que i'ay n'agueres baille, les feuilles & le 
frujâJebois Se l'efcorce , les branches Sc' la racine . ne 
iojit pas feparées & divifées comme connairesjma's bien 
îont dil'Hnguces chacune eh.fon ornemenc'ôcéndroiÈt: 
r.yant neantmoics cerraîne-parentelle Scliaifon, fans que 
r un occupe l'autre, niais s'accprdénrjS'aydeiî't 'y & fiip- 
portencl unrautie_. La féconde 'elpecc de feparation 
cftledefaffembîemehroudellieraent des chofès totallc- 
ment eftranges, contraires & fuperflues:qui n'ont aucune 
•connexion de nature avec lafjbdance des chofes ; com- 
me l'impur d'avec le pur , le froid d'avec lé chaud ,-'le 
■grofiier d'avec le fubriiy & chofes'fe'rn&îaMcs, Noni.iKs 
■que jeveuilk dire tes chofes ne pbuTCÎr ;èftre enfeiiiBle", 
mais que leur' afienibleni'ent 5c incnàngécfiufcpai: leuï 
'diverfiré fadeftriîci'ion V ou du moins, empefchc -l'aûioii 
des vertus naturelles inne'cs e« la pure fubftance.Et cette 
xiianiere de feparation doit proprement eftre dittedivi- 
iion ou retranchemenr,lequel Nr.turepratique en toutes 
ks produûic-cs , afin de rendre libres Tes propres aftions 
Si vertusenclisoîsechofe.. . La première eftdonc feu- 
G leaiect 
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Jemcnt comme une diftindion des parties vrayement 
dilTemblables en fituation & %ure j =mais toutefois ho- 
inogcnes en fubftace & vertu. Car c'eft une chofe certai- 
ne que le bois-. Tefcorcc Sctout ce qui efl; ic raibre,par- 
jtieipe à cette vertu innée qui luy cft proprement particu- 
liercjmais generalle à toutes Tes parties.QaSt eft des au- 
,tres fiifaalternes, il y en peut avoir de diflcmblables, c'eft 
à diic,qui reçoivent plus ou moins de fubftance,mais n5 
|)as,de contraires : car un mefrae effeft ne produit point 
^ciiofès diametralles en une feule matière : comme d'une 
plante falutairc ne peut fortir une vertu veneneufe , en- 
<:ore qu'elle foit falutaire à un corps & mortelle à un au- 
tre ; ainfi q[uele veraftre qui nourrit & engrajfle les cail- 
ies,&tuel homme:ne pouvant pourtant exercer ces con- 
" itraires vertus enun mefrae fubjeâ.G'ett à dire que la ve- 
raftre ne peut nourrir Se tuer la cailie,ny empoifonncr & 
Bourrirrhommetoutcnfèmbld, . La vatu propreà]^ 
plante eÛ donc en toute laplante; & chacune des parties 
fie laplante eftveritablernent diflemblableenficuation 
.&figurc , mais non pas contraire en vertu ny fîibftancej 
^earla fueille & le fruit iont de la fubftance de la plante, 
,£c.^3nt ;plus ou moins les vertus d'ice'k. On me voudra 
» fient cftrç objefter que les chonxproduifent deux effets 
.divers , félon Topinion vulgaire , qui eftime que leur jus 
lafthe le ventre,Ôc kur marc le referre. A qucy je lefpo- 
dray que fi.c'ellle propre, de la fubftance deccfte plante 
.de lafcher il eft impoflîble que rcftriâion en provienne: 
xar à dire vérité le marc n'eft pas de la fubftance comme 
^Is'^fprouv.eaflczenladigeftio de l'eftomacli qui prend 
iien la fubftance du chou par aliment ; mais il rejette la 
stnaflc comme excrementeufe , & qui n'a aucune vertu 
nuttiîive ^ laquelle vertu eft toute en la fubftance & en 
-chienne partie d'icelle. Car la fubftance a cette proprieti 
qu'elle ne reçoit en elle aucune contrariété , mais Jènle- 
inentle plus ou le moins : Ce que j'entends des avions 
|ç vertus d'icellcnon pasdeTeflence. Tour exemple de- 
quoy on peut dire qu'un homme en chacune partie de 
l'honjme tf.eft point plus ou moins homme qu'un autre; 
.mais bi.en voyons nous que les vertus 5c avions d'honi- 
rnç fom: plus excellentes & puiflantes en l'un qu'enl'au- 
sre;|;c en .ce membre icy qu'en cetuy la. Le fcmblable eft 
.sut hxagks 4ontiiQUs voyous les parties plus ou moins 
... cJîaudcs 
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chaudes ou fïoides,feiches ou humides l'une que l'autre: 
ce que leurs couleurs & faveurs denottent , toutefois il 
r/y a aucune contraiieté en ces choies; car nous ne trou- 
vons point qu'une partie d'une plante tue nv empoifon- 
ne par trop de froideur , & que l'autre guarilTe par trop 
de chaleur : mais bien trouvons nous par expérience que 
les fleurs & cijaes des branches font plus fubtiHes en a- 
âion £<: vertu que le tronc ou les parties plus bafiês: 
d'autant quele propre du plus pur de la fubitance eft de 
s'eflevcr au plus haut : Se le moins pur de demeurer plus 
près des excréments aux pKties inférieures. .Ce que 
Narurc a voulu pratiquer pour deux raif jns , Tune pour 
orner 5c embellir la plante par la variété defes digeitiôs: 
l'autre pour donner aux humains, voije à tous animaux, 
ce qui plus ou moins leur faifoitbefoin pour iaconfer- 
vation de leur cftre : fe montrant en cela très -foigneufc 
niere , qui prépare toutes chofesneceliaixes & propres, 
chacune ftlon fon degré,autant que Ton induftrie & puif- 
fsnce kiny permet , car elle nepaflejamais.outreune 
fini pis perfiedloQ: comme auxherfies Jes fleurs & les fe- 
mences font les plus parfaittes parties qu'elle viit fceu c- 
labourer. Lefquêlles par après Part cômençant ci:i là Na- 
ture a finy font par luy conduittes à plus haut degré de. 
perfeâio^parleraelme cliemin que rient Nature:fçavoir 
eft par la fepjration -. comme il lera dit cy après. Nature 
donc par c^ttt première forte de fepatatiô ne fait que di- 
fiinguer les chofcs pour ornement dufubjeâ. & utilité 
des animau.x,ou autres parties du monde, entre lefquelîes 
elle a lemé & planté une alliance Scparentelie récipro- 
que, de forte que toutes s'entrefcrvent & fecourcnt ièlô. 
leur naturel 5c iimpathie. Mais la féconde raaiiierc de fc- 
paration eil: dii!erenre,car par iccllc NaturCjOU l'art a fon 
imication»divite ou retranche les chofes contraires ; c'eft 
à dire qu'elle difirait de la fubllance toutccquiu'eft 
point de fon eHènce , ains pluftcft luj-' eft enncmy^ eflant 
toutefois avec elle.encore qu'il ne foir pointd'elleicomç, 
le pur d'avec rimpur,le fiibtil d'avec le grolïïer , la fub- 
flâce à'^'^^c l'excrément. Cette fècôde forte de ftparatio 
fefait auffi pour deux caulès , ainiî qtsc la précédente- . 
L'one poux prcferver la pure fubftâce de corruption Se de 
niQrrsl'autre pour rendre les l'crtus &c aiSions plus libres 
ia ia deipoiiillât^e co«tçfeculâce groflîere.Cait la chofe 
C z ifflptuG 
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imliute qîilem'cloppe le pur de lafubftance&femeO^ 
pamw /ne cefl'e de la quertUer &: combatre iufqu a ce 
Qu'elle rave furraonté2 &fufroqiice , donnant entrée ,& 
•accès à l3'corrur.tion mortelle qui ne s'attache jamais 
am chofesfimples & pures, ains feulement atix ordes & 
.compofées. Toute fiibftance donc eftfimpleScpurede 
fov tEcfrae , Si par confcqucnt non fubiette a corïuption 
iivïmorticomme nous le voyons aux choies liipeneures 
«iioignecs de tous excréments. Mais les intérieures ne 
font pasainfi.. car elles habitent au milieu des fies inipu- 
les dû ■monde defquelles le naturel eft de dcftru-re & 
jnortifier-.commeceluvde la pureté eft de vivifaer ficcon- 
ferver. Les corruptions & mortifications viennent es 
Jiommes parles lies du monde, dans lefquellcsils vivent 
une courte & pénible vie pleine d'ennuys & de languif- 
fantes maladies^ ne plus ne moins qu'un criminel enclos 
dedans une orde &"cbrcure chartre. eu il tranfit entre la 
iiiort & l'efperance , parmy l'infeaion Se la vermine, re- 
peu du rebut des vianâes g.iftees & maluettes. Car tous 
aliments font impurs , & portent avec eux les bourreaux 
■et la vie.aflàvair les venins cachez defquels en fin la mort 
nous aiiaffine en trahifon par nos propies mains .' ^'^'^^ 
noftrc jconfentement ; n'ayant ea eux qu'une h petite 
quantité de fubaancc vivifiante & nourriiiante.&: encore 
iî foxt embarraflee & infeûée des excréments, que la di- 
<î:ftioa de Feftomach la peut màlaifcmcnt attirer feule.' 
Ces venius entrant & pénétrant donc dans les corps a- 
vccla fubftance , ils ne cefient de s'y accroirtre & amon- 
«kr,jufques à tant qu'ils avcnt oflufquc, voire elteint la 
Jumiere de la vie, & maillriie l'adlion légitime de Nam- 
j:e, qui eftla vivificntion, fi par la médecine & feparaticn 
ils n'eftoientempefchez & retrenchez. Ce font donc les 
.excréments qui caufent la conuption , laquelle nous 
?,'ient de deux fortes. La premiere,de la femence des pa- 
:ïents.qui ma! f uns & corrompus prodnifent une femen- 
ce iîïîpure Scxortompue, qui S-" empire de race en rac€_-- 
ÎZtqiir coutcfbis cft-fubjecte à!a corrcaiondesmedica-. 
Bîcnts ; qui arreftentle cours de cefte corruption aôîve 
tendante a mortification. G'eft proprement ce maudit 
Sat m qui circu-t le monde.cherchant inceflàmment a dé- 
corer les pauvres mondains : Et pour cette cauic il rode 
âoiour du çlobe terrellce . c'eft à dire, autour des cxcre-, 
:- .meas 
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Biens du monde qui ont leur principal liège en k tcriei- 
kq.ielle raefme vomit fa corruption fur les autres dé- 
mens Ainfi les hommes vivans d'iceux & eniccux. lont 
corrompus en eux Se pat eux > & partant ne peuvent a- 
voir qu'une femence corrou^pue , qm toufiours avec ç 
temp's fc corr omet de plus en plus. Car noftre ar.gc plus 
Vicieux 5c desbord.- que cek.y de ncs :.yeuls , a^ lait de 
BOUS pire portée que cdle de nos pcre.scomme d enior- 
îira de nous une plus dépravée ^qui en fera qu^lqu aiure 
C'Pablede la furpaflcr^ encore en fes deboidements. 
L'antre fource de corruption prent fa.naiflancedesali- 
nierts abondamment axciementeux . par leiquels les-, 
corps font infectez; de forte que cette inleaiongiilx ne -, 
per- ea lils . comme nous voyons en la lèpre , Se autres ,. 
'n-hd^es héréditaires. Or ces aliments acquièrent cette ; 
cora.otion du lien dHeui génération. Car après que le" 
fouve>--.in cute'-u- de toutes chofcseutdifpclela contu- 
fion oui eftoit ded.uis le cahosdl feit que les choies fupe- 
xieines demeurèrent pures & fubtUes , & les inrecicures 
ord.>s 5-- croliietesuf iiitant quek naturel des lubftanccs 
clt de sMkver vers le lieu de leurcrigine ; S-; ccluy des 
cvcremenrs de s'aii^ifbr&rr.battre vers le centre,- De 
la vient que ie pur qui eftdaus Us ammaus i: végétaux 
s'efleve 5c recherche le haut,!es i'aiianc eiicver & crciit e 
iufques à ce qu'il ioit délivré de3 malles, excremcnteuies 
quii'enfflucnc & actavhent a la corru.nion martelé , cc 
'k qu'il puifiè atteindre le lieu eu il en ioitplus elloigne, 
afin d'y vivre fans altération ny defiai!l.inc<^-. De la- 
vient que les créatures plus fpirituellcs&; lubtiles Jniu- 
tcnt les lieux hautains comme plus efpuiez,6c vivent d a- 
liments convenables & pareils à leur naturelle (ubilancc. 
Mais celles qui lont plus corporelles habitent les Lias 
lieuK, Se demcurentparmy lesieccs & immondicc!; nui 
onticur fieee es lieux iniei-ieuv5:c'eft poui-quov cllcslont 
infeaées&Tsaftées , vivant de ce quieft-embrotnlk cc 
méfie parmv- les lies du raondc_. .Gar tout ce que latcJrre 
& les autres e'ementsfqui fontles réceptacles de ces im* 
puritez) peuvent produire,eft corrompu Sclouille , en- 
«endrantVarconlequent corruption éc foudlure en tmjt 
?o qui en eil alimenté: au moven dcquoy le lang ?cqmc«- 
une raauvaife difpolltion , qui caule la maliemtcrfe|Jm- 
meius. aux uns plus;aux autres moms, lelo» laporrce t.c 
*■ - G 5' * i-UîqÛl- 
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rinquinament des parents , Se la qunntité abufive de l'u- 
fage des chofes corruptibles defqucUes procède la caufs 
de la deftruaionfic mortalité Car fi la terre & ce qu'elle 
engendre eftoient auflî remplis de pureté que le Ciel, 
tous ks animaux vivroient delà mefme vie que viveiit 
leshoftes celefies. Mais Nature aeftably cefte loy necei- 
fàire que ce qui tient plus du corps habite autour de ce 
qui cft plus corporel : &ce quieftplus corruprîble 5: 
fouillé.autour de ce quiluv reflemble : Or la terre eft le 
plus bas de tous les corps ,' & partant la plus groaiete & 
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ftance dans les corps: ce que le viay l'hiloiophc peut fai- 
xc avec induftrie. Jen'ay Scifauray jamais aucun deflein 
«i'oltcnrer les Mécierins , qu'au contraire j'honore ainfî 
qii'il eft ordonné ; Mais je m'eftonnc, avec beaucoup de- 
gens dodes^du peu de foing qu'ils ont de porter lesApo- 
ticaires à une plus utile curiofîte' en la préparation de 
leurs médicaments, puis qu'ils fe trouvent li fouvct fru- 
ftrez dufuccës elpere' de leur vulgaire proc.dure : car ils 
veulct guarir Se reftaurer les corps malades &: débilitez, 
leur bralîant quâtité de breuvages cfquels il y a tant de 
fèces impures & grofliercs, que le peu de fubftâce^en qui 
gift la vertu aydâte,efl: fubmergé dâs le veninjS: n'a pca- 
voir d'agir cotre le raaljuy la Nature de luy ayder à cet- 
te aSion , parce qu'elle rnefmc ett travaillée en ce con- 
fiift. autant ou plus par l'impurité du remède que far la. 
maladie. C'eft donc vouloir combatrc la corruption avec 
de> armes corrompues 6c corrompantes; ce que i'etlimc 
dire irapoffiblc. Car, ainii qu'a dit le Pétrarque, j.miais 
les fleuves ne fe font taris par les pluyes j ny 1 e feu efteint 
par les fiames.Le corruptible adjoint au co'rruptible aug- 
mente la corruptio.Ils tafchéc auffi de reftaurer le mala- 
de dèbillité en Icnourriflànt d'aliments qu'ils tiennët de 
plus facile digeftïoSc moins impurs ou fubjets àcorrup 
tiô:mai5 ils ne côfidt reut pas qu'ils avancent fort peuiSc 
que les alimêts quelque elediô qu'ils en facct ne peuvêt 
pronter^dautârque n'ayât aucune aftion ny force deftru- 
âive capable d'exterminer ou amoindrir la caufe du mal, 
ils fcrvët feulemët d'un débile foufticnà la miferable vie 
IHicbitfebâte de foiblejQcjQUi pour cela naiaiffe pas àexpî- 
■ ' ' " * ' rers 
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itvSi Nature ne fait d'elle mefme quelque eftort^Scfe rc^ 
vol e contre fes ennemis pour la contrcgarder de leurs 
mortelles atteintes: ou bien qu'elle en foit garantie paï 
médicaments exquis, elaboutez par induftrie-ux artifice à 
pureté & perfcftiô furnature!lc:l'incorruption vertu def- 
quels reaablifle fa piiftine vigueur,5c par mefme moyca 
Jefracine Torigme^de 3a maladie. C^toutvravmedrca- 
ment doit faire cesdeux- operacions ^^rif'f'l^f'^ 
KX toutenfemble.. En quoy g.ft tout Fart de la médeci- 
ne : bienqa'auiourd huvlamoindrede ces deux parties 
foitenun|e,aàvoirlapurgancn:&quelaptee^^^^^^^^^ 
lente, qui elUa retlauration, lo:t abolie,ou négligée par 
pareiTeou avidit<^.Qu:aiDfinefok,voidon quelques une* 
Se leurs potiôs entrât au corps de l'homme faire autre 
ciîea que de lafcher le ventre . & purger bien louvenr,, 
no pas ce qui caufe la maladie, mais feulement quelques 
matières excrementeufes qui ne touchent en nen te mal: 
& quelquesfois par fimples mal pieparez,ou difpcniez, 
& improprement adaptez, caufer des évacuations fuper- 
<iues qui oSeucent arec péril laNature ja oitencee. La- 
quelle ea énervée . tant par le vuidequ:e.le abhorre fur 
tout ; que par le violent mouvement qui fe fait en telle,-, 
pursations, tendant pluftoft à tuer qu'aguarir. Laquelle 
violence de mouvement elle ne detefte moins que le vm- 
dejcr elle eftirapatientc aux aflauts de ces deux ennemis 
jurez à fa deftrudion. Tarquojsla médecine vulgaire ne 
cuatift guicre les maladies obftinées avec fes drogues 
EomrauSes préparées à l'ordinaire. Que fi quelqu un en- 
tre plulicurs eft guary, cela n'advient par les pilules, bo- 
k's-âu breuvages ^ Mais par la verm de Nature qm eft en- 
core fuffifanti pour vincre l' impure quantitemcflee en 
tels remèdes, & faire fon profit de leur peu de iubUance. 
Oubienquelaforcevenefiquedeces ciioles escremen- 
teufesôc corrompantes , PO"-%.^^^'=f ^J^, ^jS?: 
turevigouieufe , attire & ^°^"'.^^^ ^' 5Â,5> ^^^^^ 
portion de Phumeux pcccante q^il"y.«ûemblc > &.c<:. 
Lr atraftion & fimpathie,-. Ainli telmeditamentc- 
&ge, travaillant kcorps efmeut la Natutcqui pareil- 
fenTeitroublée , Se voulant reûfter à cet 5/^,ff y'^I 
re & combat violemmem ce quiluy eft nmfiblc i^ dom- 
maceable--. S'il faut que tout médicament foit conve- 
SeS noa coiraixhkNature , Ufautpccel^^e- 
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ment qu'il foit repurgé de tous ces venins . qu'il n'a rc- 
ccu que de la maflè excrementeufe & corruptible. C'eft 
pourquoy le vray médecin doit premièrement choilk 
les choies qui plus conviennent & fimpathifent au corps 
humain 5 & les ptirgcr de leurs impuritez.: ou bien qui 
ayent naturelleinent en elles "negeneralle vertu 6c pu-.' 
riScaiion innée^ & cnche'e en leur intérieur. Laquelle 
purification ne' Te peiit-àutrement faire que par la deftru- 
ttion.& kpai-ation de I impur nuifible; & la reftauration- 
du. pur qui eftoit fuiîoque par les immondices. Mais 
p.i rcc que ce n'cil point n;a profeilion d'exctceï la me- 
flccinc, ny mon defièin d'en traitter icy d'avantage; n'en 
Bvarit dit.ce peu pour me dcf^ager du deftroit ou le vent 
4e i uçcafion^in'avoit Ifince 5 je téprendray ma routte ; &• 
duayipe puisqu'il n'y a rienauxchofes baflesquine 
U'it !ni;..'ct'.-,envel,.ippe,& comme enfevclv dans la corru- 
pcion^GSç e:.:Memenrs & feccs qui en-.^end'rent mortifica- 
tion, cc cmpeichent la liberté delà le^^^itime fuhltance.Sc 
de «es adtioîis , il a f .llu que pat necdnji Nature ait pra- 
Eiqt;e \(t remède des feparatiSns , qui Ce font pat divilion 
& retranchement du pur d'avec l'impur.du fubtil d'avec- 
le greffier , & du falucaire d'avec le delkuifant. Mais 
4'autintque cette admirable ouvrière fait telles opéra- 
tions en cachette,n*y travailiant qu'au dedans des corps 
par lecrctte digertion , &rans jamais outrepailer cette 
perfection fimpîe.jufquesà laquelle cft eftendu fon pou- 
voir qm fait que Jes Eléments corporels ne peuvent 
conduire les corps eu ils font enclos au fuprefmc deeré 
ae leur propriété : les Flulofophes fc font pmdemnilnt 
Bvilez de leparer du tout cette fiibQance d'avec la maflè 
corrompante ; & après cettâ fepararion la mener pr> r le? 

S^f .. ' Y ?""'? ' ^^^'S'"""' '" ^''S'"'°'^^ Se fublima- 
îions , au plus Jiaut degi^; de pureté. Leur acquérant uno 
«ouvelle forme par un,lecotid engendrement,de maniè- 
re qu lis- ont ofte aux chofes toute leur première Natu- 
r!%?"ift^-*^ propriété. Ayant pour mieux dire, chance 
ce qui efîoit corps nnpur . en cfprit plein de puret - • ce 
qmeitoit humide & froid,cn chaleur & feicherefiè Tr-^- 
iiquant cela non feulement aux efpeces &. llmples : Maïs 
aa«i au grand compott du monde ; qui ell noftre efprit u- 
ruverlel.. CVrfi l'univeifelle Nature des chofes li'dïre- 
nouvelce ,U, .cil impofllble qu-cUc. patvieanc à l'efiat- 

d'.incor.- 



B'Ael'KfpYttdiiMûnde.- -, y?' 

nlnconiiption & rénovation. Régénération eft donc le ^ 
première fruiaque produit feparation. Mais comme le 
-i-aiii ne peut rien cngédrer de iuy merme si ne meurt ■ 
% le pourrit dans fa terre ; .auffi n'eftil poflibk quenea ' 
îe renouvelle & régénère que par mortification prece- 
defltc.- La mortification eftdonc le prenner_ efchdon • 
pour monter à la réparation, & l'unique feiuier pour y 
parvenir. Parce que tandis que les corps demeurent ea 
leur vieille corruption Se naifiànce . jamaisjaieparatum 
ne s'v peut entremettre, fmon que la mortification, c elt 
à dire ; la putretaftion & dilTolution, y ait pafie. Ce que 
UHus-Chrift mefme a divinement congnu & tait cognoi- 
ftre.dilanc que iiàr imitation du grain de froment 1 ho- 
me ne meurt , il ne peut acquérir la vie incorruptible^.. 
Non pps qu-il vueiilc dire que cette vie fe doive acquérir 
par la mort corporelle , car s'il eiloit amaicmelchnnt, ■ 
fcclerat , mourant le mefine advantagc du julk vertueux: 
Mais il entend qull faut que le vieil hcmme meure, cell 
à dire . que rhommemoiriiie 5c feparc ce Iuy la vieille 
corruption qu'il avoir • attirée de la femence de noftre 
pretWer perL'.Or cette coiruption eil proprement l m- 
-^-mperance & excès advenu par le mors de la pomme, 
dcpLlis lequel l'homme n"a celle de mourir , p.uce que 
deilors la terre & tout ce qu'elle produit d animaux co- 
mencerentàeftre infeaczdu venin de ce trompeur fer- 
pent caché parmv les fruiûs = c'eft à dire les alimenta =pnï 
1.1 inaudifc defq'ue-s il aleche les pauvres humains as en ■ 
fouler & ?valer le morceau deffendu auquel leur moit 
€ftoit cachée^-. EX le ferpent cft le corrupteur que je ^ 
nomme Satan,Darcc qu'il rampe fur la terre, & la circint 
inceffamment , fe niellant & glifiant en clle,& ce qu elle 
produit d'animaux, végétaux, & minéraux, afin d enpoi- 
ftnner le monde , & introduire en l'homme !a tyrannie ; 
de la mort-- De 'cecre intempérance & excès de vivre eit 
fûrtie la privation de vertu , le vice n'eftanc propremeut 
qu'un banniffement de (uftice > & iuftice ïienpjus qu ua • 
tempéré defir l< continuel progrès au bien- 11 taut donc 
ciue cette intempérance & excès meurent en nous, d au- 
tant qu'il» engendrent enPhonw.etcaites fortes de j>c- 
chez, &l'efiiuillûnnenfàmal!ceScmefçhancctc. C eft 
pourquoy il nous eft commandé d'eftre lobres^ ; évitant ' 
geurraflBdife U vyrongneiie . géniteurs Pi^cipaux des - 
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delîi's charnels '. Et «jue nous jcufnionsafînd'alentii !;» 
pcmcieufe vigueur des fiâmes intcftincs qui meuvent 
nosIcnsjSc allument noftrc fang aux conuiitiôs, Orefl: il 
bien reconu par ceux qui ont anatliumifc l'Iiomme, qu'il 
y a deux hommes cnluy , l'un celelle & innuonel, l'au- 
tre tcrrelh'c 5c corruptible:run quieft le cajvtif,&: l'autre 
laptifon. Mais c'eil une grande qucllion de Içiivoîr com- 
ment il le peutfjiirc que le celefte enCcvely da^i ce; gouf- 
fre infeCk & gaftéyjnûfle confervcf fa pureté cilcncielleî 
Car, on tient treTcertain que la liqueur pour excellente 
qu'elle foit perd ce qu'elle a de piecieux au gijull , ou a 
l'odeur , (i elle eft long temps enclofe eu un vaiilcau pu- 
nais- Ht que le plus lain homnie du mondé couna i<,rtu- 
iie d'eftre infcfilés'illiabite dans une mailcu pcftilcrce. 
L'homme celelle eft bon £c lincete de Iby ; M lis joinft 
au terrefl;re,ri qui l'impureté Se les vices font nacurels , il 
slt bien malayjc qu'il n'en Toit entaché. La dépravation 
de cette pureté elîencielle provient dm;; doute du mors 
decctte pomme, qui eft, a parler n.-.Vvement, l'intcmjic- 
râce dés aliments confits en pcriiiciciirè£< contagiculi; 
corruption. A cette caufe il eh donc bclbin de monifier 
cette- inrempcrancc & corruption-, pour renibarrer ce 
vieil dûftruùtcur dé l'un Se de l'autre hommc^& de rci',e- 
nerer pat une nouvelle vie ce qui approche de l'incoriti- 
ptiondu pcre celefte de l'homme. Or noftre rcllauiaicur 
le(us ChulL nous a feulement enfeignë deux moyens de • 
régénération , l'im par l'eau du baptefmcraucr'e par k- 
ieudit (àinft Efprit. L'eau eft celle qui lave k:s taches, le 
fcueftceluyqui confommê Se (èp.ire toutes impuritcz 
«■avec la purccffence.Et tout ainh que Ion précieux fang 
("qui eii la vraye caujpurgc les vices & f.nuve riiommc de 
îâmort que la corruption mortelle dii i:erc terrellre hiy 
aprocurte,L'eau dilfout ëc purge anfii lés lies !k ordui es 
cxccementeufes qui engendrent coriuption en toutes 
ies lubftances, Le feu du faindl Efprit confommê £< fcpa* 
Te i'impurité excrementcule des péchez : le (eu fembla- 
blement divile celle de la fubfl.mccdes chofes , laquelle 
a cette occafion doit cftre mortifiée afin . de fe régénérer. 
Etcettcmovtification eft la putrefadion ëc digeffion qui 
la rendent plus apte à recevoir le bénéfice de feparatiô; 
Cette mortificaiion fe fait en nous alors que le .Soleil dU 
imà Efprit ;daidaju fcs divinsiayouu autour du globa 
• intetienx 
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icfterieui: de l'homme , qui eftle cœur , ilsrefchaufFent 
j'ulqu'au centre.& v confbmment peu àpeu les corrom- 
pantes afteâions au vieil Adam. Le feu chimique en la 
niefrae forte levétberâc les pointes de les fiâmes autour 
du corps qu'il veut purger , a cette vertu de btufler Se a- 
nean tir ce qui y eft d'impur & d 'efoange nature, félon le 
plus ouic-moins que cette impurité eil rebelle 6c ino- 
bediente à diffolut'ion 5c ieparacion . .qui puis après s'ac- 
complit pat diftiliation. G^elî dôc le droifl: cheminr que ' 
la nature tient aus régénérations de toutes cholè^ , ieP 
quelles n'aiuroienr aucuo eSecT: loiiable en la médecine lî 
elles ne renailToient par le moyen du feu & -de reau-C'efl; 
pourqiiov après leur féconde nativité cl'cs demeurent li- 
bres en leurs forces 5c-acîior;S, qui paravant eftoient en-" 
fou',esdansîama£èeKCccraenteufe, £c ne pouvoient 'ex- 
ercer les fonâions vitaks dont le Ciel par ia bénigne in- 
ftuence les avoit enrichies , ne plus ne moins que l'hom- 
me cftanc encore cmprifûiine dans la chartre du vieil A- 
dam ne peut produire aucun aâe loiiable & vertaeur. 
Maïs a»\-nr que- în'cm'aarquer d'avantage à defduirela 
pracîiqae de ces cnofrs: je rcprendray l'ordre encômea- 
cé : alïavoir qu'ayajit denny la fepar'ation & combien il 
en eft d'efpeces , je Hetlareray maintenant qu'eljes font. 
& d'où procèdent les chofes' qui d'oivent élire fcparécs:- 
Se de qui vient la vertu feparattve. l'ay, fnffifammcnr ad- 
verty les curieux qu'ë tout corps l'y a deux parties, l'u- 
ne c'ii i'eïcrementjSc l'autre eft la fubftice.L'une qm cil ■ 
effentieîie .l'autre qui eft accidentelle. Or la fub;lâce am- 
plement coniîderée comme j'ay dit.ell: toute pure &:fan.<î 
corruotion cucuiie:"excr-emcnr au conîraire torallenienî 
impur ^ ieœcilant aveclaliibUancc' eft ceqaiIagafle&• 
f ef.'srtît fa pureté La génération & formation de Ja inh- . 
Ihiice a eft: ftiirlfamment cfclaircie aux deux premiers- 
chapitres de ce dcu.tiefîTielivre.îi refte maintenant à def- 
chinrer l'efire Scies qualitdz des esctements.-Surquoy 
j'infère de ce qui a jaeiîé dit , que rien nefe doitfeparer 
îlnoa ies escremeEts,pofint ce fondement qu'il n'eft rié 
cumonde foubs-Iunaire entre les chafes patTibies', qui 
foit vuîde û'éxcrcments. Cas lors que -Dieu fepara les 
nardes du msnde; ilfe fsit nn ràvallemént-& affaiffemët- 
se ce qui eiloit plus greffier en la matière premiereîCom- ^ 
ip» DlilE f sfîrif&û OMiîaî fnbtil Er de -l'àmas -dt5 fèces - 



6o Traittc^ âii SU' . 

quis'aflêmblercnten bas autour du centre . fe formais 



itoit engendrée parmy le limon terreftrc_.-. c'eftidire 
qu'après que le fec inné eut bcu 1" Jmmidiré ruperHue par 
^opération de la chaleur naturelleja terre commença de 
fcntir Jes aaions dé cette fubftance cachée dans fon'fcin 
laquelle fubftance e-.l cette matière fpiritueurenon (a^ 
mais oiiive , niais inceflamment empcfcJiée à engendrer 
&,: vivifier. Laquelle proprement doit eltre en ceten- 
dt'oift appeliée terre , parce qu'elle cftvrayement la pro- 
pre & vertueufe fiibltance de la terre , & celle feule qui- 
ejigendfe tous corps par fa propre corporih'cation, félon , 
]ês id':;es des individus. Ge qu'autrefois )'ay defpcfint en 
j Ode Pindjrlque dédiée au grand Duc d'Ailençon mon • 
nes-honorefeigneur &:malftre ; delaqueUe je rapporte,, 
ta^^lcy quelques vers ace propos. 

l'efpfit l'erte fur I.t fan: 
J)c cefh iudi^effc »)!tj]è, 
. L'enviroiinaiic tûitt. i'.iito:iri 
'F.éit. fspanr lu mdtiere 
Tejliiitc 1 de 1:1 Ic^giere, 
& [d noire nuicf , du jaur. 
l'isk du l humeur dïnafcc 
Ls-rorps phu pefint & fieiS-i 
Fc'it /.« ro idcar compaft'e 
^l»c d'un firrcmc/n cifroit 
1,'c.tu ou l'ti^r contreùaliincs 
D'un poids Jî ftrmc cv~ '^'J-'' ' 
f^ie puis fniijjîir n2tfme nid 
'A'c peut ihotr en dccadeiicc. 
T'Uii veffint l inne /j;< dedans 
.Er Us femauL-ej du mande j 
l.A ftfit nourrijjc féconde 
' -Dk Ciel & dafsHX ifdcns. 

Gr- d'àut.int que de cette feparation uiiiverfelle •/ ca- 
cpx cftoit plus igné & fubtil choiiit le haut pour fon iicgc; ; 
■Êc ce qui droit groîïier & niaffif dévala bas pour s'v re- 
ppièr ', ,il adviiit que les corps cdciles ciîoignez ôj fépa- 
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rez de tontes fèces immondes r eteent immortels > s'e- 
ftcadant ea rondeur , tantparce_qU'iiss'efleverentd'ua. 

îKeOne vol dis le commencement ^. gu'l~cauiê que le_ns- 
turel des chofes ererneHesdefireia forme rocde,.quieft 
la feaîe forme indeficiente Se accomplie,'. D advint 
d'autre parc que Ics-groflîeres & terreftres demeorerent 
fabjeâes à coirupûon & à mort, potirce qu'en la corru- 
ption fe- pignit un aiîemblemenc de choies contrairesi 
îç5Voir cii des éléments différents en qualitez , comme 
cliaîear avec froideur Scmoitteurarfec feciierdre_; - -■■^- 
qiioy fe meila auîiî la coœmixdon de ces .fèces impures 
cui citoient pioprsmenî la lie de la première madère n- 
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Et qui plus eftjaucane geHeration n e pourroit eftre faite- 
au monde inférieur , ny ayaflt point d^'alrerstion cy miî- 
îsticn des formes ^ qiH'n'aaroicct tomes qn'uae mefee - 
face : fsBs ditlisSioa de haut ny de bas. Les chofes de- 
meareroienî eigallemeat pures & fabciles ,, &p2r confë- - 
quentprivéesd^oinemect": -Yoireà parler frachement iî 
r.'auioi: eftè fait aucisne crestion de la matière ny du • 
monde,-. Ce fat donc chofe neceffaire d'entreiEcOer 
ces fèces grcffie-es à la fubftsnce fubtiîe : Car où ii n'y 
a que pureté i! n'ypcut avoir d'cciion , parce que rien ne 
p£i:t adr fans patient ; le pur n'ayaut nui eiïipire fur f je 
femblable.ny Timpur fer foa pareil. Or la_Karure qui eu 
en cominuelle afiioD peur feparer le pur d'avec-l'inipurî ■ 
à-la cûnferTatioG de PefleuceSc accroilTementdeîayicj 
a polir fcn unique fubjea cette rubftanceentrcmeflée,» 
d'impuritez-i îaque'iie retenanr touiî ours Tcftat Scie na- 
îiirefce fa première création, t:e fe nourrit>mu!tiplie; & ; 
riCCîoift, qu'avec nourriture mr.ltiplicatioiij fie accroiile- 
cent de feces.qai iu2f font non pas côfcbftaucielîes-raais - 
compagnes de naiilance , ou fœur utérines. C^u'ainii i:e 
fjit 5 ceuî: qui octpar divine infpiration trouvéle moyen . 
d'ev'traîre cesic première matière , & de la ccrporifiéi à : 
rjmitaricE denarii-eJcavenr psr expérience que quelque ■ 
pureté, netteté. Se chi'rte qu'elle feiiibie ivoir = fi efielle 
sccompaenée de force imn-ciidicitez terreftrss - qoi s'en 
tsient'--vec Grande indufirie,-. D'avantage ii me feir.bis-: 
tFvir dtûa rar preuves allez vaiiâles fait corjioiftie que -- 



6't'^ Tratiie^ éi Sel 

tout corps mafïïfeft alimenté & maintenu > non de cettef 
tcrrevHible'Scexcrementeuft, ains- feulement de cette 
matière fpiiitueure,'&: nous voyons pourtant qu'ils font 
tous pleins cl'excre«leuts:&: que toute leurmaflc rriclme 
n'efl; autre- chofe qu'excremët, auquel cette matière fpi- 
litueufepropreàjTecbrporiiiereft logée inviliblcmcnt: 
car foit que nous mangions ou beuviôs tout ce qui entre 
en noftre èftomach en réflbrt par les conduits à ce defti- 
iiezjau mefme poids 6c quantit(^ que nouslcsavons pris. 
Gc n'efl: donc pas de la malFe que nous tirons riuiile de 
ïîoftre vie,mais bien de ceftc pure eflence Scfiibftace ca- 
chée en fon intérieur. Bref, excrément n'dl autre cliofè' 
que l'impur domicile de cet efprit nourriflànt,Sc comme 
ïîn chariot qui le- porte aux lieux oit s'en doit faire la di- 
ftribution pour y accomplir la feparation &'ladigeftion 
ïcquife.Lcs arbres &les plantes n'ont elles pas une mafiè 
• cxcremcnteufc incorporée en elles; & cette msfiè eft elle 
pas le fuport & conduitte de cer cipiit vivifiant & vege-- 
tant qui les faitcroiilre ? je ne dy pas que tout ce qui efl' 
corporel en l'arbre ou autre individu foit totallementex-^ 
creraeînt:car en chacun iwbite je ne fçny quelle partie des' 
fubftances que je ne puis ■bonnement appeller corpsjmais' 
feulement apte à fccorporificr en quelque forte, ce que" 
nature ne peut fake d'elle mefme. Gar jaçoit que ce qui • 
Jfe void âc touche foit véritablement engendré par la ma- 
tière corporifiable,fi cft-ce toutcsfois que ce u'eft point 
lè'^Çorps ffcibft-incicl, &: n-'appercoir on rien qu'excremêt. 
'Pc. forte que nature ny fait jamais rien appatoiftre de ce 
qiii ell l'cflence de la vie . & la fùbftance de la chofc^ ou ' 
poxxx dire plus claircinent ce qui efr de la première & 
dernière matière: Mais l'art dont TinduHrie outrc-palîè" 
le firaple pouvoir denitur>;,!e peut bien faire. Cari'in- 
genieux phiûcien conlidere qu'encore qu'aux creauons 
naturelles- la (piritùeu'e matière & lubrtance des cliofcs ' 
ne le trouve jsmais pure , fi eft- ce qu'éftant niellée par- 
my les fèces, il s'cnliiit qu'elle Icureiletherogene &■?- 
ftr'ange , parce que-nous la vûyens feparablcaux digé- 
rions déreftomaci qui rejette les excremens, & retient ' 
Seulement la fubfl;ance: no pns que cette feparation tom- 
hz nu fé'ns de la veue , mais dé rintelfcft. parl'aparitioa ' 
diés eile&jlors'que-nous voyons lesfeces (épatées & re- 
jeaées à-part coiwneinutilé^a^uaiatifiiide i'd;èjii.'e'"dci" 
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Corps. Puis l'augmentation, rcftauratiou , & vivificatio» 
qui nnive aux corps pai cette fubtbnte nous le certifie: 
mais nature nous cache l'opcratiô qui- fait ces aâiôs, La 
fublbnçe eftant donc fepaiable, ii faut bien que h pureté 
/bit innée en elle qui eftiiomo^cne Jcfeinblable en tou- 
tes fès parties. Or cette puxetd' ne peuteltie ckfcouverre 
ny tirée en lumière par nature, qui ne befongne iamais 
quelimplementpour eonrfuire les choies ii. la pcrfcâion 
tie ion deiîein. Mais l'artifte regarde c|ue la chaleur elt Ja 
feule voye 6c l'outil dont nature le fert pour parvenir à 
cette pertc'ftion , &c que le feu cfl: Tiuiiqûe purgateiir & 
ferarnieur qui tend tonfiours ii pariaiûcment'puriiier. 
T'iiis voy.nit qu'en i eus corps il y a (Miclque fui (tance pu- 
re en (on centre, liiquelle fc peut itparer par nature , fi 
non du tout exaâcnicnt , au moins lelon reiier:due des 
forces de cette nature ; il fe relbult à prendre le mcfnic 
chemin & fc (èrvii du raefnieinftrument que la nature a 
pris , (çavoir le feu, & le conduire de forte quefans dc- 
liruâion de cette fubflance qui efi pure en fon centre , il 
brnflc S: fepaie tous excréments . jufques ;t ce qu'ayant 
-îteint luie très-grande pureté > il apperçoivc que ce feu 
ri'nitplusdepuilîance dclbuaivc ., mais pliiftuli une n- 
clion propre a la ciinferver, exalter , &. y introduire luic 
tindVure & qualité pareille à la fienne ; convertiflnnt eu 
fin tontte cette fuhitance très monde en fa nature pro- 
jvre.Le miniftre de l'art iugeanfdonc èju'cn tûiitcs ch( (çi, 
cette fubftance cfli infuie j & que toutes chofc'; peuvent 
cflrebrufiées , rcftant après leur brullcment unecendic 
que le feu ne peut dévorer ; il a fagcraent conclud qii'cn 
fcue cendre rcftecil y avoitquelq'uctreforcaclx , non 
'pbicfl: à la rigueur dès fiâmes. Si bien que pouid ivari* 
^on opération il y trouve du fcî, qui n'efl. point cngei.drc 
par Je feu, mais qui refte-vainqueur du feu, connue un pur 
Or de chacun corps bruflé. Ce lêiell doncla dernière 
îîiatie: c qui demeure dès corps , . & nwn la cendre de la* 
quelle il eftcxtraift en dernier refii.n-t,&duqucl paraprcs 
on ne ncut plus rië tirer: Car s'il fe convertit en eairpao 
rhunfd'té , cette eaufe.rccongelle en fel par la thaleur; 
D'uuronnreh conleqtlence- que telle eatî cil oit le vray 
Weicure duquel lés corps avoict preniicrement créez: &• 
qt;c cette c.tr efât cachée dans cette cendre remperche, 
ce k cGrJbmiaerïïuîeuparbrnflcmcati Tout ainlr qua. 

le, Mer— 
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k M^erciire unîverfel caché d'ans le fejn de la terre avanî 

3a |)iodu£lioR-des coips. C'cftpoiu-quoy le dofte RouiU 

ialque , appelle enfesefcrits cette humidité eau de feu 

i ïîieixurieUe , parce que le feu l'engendre & la nourrir, 

voire augmente £i bonté d'autant plus qu'elle demeure 

en iceluy plus longuement; Ùm c'eft la dernière opera- 

'<^' îion du feu.que défaire du fel ; & le fci n'cll autre chofe 

. qu'une eau feiche ; qui acquiert & confervc fon humeur 

. Se fa ficcité par le feu 5 qui nccclîaircmcnc fe trouve de 

. nature pareille. Ce que je dis icy afin que l'on ne trou- 

• vs. eflrange que j'aye maintenu d: s le commencement 

• de cç livre que le feu n'é\ point fans humeur, de laque'- 
■Ic eftant nourry c'eft force qu'il en participe , puifque 

* toutes chofes doivent cftre alimentées de ce dont elles 

• font faites. Tellement que le feu & l'humeur font com- 
■ înedeux corelatifs qui ne peuvent feulement eftre ima- 
- gincz l'un fans l'autre • Et fans doute les clsmens ont 

"îme telle connexion & aHnitc enti'eux que l'un partiel- 
_" |)e de l'autre : & cJiacun d'eux fe trouve en fon compa- 
. ■ gnon. Ç.ir la terre contient fon eau, fon air, Se fon icu: 

• L'eau a fon feu.fon air, &ia. terre : L'.iir afa terre , fon 
" «au, & fon feu : Etle feu a fon ean,fon air & fi terre.-. 

' Sans lefquelles participations il ne le pourroit faire au- 

." cnnc converfion cntr'eux : & n'y auroit nulle Ompatliie 

ïiy convenance. On pourra donc recueillir de ce quia 

ja efté dit qu'il n'eftricnvuide d'excréments : &;queex- 

ctement & fubftancc font les deux parties dont tous 

* corps font compofcz. &: que rien finon le fenl excremêt 
' îie doit aufii cftrc fcp.iré du fubjet, comme accidentel , 5c 
. qui n'a nulle afinité avec rellcnce delà fubllancc. On 
. .pourra femblablement recueillir quele feueftceluy qui 
rifinX procure 8c facilite cette fcparation . Mais il eft 

• •■îtemps de dire comment cela fè fait , car ce n'eft p.is allez 

' de propofer que la fcparation c(l le commencement des 

oeuvres tant de la N'aturc que de l'^irt , ny de Iç.'.Vvsii: 

quelles chofcs font fcparables , (i l'on ne fçnit comment 

. cela doit eftre pratiqué, l'a'y cy devant dit qu'il y a deux ■ 
c/j'eces de fèp.inrion , L'une qui fe-fait par ddlinftion & 
crncment , de laquelle je nie tairay nta''ntennnt d'âut.mt 
qii'ellcappartientàla feule nnturej& non a l'art.' L'au- 
ri^e qui fe fait par div;fion ou rctrenchement des p.irties:< 
qtjj 'cfi: ccfe donc je dcfircefclaircixla prattiquc, l'fey- 
.' , l,'..'giiicrc- 
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îi'agKÎere dit que toutes chofes vifibles & palpables Tont 
coGîpok'es de ces deux parties contraixes . excrement-ic 
fu ktance. Quant àla llîfcftance , elle eft de foy fimple Se. 
ir.aivilibie , loît <3u'o2 la prenne généralement pcar la 
première matiereide t-cm ^ ou bien pour les efpêccïpar- 
tiaiilieres . félon, Timpreffion de l'idce ou forme celefte- 
qiu eft ir;fin!ç_-.. Q'éà àdiiequ'àulimbede runîvers»^ 
eu bien- en chacune eipece des corps compofez, cette ■ 
fubSâceea une en eiîeîscejVertUsJc qualité Ettiepcut oe: 
c.;re gu'ea un mefme fujeail y ait ane pairie d'icelle- 
d'une lerte, & Tautre d^iuie autre: mais il n'eftpas.asnll, 



qu'il n'y a qi;c-si_-e«s chpfesfcp''arables en tous corps , dô^ 
l'une fediviiepar le feu,&raucre parl'eau...On doîteh 
^remicr_^liC'J tenir pour càofe indubitable que lanaturc: 
au reu elî de confemmci & deiliuire tout ce qui efl biui^' 
laaie : Et celle de l'eaa de laver & nettovei la fablance- 
ees crGurcs qaila fcujilent. Lefeu dévoie toutce qui eft 
volacii & cela qualité' aérée a parcs que c'eft là propre 
palture. L'eau divifs toutce qui eft terreftre & greffier. 
11 îaut donc qu'entre fes deux estrefmesiî y aliquelauç 
moyenne dijpofinon qui doive etirc fauvée & guarautie,' 
n'ayant en foy ny teces ny aduffioîi qui lafoubmettent 
au pouvoir de ces deux espugnatcurs.Parquoy c'eft cho- 
ie tres-ciair e que l'aduOiô & les fèces font les deux cor- 
rupteurs & dcllruaeurs de toutes chofes. Ce que ledi- 
V.U1 Hipocrate avoitbien recognu quand il a dit que tou- 
tes maladies viennent de l'air^ou des aliments. %' calant 
dire que l'cxcez des viandes pleines d'cscrements , Se 
l'air facile à recevoir corruption , & qui facilement 'cor- 
rompt & enflameles excréments par un feu excédant ce- v 
luy de Nature , font caufês de tentes les maladiss: Car" ■ 
rexcrçniéîdes viandes emplit les corps de terrèilres ira- - 
puritez; Et l'air inflammable eft ce qui v engendre la ma- 
tière loufreufe & aduiîibie: laquelle aylement concevant 
fardeur , conforamc auffi avec elle ce qui eft de vital Se 
radical.emporté par la plus grande quantité de ce qui eft 
volatil &: bruflablc. Les fèces terreflres & l'aduAionfont 
donc les deux autheurs de corruption , & ce qui empef- 
€he ca toutes fhofesk vigueuii, de» aâioaifttbftaflciel- 
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les. CJu? fî nous en défiions des preuves familières , les 
puanteurs que la digettion & les excréments rendent, 
nous en alTouvironc trop.Gnr ce qui fent mal aux chofes 
que l'on brullc , monftrc bien que ce n'eil rien de bon. 
De mcfmceftil des puantes fumées des cxcremcns for- 
mant des coxps , lefqueiles proviennent de la corruption. 
Mais outre cette corruption qu'ils cngendrcnt.il eu pro- 
vient encore deux inconveniens: l'uti cft l'einpelchcment' 
de là pcnetrationil'autre celuy de la fixation; Qui font les 
cfcux avions plus necellaires àlaconfeivationdelavie; 
Car ce qui nourrit & entretient la vie doit neceflairc- 
meuc eftre une chofe fubtile pour pénétrer les corps par 
leurs plusfimplesparticsjafiu de renforcer & fubftanter, 
cowrae unehuillc fecrettcila lumière delà vie cachée au^ 
«entre des corps. Que iî elle cftoit grofiflete elle oppiie- 
ïQltjfijffoqtieroit.vijireeftouppcroitpluftoft ty-e- d'encrer 
par voyes fi délicates & déliées. D'autre part caqui tient 
& maintient la vie en eftat , doit auflî par raifon eftre 
quelque chofcdè flablcSc non fuyanr. Que fieliceftoit 
voIatiIe,Ia mort àchacun momenc entrcroit en notis,in- 
troduitte'par la corruption qu'engendre la féculente ad- 
ïiftion qui continucUement affiege noltre vic_j .La terre- 
, ftreitéempefche doncringîcffion.Sfl'aduftion empefclie" 
"■;Ia fixation &ftabiIité.De cecy peut eftre tire uufalutaiie 
advis pour la Meducinc ; afiavoir que tout vray médica- 
ment qui cft pris intérieurement pour reftaurer la vie 
débilitée par maladie , & dcchalfer la eau fe de la mort 
prochaine , doit avoir deux proprietez , fjavoir eft de 
promptcinent pénétrer jufques au centre de la fanté , & 
conferver ce centre , en le dilatant &c ramenant par roue 
le corps. Gc que les anciens ont fadis pratiqué avec heu- 
reux 8c glorieux fuccés.Et depuis quelque temps ce trop- 
aboyé & envié'îaracelfè ; qqi reprenant^ leurs traces a 
defcouvert à fà poftcrité ccquetancdèileclescmmon- 
celez l'un fur l'autre tenoicnt enfeveli. Face & die qui 
Toudra le contraire: mais j'ofe affirmer que fans lesopc- 
r-ations du feu rien ne peut eflre conduit à pureté , ny 
foation . qui font deux parties qu'on doit fur tout re- 
chercher & introduire en tous médicaments. A- quoy je 
fuis porté & confirme'par une forte raifon : qui eft que 
nul corps vrayementraediciualeftant en fa nativité pre- 
mière, c'eft à dire ea fa prettùcie forme, enveloppé dansr 
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Pefpaiffeur esciementeufe ce fes fèces pleines de corra- 
ption : ce peut ariiver jufçu'au ilege de la fantéjny la c5 - 
tregarder l'ayant une fois'rencoritrée ; parce qu'elle n'a 
point cette lubcile pénétra! jcn.ny cette iixc peimanence, 
requife su reftabiillèrnent de ce "qui eft gnfté & corxom- 
pu;&àia confervation de ce qui éfiieftably-Car ii n'y a 
nulle appaience que cela fepuifle faite parles prepsis- 
tioDS vùîgairesifoir en fufaftance ou infufion. Quant à la 
fubftance , rimpoffibilité fe trouve d'elle mefeie , puis 
qu'elle ne prodtjit iînon uae violente purgation qui 
tend plus à-ladcbilitation daugereufe , qu'àlaxefiaura- 
tioa falutaire , ainfique fay dciîa fait voir. Et quanti 
rinfuiion i' ne fe peut par i'ceile tirer des fimples autre 
chofe qu'uE peu de nitrofité qui eft en te us corps , avec 
quelques parties des feces escrementtufes. D'où provict- 
qu'à la Vérité l'infuûô attire quelque gouft esteïieur de 
la chofe, mais non pasl'iûterieme vertUsqui en fon cêtre 
a un gouft tout autre que la madère fuperficielle. Car iî fè 
¥old ordinairement que ksÎDftfîôs comieuECS font tou- 
tes pleines d'amcrîuiQe,îaquelle on tafciieàcorriger par 
!e fuccrc ou le iriel : n^ayantlaplafpart des Apoticaiies 
rinduPtrie de tirer des chôfes leur douceur naturelle , de 
lîquelie nature le refîoiijt. Car toute^ amerpame qui 
vientdulel 5 a qui ou donne coiumuné'roentrepiîlicte 
d'amer, recelîe en fon profond une douceur qui ne peut 
eftredcfcGuverteparîcsfimplesin&fîons , mais par le 
feu,avcc ingénieux artifice. Eflant fans doute cette dou- 
ceurla perfeôionde tctue medecirc--. G'cEpoiirquoS' 
Arnsuld de villeneufve dit, li tu fçais adoucir Tanier, 
m auras toutle magiitsre. Ce que Bradiefco a bieîifceuj' 
coKme ii le teflnoigne en foa dialogue iritirulc Dcmo- 
gorgon. Pour revenir donc s mon propoEjCene douceur 
- cachée ne fe peut manifefier qu'elle ne foit entieteœent 
deft'eioppêc Se dcfeuéc de fes feces texrefires, & de cet- 
te aduftion volatilie Se aërée.Gar le terreftre engendre !a 
fa?.'eur eftrange à caufe des propres excréments du fei; de 
ladircrii&atïondefquels felonladiverfité dese{peces,& 
des lieux où ils font engendrez, provient telle variété de 
faveurs; Car route laveur eft caulee par le fel, & plus il y 
a de fel, plus il y a de faveur. D'ailleurs ce qui eft aëré &: 
Yolatil engendie les mauvaifes 6c non naturelles-odeurs, 
qui par raduftion & inflamation du foulfre onarueax 
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ôc bniflable jette cette puanteur que l'on fciit de ce que 
l'on brufle. Que cette choie volatile fbit un excrément 
ilfê prouve aflèz par les puantes fumées des corps bnif- 
lans'defquels s'engendre h lùye attacliie aux chïminécs^ 
& planchers enfuraez5 Laquelle retient l'odeur des corps 
brûliez . ôc l'amertume des excréments des Tels. Et d'a- 
bondant fe vérifie encore par la noirceur, ficobfcurité 
que cette vapeur impiimc en tout cccp'elle touche, en> 
pefchantlaplusgrandepartie de la lumière & fplendeur 
de Nature, qui délire toudours la pureté, & fc voir fepa- 
xec des ténèbres, comme il s'apperçoit en tous corps, 
defquels les plus parfaifts ïeUiifènt d'nn.plus grand lu- 
foe, provenant dclçur pureté : .& les autres demeurent 
•plus ou moins fombres félon Içurcomporuion plus ou 
snaoins embrouillée de ces irapuritez : Aiiifl que les mé- 
taux parfaits, ou imparfaiftsŒt les pierres precicufes eu 
donnent ample cognoiflance,. Et fi nous voulons quitter 
■3es peregrinationslbntaines & eftrangcs , & par le con- 
feil deTorade finir nos voyages curieux en nousmefuie, 
lechercheant bien les caufés tie nos indifpolirions Se plus 
fnfçheufes maladies, nous trouverons' qu'elles naillent de. 
ces infeftcs fumées , qui obfcurcilfcnt la lumière de no- 
Ûre ianté '• d'oïi s'enliiit un apparent indice, de ce, qui fe 
fait au dedans. Car l'homme fain-'àcaufe de la clairté in- 
terne de fa naturelle difpofitiDn porte un vifigc clair, Se 
vivement coloré: Mais le maladc,à peine cRilijappé du 
mal qu'il mqnftrc fon atteinte en certaine ] alleur obftu- 
xc Se pJombée j qui defcolore & ternit le naiTde ce pre- 
mier teina. Et tout ce changement procedd.int feule- 
ment, des fumées de TaduHion & inflammatién du foul- 
fre excrementeux, quis'cipandent par tous les membres 
& les infcdent de fuyc fuUurée,iulqu'en leur luperficie, 
parie moyen despores qui rendent les corps tranfperça- 
bles. On peut encore dire que cette palleur & defcolo- 
lement procedde auflî de ce que la nature le leiitant of- 
fencée Se alîîe ce par la maladie . elle ^fait retirer tout le ■ 
fang clair 5c net , au centre delà fanté des corps,quieft 
It cœur, afin d'y r'aflèmbler Se joindre toutes les forces, 
pour vîrilleraent combatre ti fiuftenir les aflàux du mai; 
delaiflant àcette occafiô l'extérieur defpourveu de cet- 
te clairté naturelle. Lequel extérieur demeure comme 
;£crrefti:e inorcifiq iSs teiidaac à décoloration ôc obfcurité: 
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Farce que là terre en laquelle il commence par le ma! ài 
fe convertir & retourner , ellnbire de fon naturel; ainti 
que le îeu eft clair & candide du fien , comme deux ele» 
menrs de quaiitezxontraires. La rerre donc de (on collé 
comme efpaifle & tfinebreufejdûnnc la noirceur : & i'a- 
fîuition du loulfre comme fuligineux & fumeux obfcur- 
cit parcilieraeht. A laifon dequoy l'un ScTautrc font 
camés decorruption,dcii:rua:ion, &gall:ementcn toutes' 
choies. Et n'y a proprement que ces deux qui machinent 
& pourchaflênt la ruyne de tout , pour ce qu'ils font ea 
tuur : & n j a rien icy bas entre kscompoièz-qui en fôit 
eKempr.horrnisl'or5& les pierres precieuftsi que Nature. 
a eiabourées à perfeâion , autant"qu'il fuy a efte'pofllble.. 
Tellement que la mort eilen tous antres corps une ho- 
ftellè perpétuelle , qu'ils tafchentd'introniler aux choies 
pour les deftruire. Mais la nature comme pieufe mère 
&fo!grieule conlervatrice de f œuvre de les mains , a 
feift armer en leur faveur deux puiflàncs & fubtils cham- 
pions pour l'abattre l' orgueil de ces infoients ad ver fai« 
ïes,& les chafler hors deleurforterèfic . C'cll le feu pour; 
l'un, exterminateur de cette adutlion fouifreuiê: & reau; 
pour Tautre , qui fepaxe & emporte csttc terreflrcfecu- 
lence. Or comme nature eftingenieuie Scfubtile en tou- 
tes ks opérations, auffi a elle laifle l'art doué de pareille 
fubcilité &c induftrie:Garil n'y a que ces -deux voyes pour 
parvenir aux feparations ; Que la nature melme afuivjes! 
dés le commencement dumonde , duquel les ptemicrcs : 
femences informes,vu:des5& confufes,eiloîent dilîoultes; 
pef,e mefle dans les eaux , d'où elles furent feparées par 
lemoyen dufeader'efprit duSeignenr cftendupar del- 
fus 5 qui fut le premier agent Se moteur en la ftparadoni 
du Cahos , dont il s'enfuivitqu'incontixient la lumière 
fut iepatee des ténèbres , les formes diftinâes de la con- 
fulionJes générations de laîlerilité^ &la mort de la vie. 
Tellement que ii les chofeafeuifenr demicurées confulcs 
en leur premier dcfordre &: mefiangC' de l'impur avec le 
pur, de } excrément avec la fubitar.ce. de k Terre avec lc> 
c:icl,&yela vieaveclamorî. toutfcroit privé d'adion,'! 
de puillance , d'eflènfe-. Se de vie, reliant toute.la mafîè : 
inutilement gifînte en la confufion. L'artifte donc eftant 
ent;e en h conàderation de ces choies , Se voyant que 
sien ne peut dcfpioycr fa vertu iulques a. ce quela con- 
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'.éifion des excréments ôc impuritez en foit bannie , H a 
choiàreau Se le feu pour Ces coa4tuteurs,à Texemple de 
, Nature j dont il acurieufcmeut rematcjué l'opération, 
mefme eu la génération des mecau;-; . Iciqiicls font d'au- 
tant plus patjtaias qu'ils ont çfté mieux mondificE & di- 
gérez dans l'eftomac de la terre. Parquoy c'eft un poinft 
qui demeure fixe Se rcfolu , que le feu & l'eau font les 
généraux & principaux moyens de feparation.Mais d'au- 
tant que laicompoiition;dcs ciiofeseftdiverfe, Scqueles 
unes ceddent plus difficilement que les autr es.il a pareil- 
lement efté l^efoiude diverfiiiex lesajftionsdecesdeux, 
f^ns toutefois s' efgarer ny efcarter du plain chemin de la 
Nature.Car aux uns l'adultiô Scfoulfre onaueux inflama- 
ble & infeélautja voulu eflre tirée d'une forte, 8c aux au- 
tres laterreftse feculence d'une autre_-N La calcination a 
ieftémvemce aveclafubliraation, pour purger l'aduftion. 
Et pour la terreftre feculence la diftillation & diflblutjon 
ont efté mifes en ufage-L'on a encore pratiqué la diilen- 
ûon pour conferver les corps débiles & de facile infla- 
ipation: Mais toutes ces chofes fe font par le fcu^corarae 
la calcinatioiijfublimatiôj&deflenfion: ou par l'eau, côme 
ladtftillation & diflolution. Les manières Se préceptes 
■defquelles font difiufes en tant de bons livres antiques 
& modernes que je, me deporteray par difcretion d'eu 
mxler "d'avantage , puifque tout mon difcours n'y adjou- 
ftant rien de nouveau,ny pourroit apporter ornement ny 
faciliteJi mefufiîra ieufcmciit de dire ce que j'en fçay en 
gênerai par forme de difinition: A(ravoir,que la caicina- 
;tion a efté inventée pour les matières dures Se rebelles à 
caufe de leur continuité Seforre compofitionjqui les em- 
; pefche de recevoir facilemét la feparation de leurs excie- 
J raents fans eftrediviftz par leurs moindres parties. Et de 
I celle cy proviennct quatre utilitez^qui font le broflement 
I 4u foulfre impur 8e fétide ; la feparation plus ayfée de la 
I terreftrcité fnperflue j&eftrange,La rîxation du foulfre in - 
■! terncSila diflolution plus proropte.Cai le naturel du feu 
\ eft de confommer les parties aduftibles qui ne font de 
• Pefîènce de la fubftance;ac faciliter la divifîon & rejettc- 
; ment des excremés terreftres:de û^n Seaflermir le Ibul- 
; frc radical : & de multiplier le fel dans les corps , lequel 
1 feulpeut après recevoir la diflolution par l'eau. Orjedy 
■ jgue la «alcination tombe fcufement fur les corps qui 
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pûuîleurcôcinuitc ceddenc àpeine: Parce quclese/prits 
ou chofcs volatiles & légèrement fniantes au feuue peu- 
vent eftre calcinées fans l'adition des chofes fixes & diP- 
fêmbîables àîeur nature : L'intention ou but de la çalci- 
nation n'eftaat autre que de tirer les tels de toutes cho- 
fes.parcc qu'en iceux confifte la meilleure partie & prin- 
cipale vertu fecrette des corps ou efprits> efquelseft at-. 
tachée cetteadaftion corrompante quipour ce fubjeâ J(ê 
doit eu toute fublimation laiffer aller 5c évaporer comme 
inutile ; afin de mieux délivrer des fèces terreftr es xçtte 
nioj-enne fabftance qairefle , pseparée & acheminée à 
purification &fixarion parî'aâiûn du feu. Or cette pra- 
tique de fubiimadon a elté trouvée pour ce que la calci- 
îiadon qui ne le peut accoplir fans estrefrae violence de 
feu efleveroit le pur avec les fèces fans aucun avance- 
ment de feparaticn ny purification. -Il eft bien vray que la 
fublimation requiert quelque violence de feu, mais c'eft 
alorsleuleaiét que la chofe fublimablc eft profondément 
méfiée Rattachée aux fèces ou, chaux de quelque corps 
fixe, pour çiusarrefterSc retenir les imtnondicesteire- 
fîres. Et cette manière de Ssfaiimer eft la plus fture; û ce 
n'efl: aux chofes qui ont leurs fèces capables de s'arre- 
fter d'elles mefmes. La deJlention fe pratique pour deux 
urilitez : Tune afin de tirer limillc des végétaux, fafts les. 
brufler. L'autre pourmondifier les corps fufibks avant,- 
qu'ils foient rendus fuyants. Voyla les troîs manier es, 
de ieparation qui iè font par le feu. = il refte les deux' 
autres qui le font par reau,fça*voir la diftiHatipR.& la diP- 
foîution. La première ft fai't par .l'incllnemc;nt,.& Infil- 
tre, afin de tirer !a limpidité des -choies difloultesea 
rcau,avecl'eau : Car celle qui fe fait par l'alembic je la- 
raets au rang des lubUmations; d'autant qu'elle fe fait 
^parFeilevgtion&nonpar le lavement. Celle cyqu'au- 
/ CUDs tiennent pour indiferent.e gcde peu d'efficace , n'eft 
; pas toutefois a rcjetter, mais^pluftoftàeitimerjComme 
Vi'une des principailes opérations de-la- namte ; qui l'a e-„ 
/ ftablie -pour feul moyen de (èparer les ifpmondices ter- 
• relïres ouvertes & dêffiées par la calcinatïon précédente. 
Se préparées à ia ieparation: & par ainli conduire Sc a- 
chemiaer les choies à ravaacem"cntdeleurperfeaioni 
à la pureté de laquelle cette manière de_ diftiUer les elle-' 
vc Êc fubUmcjcltant pour ce fubiecl: de r/ielques fages 
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-ditte fecrecte' rublitnation.Lafccôncfc of>iéfatîàri qui fç 
fait par i'^eaii, fçavoîr la diflblutidn, ell faitte par chaleur 
rhumide & modérée , comme celle du iîent de cheval; d« 
bain Marie 5 de la vapeur de l'eau bouillante, ou par l'in- 
fufién dans l'caatou bien par inhumation en lieux humt- 
fles : maistontes ces flefches voilent à un mefme blanc, 
e[meft,deteduîrc.en eauleschofes calcinées ", afin que 
■par tente' liquéfâ'ftîôn lés terres en fikfant demeurent af- 
fëîfffes' àtf fond du và!ireaij;.l,a réitération de cette 
pràt'Hqtiéefi: tr«s>rubtile ftcheceflaire j prcfqu'eii toutes 
chdféî'v 'Car fi 'par une calcination continue on vouloir 
iepâret lès plus fimples parties d'un compofl:> & réduire 
enfel ce qu'ilad'eflèncefalée , il en arriveroit un in- 
convénient irréparable., car la force intemperée Se afiî- 
duelle des fiâmes fublimeroit 8c contraindroit à lafuit- 
<e,la'meillet3re &plus grande partie de ce que l'on elier- 
che avec tant de foing ; de forte qu'il ne refteroît que 
bien- peu de la matière foluble avec grande quantité de 
feces, -Outïe i, '<jue par une trop longue demeure aufeu 
;çetté matière reftée fepourroit vitrifier. II elï donc 

-. meilleur de ne point gefner ou viollcr nature par l'excès 
d'utie precipitation,Ôc recourir patiemment aux réitéra- 
tions. "Cetînconvenient m' arriva une fois en la calcina- 
îionîdu'Çriûal commun , que voulant purger de fes ex- 
(3enJents> pour le réduire envraveeflence parunelon- 
■gué'ighltîbn', : fetroiivay entièrement vitrifié avec fes fc- 
4es .,. Se -partant inu'tilé à mon defiein, & ii tout autre ou- 
TiagéL'.: Gar encore 'que le Crifial paroiflc c/aîr,lucide, 
& tratiff drent -, les premières fumées noires.puis violet- 
tes quiTeprefentent en fi calcination , avec une odeur 
puante & fiiifiirée , telmoignent bien fa terreftreité ex- 
crementeuie -. tout ainfi que les blanches qui les fuivent 
font indices vrais de l'homogcneité delà fubltance , qui 
demeure enfin claire &'flotante en petite quantité'' tant 
qu'elle' foit' parvenue: à la Nature Se confiftance de pur 
fel ciiitallin: -Se durant/ces réitérations' dernières l'odeur 
iflgïatte: qui fe fent es prereiiefes fé change en une tres- 
&ïifilvj£ & pkifante.; fcmblablc à la poudre de violette. 
■Or.dela. réitération des calcinations outre leschofes 
predîttes arrivent deux biens : L'un,que la chore calcinée 
-acquiert par i'accouftomancs du feu cette fubtilité de 
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li'fiutre, que ce qui eftfouventdiflôult acquiert péné- 
tration, ingreiîîon prompte & fubrile. & puifiante verm 
de rranfinuerreftat dupstient , de maladie à fanté , fie 
langueur à Vîgcteur . de deftiuûion àreftsuration & par- 
faict amandem^nc Yoyla les voyes ordinaires de coures 
fèparstions gui ne tendent à autre but qu'à fecuefiier 
les pures infaftaaccs de leurs excréments corrompsius, & 
-les ellever de la lourde efpaifleur terreftre à la pureté 
ignée: & bref d'imperfection à perfeétion. Ce qu'a 
voulu enleigner Hermès, quand il aditqiiel'onfepare 
laterreduîeui & pour s'interpréter luymefmeaad- 
joufté ces mots.Sc le iubtiî de l'elpais.Ce qu il veut eiîre 
fait doucement. & avec grande induftrie. Car en parlant 
de la préparation de Feiprit gênerai du monde -ri^'s fa 
_terrification, & par un mefme'moyen ouvrant ie chemin 
"à celle de rousindividus. il a voulu faire enter.dre qu'en 
cette terre il y a quelque chofe difficile à retenir & gar- 
der, aflàvoir un efprit léger & volatil qui fe conferve pai 
le tempérament du feu , & qui au contraire s'elpanciii- 
loit facilement avec la partie ftparable qui abonde tous- 
)ours__plas , & iurmonte en quantité le plus de fi;btî.-nce 
fiscsli l'on ne gouvernoitropeiafion avec pEtiente dou- 
ceur > Scingenieufe méthode, a quoy rarnftedoit ob- 
fer\'er une maxime iraport£nte: c'eft la diftinctica des 
. tf ois foulixes , dont les deux font fepsrables , aflàvoir 
l'externe qui fe perd par la calcinstion & diflôltition ; Se 
l'interne qui di/paroift par la feule décoction : Mais le 
tiers eft celay que l'on appelle fixe: qui eftproprcmert 
ie vray fuulfre de Nature , & le propre fubjecl: de la fub- 
ftance,_ auquel les Philofophes ontdonnéle'nom d'agent, 
ou grain fis. oue'ement dufeu, e^learc,•:mpc.llph!l^- 
'• que_-. Qusnt à l'esîerncc'eft le prem'er vola"til & adu- 
,- ûibie , d'autant qu'il eil entièrement ellranger , &. lapre- 
I miere pafîure du teu. L'inrerne eil p]i:s on v & enracine 
?' dans la (Ibftance, & partant ne delloge qu'avec plus 
■ grande violence Se connnustion de feu : C'eit pourquoy 
avant fon parlement il prend toutes et uleiirs, comniea- 
5 çantpar la noirceur , qui eft la première marque de ter- 
lellreité , d'adufticn , & corruption : gc ravanrcourriers 
de putrelaction & mortification. Puis traverfantpar les 
autres moyennes arrive peu à peu ala blEncheur, cui tli 
îa couleur 'de l'air , d'ou'elie monte à la couleur i^nc-c, 
^ qui 
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quieftia rougeni , en laquelle fe termine la puiflànce de 
l'art , & l'empire du feu : outre laquelle il n'y a çlus de 
progreffion. Çhofe que les Poètes ont fabuleulèmeut 
dépeinte fous le perfonnage de l'inconftant Prothée qui 
fe transformoit en diverfcs figures monftrueules ; pour 
cftouvcnter & deftourner ceux qui tafchoient à le capti- 
ver. Oi cette variété de couleurs cft caufee par le foulfre 
interne , vray autheur & prodtifteur de toutes les tein- 
<aures & divers bigarrements qu'on void par nature & 
par art en toutes les chofes du monde. Et fe peuvent di- 
ftinftement remarquer en la decoftion de ce premier 
fubiea univerfel , ainfi qu'il me les a fcoramej-ay délia 
dit ) produittes une fois. Mais auffi toft que la blancheur 
fe monftre , auffi toft appaioift le foulfre de Nature,que 
Gcber dift eftre blanc par dehors , & rouge en fon inte- 
lieur : car cette blancheur eft enfin fuivie delà rougeur, 
fans autre ayde que du feu continué & accrcu par de- 
grez, qui afait dire à quelqu'un des fages que leur pierre 
au blarc cfloit un anneau d'or couvert d'argent. J'ay 
•bien voulu en paffanc dire ce peu de mots des couleurs 
que l'on trouve defignées en tous les bons autheurs:Non 
pourprefuraerd'enfeigner icy les préparations & ope- 
lations que jefçay b\en eftre neceflaires ai'accompliire- 
menc de leur "grand Elixir tant exalte & haut lotie par 
eux:Mais feulement pour faixc recognoiftre aux curieux 
difciples de la dode Medée , qui par une foigneuje & 
profonde inquifition tafchcnt d'entrer au facraire de la 
royfterîeufe Phifique; quels font en toutes chofes les 
foulfres qu'il faut ofter ou confervcr. Croyant avoir af- 
fez dignement employé le temps que je dcfrobe aux né- 
goces œconomiques où je fuis attache . fi je puis redon- 
ner quelque vigueur & cintille de vie à cette languifian- 
te partie de philofophie naturelle , que les envieux de fa 
gloire ont cnfevelie toute vive dans le tombeau de la ca- 
lomnie , foubsle tiltre odieux de tranfmutation abufive 
Scfalcification des métaux: Quoy que la feule ignorance 
duvraymvftereles cmpefchant d'en faire la diftinftion, 
donne place à leur mefdifance: qui pour tout fondement 
s'appuie malicieufement fur l'effronterie de certains af- 
fronteurs, coureurs, & vendeurs de fumees.qui voillent 
•• & couvrent du manteau facré de cette belle vierge , leur 
eshontée^ impudique fophiftication:du fard de laquelle 
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ils charment les yeux des crédules; & comme traîftreflès 
Sixencs, plongent les cuiieux enCaribde & en ScillçL... 



"Ds la montée de l'ejpnt m Ciel» & defa 
defcente m terrs. 

C H A P. I T. 

CE grand 6c fouverain autheui de toutes chofes, 
prévoyant des le commencement du monde que 
l'infeâion & corruption feroient une mortelle 
guerre en toutes cbofescompolees de corps Scd'elpricj 
voulut oppofcr à cette diflèntion un remède certain, afin 
de lauvex l'an & ne perdre pas TaUtrc-- • Car l'efprit & 
la Uîbftance eftant enveloppez dans Its corps. & icb corps 
enfouïs dans la corruption; Il eûoit iœpoffible qu'eftans 
les corps auaillis & furmontcz par la corruption , l'elprit 
loge dans eux n'en receaft perte 8c dommage ; & dc- 
mearaft avec les corps efdave de la mort, qui fans inter- 
valle eftanx aguets pour furprendre la nature , & entrer 
en tous genres & efpeces^our y exercer fa tyrannie . 
La preuve en eft trop fuffifantc en la fin naturelle & 
quelquefois précipitée des animaux , végétaux, & rainc- 
laux, que nous voyons arriver par accident de corru- 
ption. Et qui mortifiant les corps il advient que les ef- 
prits courent meime fortune. G'eft à dire que leurs ver- 
tus vivifiantes font du tout anéanties. Mais pource qu'en 
toutes Tes œuvres cet admirable ouvrier a voulu faire e- 
ftinceler le feu de l'amour parfaift qu'il porte à l'hom- 
me qu'il avoit deftiné de toute éternité pour l'unique 
initruinenr de faglojre ; alTubicttiflàntàîuy feul tout ce 
qu'il teroit de plus efmcr veilla ble en la création de l'u- 
nivers : il a en fa iaveur eftab'y des remèdes fouverains 
tant pour purifier & accôplir les chofes qu'il avoir créées 
pour lonufage.qtie pont le garder 8c conferver luy mef- 
me contre les alJàurs de cette corruption mortelle. Co- 
gnoiiîanc donc que les deux parrics de l'homme cftoîcnc 
tieées 1 une m i'autrei afiavoit Teiprit au ccipsjSc que le 
D z corpi 
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,cori.>scll:continuellementalïïcgédeIa corruption, par'k 
ftnfualité qui l'attire & alleichc à l'intemperance,engen» 
.drantl'iiifedion ôcdegatlde tous fes membres, il prévit 
que'refprit qui en eft l'hofte ne pou rroit y demeurer 
exempt de là corruption contagieuftL, . Auffi voyons 
nous ordinairement que Ihomme entièrement adonné 
aux intempérances corporelles & desbordé aux fcnfuali- 
tez , devient par mefiiie moyen mefchant &c licentieux en 
Êous desbordements d'efprir . faiHmtbanqueroutte à l'a- 
mour & crainte de Dieu ; à l'iionneur & gloire du mon- 
de ; à la pieté vers les liens : 6c àla charité à l'endroit 
du prochain. De forte que mourant fînifttcmentveau- 
tré dans le bourbier de fes crimes , il eft impoflîble que 
l'efprit ne participe aux peines comme il aura participé 
aux voluptez. Et confiderant que toute la génération 
humaine depuis le premier exe is , advenu par le mords 
idi la pomme defl'endue . ne ceflbit de courir à celle 
«lort; & que par ce moyen la mine de toutThomme 
iCftoir inévitable ; il a oreyenu ce malheur par un remède 
snerveillcux & hors "de la compreliention humaine_'. 
«Car fcîchant que pac l'efprit & le corps l'homme parti- 
xipoit du Ciel & de la terre, il a voulu que le remède euQ: 
fembkblc participadon. Ce qui a'eft trouvé cnlefus- 
Chriftnoftre unique fauveur , reilaurateur, & conferva- 
,ï:eur , defcendu du Ciel eu terre , lequel retenant toute- 
fois fa deité entière, s'efl: miraculcufement fait homme a- 
vec un myftere incompris & incomprehenfible aufcns 
jçommun i d'autnnt que le filut ne pouvoir provenir de 
la terre feule cùregnoîtlacciruption ; ains eftoitnccef- 
faire que l'eau en'decoulaftd'en-hriut où eft la fontaine 
.de pureté. Il eft donc venu en terre poin- habiter en nous 
3c avec nous, afin de nous renfermer d.ms les barrières 
de juftice&: tempérance, en nous iej:ener.antàune vie 
nouvelle , par un changement d'erurit &de corps j mor- 
■Eifiant ceux de corruption & pecbe , pour donner la naif- 
fmce à ceux de nerteté & vertu. C c qui ne pouvoit arxt- 
•ser que par luy feu! à canfe des e.vtremitez des deux na- 
«urcsqu'ilconvenoitprcndie. fe failànt divinôc humain, 
afin de moyenner raliiance des chofes bailès avecles 
Jîauces , eiloignées l'une de l'autre par cette diftance in- 
Êompïitible de mort ôc de vie, de corruption & de pure- 
té. J-a ferre a xeceu ce «elbr iiieftimable .& trop cxcc- 

ÂàVit 
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dàntfon mérite, par mi moyen qu'elle n'a. fceu com- 
prendre • d'où, après la régénération pro)ettee pari eau 
Se purification , &le feu du raint EPpru , il eft remonte 
au Giel , entièrement defpouille des accidents 8c pal- 
fions corporelles feulement , & non pas du corps quU a 
emporté incorruptible & glorieux , ayant acquis immor- 
talité par fa mort. Et de la dextre du père il redefcendra- 
en terre après l'um^erfelle cocflagranon pour renouve- 
ler le monde 8c feparer les bons exaltez Se daflinez a a- 
vie, d'avec les mauvais déprimez & condamnez a la 
mort. VoUa comme le fouverain père de mifcricorde a- 
pourveu aulalurderhom-roc » dont le corps conjoint a- 
vecrefprita pardUemcnt ion confervateur que le Ciel' 
afaitnaiiueaumondc, & qui doit eÛre recherche &c- 
delccaverr par la lumière de Nature;- eftautThomme 
pour cet effeiî doué de ratiocination &c jugement , afin 
de pouvoir cognojitie & comprendre \ts dons qui luy 
font prerenrez. Mais cethomnie qui pour faire une tel; 
îcîecherche;avoiteO:éCîeé comme celeile , s'eft oublie' 
luy mefine, emplovanr piuftoft ce qu'il avoir de noble & 
divin en foy a-jenefcavquelles vanitezfrivoUes&pe- 
riricbles quirinquifition de l'utile rapience,& lohde vé- 
rité. Bref il a mieux aymefuivrerinclinsiion delà ter- 
ïeftre geniture, que la divine & celeile intelligence ,qu'il^ 
a laifle croupir en liiv^ comme une chofe indiiercnte , Se 
qui luy auroit elle 'cafue'lement tranfmife d'en haut.- 
C^eft pourquoy de tout temps la race des hommes quafî. 
clleinte avant qu'avoir veu la lumière 5 (excepté quel- 
ques uns que un Aftrr favorable a regardez d'un bon' 
œil en nailîànr,) s'eft plus avidement acharnée à la poÇ 
feffion des rrelors & biens perilTables > qu'elle n'a penfa 
à i'acquifition des cekftes dons Scprecieufesnchefles 
que la bonne mère Nature luy cftalîe publiquement &: en 
tous lieux 5 pour le falutSc maintien de fa vi-s-seiidoir.- 
magëe piuftoft que iècouruë par Tabondaixe qui eft 
communément enveloppée de mortelle corruption, Eî 
fevoid clairement que les plus ipirituels d'entre le vul- 
gaire ayant aucunement entre veu le brillant efclat de ces 
richelTes infinies , ne fe font amufez qu'à leur fuperficieî 
delaiffant lafchement la divine vertu recelée en leur cen- 
tre-. Ce qui a caufé tant d'erreurs 5 non feulement er 
Isuï tncdsdce, mais sttffi efi leur pMlQfophie , qu'elles 
D 3-- ■ WW- 
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Efe.Tn!.'*'!?' '""?'"i ^ chancelant dans les tene- 
oreules grottes d incertitude , pour n'cftre guid.^^.H',r 

Dieu a particulièrement deftiné pour la confetvation de 

ray avec toute 1 hunnhtë & llnceritc rcquile & bîe feïe 
a ma portée & profefliorunon comme Théologien S 

r '"i^^^ ^^''^"" "'^^^^^ c5ceptions,que les amateurs 
r'ironnabrT'.'"""5^^"«"^' «3"*''^ les trouveront 
norSmefe;,'" '•'f'-'y.d^"^, que toute intelligence que 
coXf^- S^ """"r'î"^^ ^''^«'"'«^'^ft incertaineV 
îtnret'lr^r^r f-''" '-'" ^"^ logent ordinairement igno- 
îe uuiv^S^ir''"'^-''-'' «"^ q^'il reçoit delà lumie- 
f^r TftS"^ "?" l'^'"^'^ > & tres-fermement appuyée 
If clnn,4 f "' l^^'^'^^nl^ble.Gar fçavoir abfolumem. 
ek cûgnoiftre les chofes par leurs caufcs premières; & 
n y a ,ama.s de certitude aux fécondes, (ufoues à ce que 
i on fou parvenu à leur fource.C'eft pou quL la Natïïl 

leur.fc" "^P<=";/ftr^ ^'^^""^- iîI^co^nliflànceSc 
tur gère n a nrecedé-Ny les Natures des Microcrofmes 

pris cène du grand monde qui leur a dôné Peftre.L^honi- 

SfoiflScè^Lrr"'/'^'^1-''^'"r8"" ^^"^'^ préalable co- 
gnoillancc duMacrocofme , duquel il n'eft quel'efïÎEie- 
non plus que ce Macrocofme fans avoir app?ehendede 
quoySc comment il elifaiâ. Car erôuïcS on nour 

FontcCndr^'nn '*'?"'/' ^ °" n'a cognu ceux qui 
x,trcl7Zl ' "°" ?^' ^" recçndsparencs , qui for t le 

Jacretiï, '■"^ *>" n'avoltparfaitte intelligence de 

km°trkeoJ.w5'l "î"^'"^™^ ^'^«'"'«e 8'^«n 

?rS«zS/f "P r'/''P'""« 3 &par les me4es 
Krre X If'"^^'/').""'?"^^^^^' AinfileCiel Se 
grand mon! //* "^"^ ^^ '" '«']='' «^'^ft ^ dire tout ce 
lo5 d^S^ nn' '^ '°"""^ "."lin^be&maflèdanslcca- 
' '^""^ °° «e peut avo« aucune lumière fi l'on ne 
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Wes le dv que le premier & fouvciain créateur (qui 
SSm?le1o\a /ugucl partent toute^^^^^^^^^^ 
i'inepuiiàble fource d'où découlent F^f'f.'^'Xvokàc 
feau.1; a une nature qui luy eft particulière » J^Ye^ro! 
produire & conicrvet tout en l'/^n'^^^-^^'.f.^ ^&^',o- 
|re du parfaiaement bon autheur de produ.re & pro- 
Iréer les chofes, puis les entretenir 6c «^«"^"///^^^^"f ,2 
il les a créées De ce premier efiea.qm eftla creation,ie 
fecreî efeft caché à?ous , & ne Pavons que comme en 
effi 4e aux generarions.M^isle fécond eft ouvert pour le 
SauxiLmmez.comme eCeuz & ^/^^-^^f*J^ 
nonpasauxenfansdela chair; afin que ces precieules 
niarfuenttcs ne Soient indignenaentproftitueesau^^^^^^^ 
les & ftupîdes pourceaux. Oi le premier & plus exceller 
degréde^cetteLnfervationaefté fait&en eignépaxïe- 
fos Ghrift,en la manière cydevant declareeiequd a voti- 
lue&einûté en toutes chofes,s'eftantavecunmift^^^^^^^ 
dicible luv meirae donné pour pat:ron de t«f t« les bon- 
nés œuvres qui fe doivent taire au rnonde. Çf J?/^^*"® 
marche touûours d'un mefme pas lans jamais quitter fes 
rentiers qu'elle fuit esadement en tous fes ouvra es. 
Ainfi donc que le père & commun confervateur a pour- 
veu à la commune confervarion des la naillancc du mon- 
de;La Nature a fembiablcment fait fon prpieades le co- 
mencement^&s'eft de tout temps employée a lesprodu- 
aions avec une aâion continuelle. Car tout amfi qu il a 
cfté neceffaire que tout falur vint d'enhaut P?«^5^<=P«- 
fervation de la partie fpirituelle de l'homnae , il a efte ex- 
pédient par la mefme neceflùé que celuy ^«^^°^P^ff f: 
m de la mefme rochcjd'autant que des chofesbafles c« 
eft le fiege & habitacle de la corruption mortelie ne peu- 
vent procéder falut nyvie. G'eft pour<3uoy le Ç'el com- 
me fontaine perpétuelle d'immortahte &■ P«ff^'°^^^ 
continuellement irJaant fes vertus fur »« .^^fP/^f^^ i* 
terre, que les Aftres bénins favorifent de leurs a^e^s 
amoureufementpitoyabks en conûderation desrnor- 
tels affli.^ez : afm d'engendrer en elle par ces mfiu- 
aions un Efprit immortel & vivifiant, f 'PJ^^f^^^f P 
au fein de cette féconde meie a monltïe &«ii«f<;;^^ 
D 4. vertus 
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vertus par toutes ies parties &i monde 5 les départants 
chacune créature felonfa portée-. E t de là fontproce- 
flées les forces particulières recoiiiies par leurs elïefls 
aux herbes , beftes. pierres / & antres chofes qui ont tiré 
de cet Efprit gênerai , cette infinité de puiflantes pro- 
prierez, qui font quafi miracle en la confervation de nos 
corps , & de tous autres. Or comme Dieu a bien voulu 
enrichir les hommes des perfe6Hons de Ton fils , félon 
î'eftendue de leur naturel : Et toutesfois n'a pas voulu 
gue chacun d'eux eftant fouillé de vice allait chercher 
Ion remède & parfait falut en Ion femblable, mais bien 
en celuy feul qui cftoir le vray Occean duquel leur eftoic 
decoulée cette perfeûion. Aulïï Nature qui s'ell tous- 
jours rendue esade obfervatrice des volontezdeDieU 
ôcimitatrice de fes opcrations.n'a point eftably la parfai- 
te vertu de guarifon ôcreftauration aux herbes Se créa- 
tures particulières , mais a voulu qu'on la cherchaft pre- 
ciféraent au centre d'oii elle leur ettgenerallement com- 
muniquée, aflavoir dans la terre , oucetEfprit vivifiant 
s'enoendre: Car il les (impies font do liez des vertus de 
guarir , reflaurer , nourrir, & conferver, de combien en 
doit eftre mieux pourveu celuy qui les leur départ . &:, 
duquel toutes choies les reçoivent? Or pour prouver que 
laterreeftlatreforiere&difpenfatricede ces vertus, la 
feule expérience journalière fuffit pour toutes raifons. Il 
faut bien qu'elle les poflède toutes , car autrement elle 
ne les pourroit donner. C'eft donc une chofê digne 
d'admiration & d'cftonnement que tant de grands per- 
fonnagcs ayent confommé le temps de leurs elludes & 
prattiniies à pu fer l'eau des fimplesruillèaux délia fort 
ciloingnez de la purelimpiditédekur fourcc , comme 
ayantpalîétiar l'impur limon des terres immondes & ne 
fc font avifez de courir droit à la p' opi e fontaine. Non 
o[ue ievueilJedefpriferlesmcdic.'imenisrpeciauK, mais- 
je voudrois qucl'on cherchafl: le gênerai , (ans toutefois 
delailîer les particuliers. Car jaçoit qi.e celuy lafufife 
pour toutes guarifons . li^eft-ce que ceux cy font encore 
loiiables pour mettre fin à certains maux extérieurs qui 
n'aflaillent que la fuperficie . &: non pas le centre de la 
faine. Retournant donc à mon butjediray derechef que 
îa terre eft la matrice en laquelle le Ciel a engendré cet 
Efprit ncurriflcur , rciiauxateur .. Se confervateur des 

corps» 
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eôrps , «îuquel feul toute roUdité & perfeûion de guaiî- 
fon peut 6c doit eftrepuiféc^. Or comment il faut trou- 
ver & prendre cet E^ritpuiflsmmentvert^ueux, tout' 
homme prudent qu'un fincere deiîx portera à Cette utile" 
lecherche, doit fur tout eftre adverty de fuivre inceflàm- 
ment le ddlcLn tracé de la main divine , fur lequel Nature 
înefmc fe forme & guide: combien que Dieu excédant 
infinimenî la Nature ne foit en façon quelconque at ta- 
ché ans raifoQs naturelles, non plus qu'un fouveraiis 
monarque ans loix qu'il auroitprefcrittes, lefquelie» 
toutefois (es peuples obrervcroicnt fans demander pour- 
quoj' il ies auroit ainfi eilabiies. Mais qui a mieux enfui- 
vy les traits de ce divin modèle que le vieil Trifinegiftej. 
g'ui premier après le deItige,Telon le dire d'aucunsjayanf 
ouvert aax hommes les miifteres de la parfaite cognoif^ 
lance de Dieu , a parfaitement touche ceux de la Natu- 
le? car outre ce qu'il a angeliquemeut efclaircy la divi- 
nité , par le Pimandre . où ij manifcfte avec une doftrine * 
admirable, la création du grand Sc; petit monde } leuî- 
commencement} progrez, & diirce: continuant d'un ' 
œefine vol cette facrée Philofophie en l'Afclepc, ilfem- 
ble que d'un El^it Se voix prophétique il déclare haute-- 
ment la régénération de l'homme fe devoir un jour fai-- 
leparfentremilêdufifsdeDieu , reveftu delarobehu- 
nn2me_.. Et fi a encore induftrieu(èraent frappé le me f^- 
me blanc en la table d'eimeraude, cù il dit : qu'ainù" que" 
toutes les chofes du monde font créées d'un feul fubjefib» ' 
par la méditation d'un . qui eftDieu ; fon magiftere (qui ' 
cft cette fouveraine & gencraîî'c médecine^ fera parfaite * 
& accomplye de cette chofè unique par adaptarion.Cet-- 
îcsdiptatiôn, n°efi-ce pas le miroir où nous voyons e- 
Higœatîqaement reprefentée la méditation divine' J pour 
moniîrer oise Nature enfuit neceÛairement les pas de 
fbnraaiftre: tout ainfi qu'es autres livres i! a tefmoigné 
qae î'anthear de laiegenerarionàfalHt devoir venir du 
Ciel &; refaire homme, vivant entre les hommes pour*' 
lent ed.ficarion. AnfCi dit il en fa table (qu'il aJaiflei*- 
ccmme en teftament & dernier termoign-^gc dei'exceî-\ 
lence defeshsaiescoricepiioîîî] eue cet Efpritgeûeraî' 
eonfeivatear des corps • auqaeî il attribue lenora dé pe- ■ 
re 'de -la perreclion de ton! le monde ,,efl deftendffdeS'' 
Cis"as - aàaveiî du Soky 5; de la Lune-', qij'il s dit^u Pi- 
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mandte cftrc ks principaux gouverneurs en cette Mo- 
naichie mondaine, afin de fe corporifier en la terre,qu'iî 
nomme fa nouirice,par le moyen de l'air qu'il dit l'avoir 
porté en fon ventre > d'autant que les influences celeftes 
ne pourroient eftre communiquées à la terre, fi l'air qui 
premier les reçoit ne les portoit comme médiateur Se 
leur fervoit de véhicule. Et tout ainfî que le divin reftaii- 
rateur 5c protecteur des âmes n'a rien quitté de ù. divi- 
nité fe faifant homme,autfi dit il que cet Efprit univerfe! 
, con(èrvateur des corps garde Se maintient fa force entiè- 
re eftant convert)' en terre ; c'eft à dire en prenant corps 
tcrreftre. Dieu a voulu quefon propre Fils noftre Rédem- 
pteur, f uft luy mermc régénéré en fon humanité par l'eau 
du Baptefme Se le feu du faint Efprit. Non pas qu'eau cen- 
tre de fa Nature il euft befoin aucun d "eftre purge j mais 
feulement parce qu";!! eftoit parmy le monde & les hom- 
mes foiiillez de corriiptionjaufquels il vouloir en tout 8c 
par tout eftre vray patron de renouvellement 6c purifica- 
tion: leur donnant un vifible &c ample tefmoignage qu'il 
eftoit quant à la chair de leur nature 5 non pas foiiillé 
ny corrompu , mais paffibie & mortel aufli bien qu'eux. 
• Scmblablement la bonne mère nature a voulu que fon 
fils premier né , qui en fon centre eft delubftance pure, 
fuft neantmoings renouvelé 8c comme régénéré par 
' l'eau & le feu ; c'eft à dire par la feparation de ce qui 
eft terreftre d'avec ce quieftigné; de ce qui eft efpais 
. d'avec ce qui eft fubtil ; & pour dire en un mot de 
l'impur d'avec le pur. Ge qu'entend Hermès difant 
'qu'on feparc la terre du feu : non pas que l'on doive 
^y^- raire feparation de fa terre propre ny de fon propre feu: 
^ Car l'homme ne feparera point ceux que Dieu a con- 
joints ; mais feulement de ce qui eft impur ôcgroffier, 
'•/V d'avec le pur & fubtil de la fubftancc de cette terre 6c de 
» ce feu propre , qui font les parties ou Eléments de no- 
, ftre efprit corporifîé. Mais outre cette intelligence qui fe 
prefente la première aux yeux de rintellcâ; , il y en a en- 
core une autre plus cachée : car ayant fignifié par la fe- 
paration de la terre d'avec le feu . celle du gros 8c du 
fubtil; il a encore voulu dire qu'il falloit feparer les qua- 
litez naturelles de ces deux éléments , en delpoiiillant 
l'hi m"de froideur attachée aux chofes terreftres 8c gra- 
ves, fans Icfquelles cUe ne peut fubfîfter , pour reveftir la 
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chaude ûcàté , quieft de la nature du feu, & parconft- 
quentlegcce acfpintuelle : C'eft ponrquoy il adjoufte 
qu'il monte de k terre au cieL aflavoir d'imperfeaion à. 
perfeffion: car Paracelfe appelle le feu firmament. Or 
comme rien ne peut parvenir à la petfeaion celefte fans 
avoir premièrement quitte riroparfaitte & paifibleel- 
corce mortelle, en laquelle proprement furabonde cette 
qualité de froideur quicaufe l'accident de la mortifica- 
tion, comme la chaleur engendre la vie: auffilatresTage 
parure a eflably cette reigîe qu'il faiu quefonfubjea 
endure & pafle par robfcute noirceur de la mort > pour 
attendre une claire Sccsndide immortalité & renouvel- 
lement de vie : c'eft à dire une effencc impaffible , fur 
laquelle nv le feu , ny la corruption n'ayenr plus aucun 
pouvoir. Et de vray cette acquifition de vie par la mort 
fe prattique naturellement en toutes créatures vitalles: 
Car iJ faut que tout fperrae ou femênce aux animaux fe 
mortifie en la matrice ; & aux végétaux dans la terre ; a- 
fant qu'aucune croiflance vegetable , ouipecification fe 
puiife faire. Que fi cette reigies'obfervereligieulêment 
aux membres ; de combien doit elle eftre recommandée 
6c fuivie plus esafteroent au chef? Et fi par cette mortifi- 
catiô la vie des accefibires acquiert quelque durée; coni- 
bien plus s'approchera de la perpétuité celle du princi- 
pal :-Iefus-Chrift mefine nous enfeigne ces chofes par la 
fimilitude du grain qu'il a dit ne pouvoir fruftifier s'il 
ne meurt premièrement: fignifiant le myftere de fa Re- 
furreflùon que fa mort devoitprecedder. Car il voulut 
mourir pour renâflre à une plus durable Scglorienfe 
vie : fe monftrant en cela, non feulement Exemplaire des 
hommes jmais vray patron de toute la Nature. Ce faîn^ 
& dofte Hermire Romain reveremment 8c fouventefois 
aîleguî par tous les phiiofophes nnturels quiontefcrit 
depuis quinze cens ans:Morien,en dit autant du grain fix 
auquel Nature a donne' pouvoir de parfaire & multiplier 
lesmeratis. Car il dit que s'iln'eS: pourry & noircy il ne 
pourra eftre accomply,& fera réduit à rien. le me fi;is ii- 
centîé de dire cecy, afin d'apprendre aus moins înôruics 
comment on doit recognoifire le créateur par les fim.- 
ples crearures. Et d'aurai;r que les hommes vulgaires 
mandier.t cette cosnoiffance des chofes plus efioîgnées, 
fiifanr ccaime csus qui demandent la jerfeftTon des 
D $ . ; fcienxes 



S4- Tydttte^du Seî, 

fciences aux c(coIiers de la deniierc clafle > attlieu de 
çoufiilter les vieux oracles des plus (âges doûeurs •. l'ay 
bien vouUi pai ces naïves conceptions les conjurer d'em- 
ployer l'excellence de cette ame ratiocinante qui leur cft 
donnée pour enquérir quel eft ce fouverain principe,pax 
les chofesplus exquifcs qui nous donnent & confervent 
la vie , &: à toutes les créatures mortelles. La mortifica- 
tion pieceddc donc neceflhirement toute entrée à la Vie, 
& principalement en cet efprit premier ne' de Nature a- 
lors qu'il a pris corps. Car l'on ne peut autrement fepa-» 
ler de Uiy ce quienipefche fa régénération à vie, ôclapu- 
iificationde(bneiïènce_-. Non pas qu'en cette mort il 
perde Ton corps par bruUement & deftruftion de feu, ny 
par la pourriture : mais tout ainlî qu'en la germination 
des lemences la putrefaÉtion n'anéantit point ce qui fe 
corporifje en elles : ou bien tout ainfii que le précieux 
corps de noftre Rédempteur ne fut nullernent empiré j 

■ delh'uit, ny corrompu , ayant touilours en luy ce centre 

■ i& germe de vie par lequel il reflufcita , auquel ces deux 
natures turent tellement jointes enfemble qu'elles ne 
s'abandonnèrent jamais : car la corporelle retint la fpiri- 
îiiellc icy bas autant qu'il fut neceflaire pour noflre fa- 

' lut. &c l'efprit emporta le corps au Ciel pour fa gloire, a- 
pres le myttere accomply. C'eft pourquoy en l'exaltation 
• du Mercure ou efprit univcrièl , après le premier degré 
«gui le fat en fa préparation par la Teparacion ,, tout ce 
qui relie en luy corporel & fpirituel eft rendu volatils , 
parce que la vertu eflevnnte furmotïtc encorda vertu 
timiiut^ . Toutefois à l.i lin le fis rjtieut avec foy le vo- 
latil par rafti.ji] de la chaleur .lydante ., qui augmentant: 
les forces des deu.x plus nobles cléments anéantit tota- 
lement le pouvoir des deuK plus imbéciles. Ce qu'a vou- 
lu lignilier Herraes en l'un de je.s uaiaezpar l'oyfcm 
plumcns qui eft retenu par l'oylèau fans pltmies. ÉtNi- 
■Cûlas Ffîmcl par les deux dragons l'un garni d'al'.es , &■ 
l'autre non , qu'il a fait rcprcfci. ter en l'une des arches 
do cim^^iCre de S. Innocent à Paris. Et dans un autre 
tableau de pierre a ce fié du grand Autel de l'kglife de 
faitîfie Geneviefve des aniajis cu'il a iait b.ilHr. Mais fans 
nous efgarer dans les deltours de ces dedaUcs , voj'or.s 
nous pas que tous les vegccLblcs ne ccOent de croiftfcifc 
sooutei ea l'air patkfosce de cet.e/|:!;it volatil , kquel 

(coirt- 
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(comme j'ay die au premier iiyrej les cfleveroit encore 
d'avantage peut le defir qu'il a de retourner au lieu d'oîi 
il eft partj- , s'ils n'eltoient contretenus & arreftez par • 
leur propre terre & siafTe corporelle^ en laquelle eftca- ' 
ché je nefçayquoydefixe-'. Or pour n'eftrcaccuféde -^ 
contradiâion par quelques uns non encore ufitez aux 
termes communs de nos maiftres, je me veux expliquer, 
eu les advcrtiilànt que je n'emens nullement que cette 
fpirirualité volatile foit ce que i'ay cy devant appelle fou- 
£fare volatil & feparablesqui eftl'un des àutheurs de cor- 
xnption : Mais feulement la plus Cmple partie de cette: 
vapeur prîmeraine, qni ne perc jamais ion interne fubrilî- 
té ôc acuités dont le naturd eft de i'eflever & tendre à la ' 
perfettion. Car fublimer proprement félon levrayfens,- 
des Philofophes n'eft autre chofe que de parfaire ; & _ 
d'exalter les matières d'imperfeciion à perfeffion. Touc • 
ainû donc que ce Mercure a fa fubftance eflevable ^ auflî • 
ailfafubiîancefixable^'. Quant à la première elle.luy . 
e& innée d'elle meiîne : Mais quant à la féconde encore 
qu'il l'ait en fon centre (c'efi à dke en puiflance) elle ne ; 
peut toutefois fortireà eSeâ fînon par Icfecoursde 
i'art.Et pour m.onluex plus clairement par quelles voyes ■ 
k Kature procedde en fes opérations, j'eftime eftre b'iea-- 
laifonnable de dire icy quelque chcfe des caufes &; ma- ■ 
nieres de fixation. Reprenant donc cet axiome indubi- 
table allégué dés le commencement de ce livre ^ qu'en 
l'ordre & confliturion du monde eft obfervée une reigle 
infaillible & perpetueUe,qas tout ce qui a vie doit avoir "' 
quelque durée en icelie, &que rien n'efl produit foubs. 
le Ciei qui n'ait quelque clpecc de vie en foy > jediray • 
que cette dmée fe fait par confervation . afpiram aune 
perpétuité, carie but de laNature eft de vouloir per- 
pétuer: cflant le propre du bon aut.heur de VQploir tous- 
jours confervet l'ouvrsge de fes mains .jufques ace qu'il - . 
foit arrivé au terme de la vieilleffe ; & que la lumière de 
îsvies'eileignepar les froides bruines de la mort ; aux- - 
pieds de laquelle il faut de neceffité que toutes chofès 
naiffantes fe profternent , par cette inévitable loy imjpo- 
fce à tout ce qui prend commencement , de prendre iiîM^. 
Que fi les chofes demeurqient en leur premier estref- 
me. qui eft le njiirre eu le commencer , fans s'avancer^ss 
fscofid,, qui eu le mousii oale finirsiout reâeroir en fon- • 
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Cahos ^ ou pour mieux dire licn ne confifteroît, êc fe- 
roiët les principes de tout fubjeft inuriles.voire dcftruits 
d'eux meWs . Pour éviter auquel inconvénient Nature 
a eftably cet ordre 6c piogreffion des choies , eftant ea 
continuelle adion 8c motion.c'eft a dire confervation Se 
perpétuation. Or ce quieaendlavie.Ôc racfme ce qinla 
confeïve.ne peuteftre fans quelque fixation & conliftan- 
ee durable contre les aflauts de fa dcftruaion : Et cette 
effenccconfervatriceeften quelques expeces plus fixes 
qu'es autres,à raifon dequoy elles font de plus longue & 
durable vie , comme plus difficiles à deftriare ou morti- 
fier ; ainfi queleGerf & le Corbeau entre les animaux: 
Le chefne entre les plantes : Ôc l'Gr entre les minéraux. 
Ce qui leur vient de la commixtion des éléments en eux 
plus e^alle 8c plus digefte,en forte que la mort de qui le 
propre eft de àivifer & difîoindre, ne peut fi facilement 
entrer en ces compofez trop fermement liez & cimen- 
tez par une forte digeftion. Et tant plus les corps font 
pourveus de ces deux remèdes, tant moins font lU 
rubieas aux accidents de mortelle corruption. Mais 
parce que la Nature ne peut de foy mefme a temdrc à 
la perfckion de cette union Se digeftion , «"^f peut 
auffi de tout poina fauvernygarçntir les corps de h- 
«alle dellxuftion.Or l'indultee de l'art quil a toufiours 
furmontée (encore qu'il fo'] conduit par elle ,& ne 
puilTc rien de luy feulj confiderant ces chofes s eft ef- 
forcé de l'imiter Se oiurepaller par le propre couis de la 
îtiefraevoyc--. Car voyant qu en V°"^'/'>P' , chofê 
fervation k prolongement de vie fe f^ifou pat choie 
tendante à fixation , laq«ellemerme proceddoit par u- 
,. nion & digeftion, Ccar rien ne fe peut fixer sd n elt ho- 
49 moi^ene &d'anc feule Nature , l'artifte a imagme & 
praaiqué de trouver la mefme chofefiKable , 8c la con- 

• Huire â parfaitte fixation par les mcfmes fentiers,ordre, 

• & opération de la Nature , affavoir parla feparation des 
. parties eftranges , en unifiant les homogènes par longue 

^ & ineenieufe digeftion des chofes unies. Mais d autant 

• qu'il n'y avoit moyen de la feparer ny tirer des corpsjn- 

• -dividus 8c fpecifiqiies à caiife de cette P"io" 5°"^P'fJ'^ 

• digefiio.i ia par trop avancéeen eux ; il a efte cpntrama 
, ■ ' delerecherdier dans les Bancs de h mère qui 1 engen- 

; dxe,fcavoit ia tccïe,de laqueHe toutes, chofes EW<=^'^g* 
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Cst k tiier d'ailleurs en fon entière & première vertu ; 
feroit œavre inutile, & chofe dutoutimpoffible; ôc 
de la lay penfer redonner fer oit hh labeur long & fois 
douteux. Qui a fait dire avec raifon à certain Poëte : 
Ic^ , OH en nul liât eH ce que mus querons. 
Et véritablement ceux-là fe font lourdement abufez 
qui ont fuipy des chemins efcartez & tortueux , s'amu- 
fant a. la commune lignification ou efcorfè des paroUes 
des fages , & non à la vive moelle de leur intention. Ils 
dévoient ^donc premièrement facrifier à rinfcrnalle lu- 
non; car là eftoit ie chef & la fource des chofcs. Lespru» ' 
dents & nùeux entendus commencent toutes leurs œu- * 
vrespar la racine, Se non par les rameaux: Elilânt (com-' 
me dit le doâe Bacon^ une chofe iîir laquelle Namre a • 
feulement conrunencé les premières opérations, par l'af- • 
fembJement & mixtion proportionnée d'un pur &vif * 
mercure, avec femblable foupàre ; congelez en maffe fo- ' 
lide: O parolksfacrées,cfquelles ce bon AngIois,oupla- 
ÛO& ce bon Ange , a clairement defpeint cette unique & 
vraye matière dont tous les Phiîofophes ont tant efcrit 
de volumes fbubs diverlês %ures. & fabuleux énigmes: 
non pour la cacher maîicieufement ; mais pour referver 
le privilège de cette cognoiffance ausdoôes Scpieusi 
qui l'ayant une fois découverte par leur affiduelle eftu- 
de, & chères expériences , la deJguilcnt & ornent à leur 
tour. Et pour ne laiffer aux mailbrcs l'opinion que par 
ignorance j'apporte ce paiTage en cet endroit impro- 
prement, & prenne Martre pour Renard ; voulant en- 
tendre que cette matière fi ingenieufementreprefcntéc 
par Bacon foit ce premier & gênerai Efpijtque/'ay pris 
pour fubjeâ: de ce livre: je les fuppliray de croire que 
}_e fçay bien quelle différence il y a entre ie père & le 
Éls 5 ou entre l'engendreur & producteur & ce qa'ii'a 
pro«iuit & engendré. Ofant dire lâns vanité que je co- 
gnois l'tin & l'autre par raifon ôcexperience. Gar le fage • 
a voulu iniîruire les inquifîtenrs desprincipesmineiaux . 
pour la confecHon de la pierre des Philofjphes.leur def- 
couvrant ia première matière mecalique préparée, com- ' 
pcfee & fpecifiée par Nature : Et je traître de la matière ■ 
nniverfelle non encore fpecifi&e; qi;i fe peut propremenr 
dire matière première de ceftc pi emierc matière mcta- 
Hque ; comme eftanc ce generaliflime geme des genre " 
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tant célébré par Raymond LuUe : mais je mè fuis Cervj 

de cette fentence pour exemple oc authoritejfans toute- 

• fois qu'il y ait rien d'ablurde, puifque cet Efprit univer- 

• fet cft père commun du mercure 6c du fouphre contenus 
. ôc proportionnez par Nature dans cet unique fubjefi 
. des raaiftres. Or je defite que l'artitle curieux conûderc 
' icy deux chofes : l'une de clioiiir par fubtile imaginadoa 

• wne Nature vivifiante & capable de cSfervet tous corps: 

• ï?autre d'eflirc une chofe qui fe puifle dé foy-mefme vi- 
•vifier & r'engendier. Et ne veux toutefois entendre 

' qu'il faille prendre deux choies ou matières diverlês 8s- 

• fepatées, amvoir l'une agente» & l'autre patiente , mais ■ 

• bien feulement une quiayt les deux vertus enfcmble de 
» vivifier &c d'eftrc vivifiée^ . Quant à la vivification afti- 

• Ve j'en ay défia fuffifamment parlé: mais quant à la pa0i- 
' ve je dy qu'il faut que tout principe aytfon origine ets 
, luy-mefme , car s'il naiflbit d'ailleurs il ne lêroit plus 

• principe.-'. Et puifqu'il donne l'èftre à toutes chofes il 

• cft neccflaire qu'en les engendrant il puife de iuy mef- 
- me ce refourniflement & perpétuelle plénitude : à caulê 

• dequoy il eft en continuelle action & mouvement à vivi- 

• fîcation , qui l'cmpefclie de mourir , parce qu'il n'eft ja- 

' niais delaiflé de foy-mefme, ayant fon mouvement de - 
■ Iuy ôc dedans Iuy. Gç que Macrobe a fubtilement difpu- 
ta fiir le fonge deScipions'attachantàl'aniedel hom- 
me , combien que fa difputc ù pcuft encore mieux adap- 
ter a mon intention , la laifant fervir pour l'ame ou Ef^ 
prit du monde, qui eftle fubjet que je traittc,'. Parquoy 
dé fes mefmes arguments je tireray ccttuy-cy ; Tout ce 
qui fe meut de foy cil principe de nîouvcment & en cS- 
timi^Ue vie 5 celuy qui eft en continuelle vie ne pcuta- 
voirvivificationquedefoy , il eft donc Iuy mefme vivi- 
febleîOr l'Efprit gênerai du monde eft tel. Et puisqu'il 
fe convertit en corps dans la terre ; ou pour mieux dire 
qu'il y prend- fon fiege pour fecorporifier & convertir 
en terrc'^j en laquelle (ainfi qu'a dit Hermès; toutes (es 
yertus.aftions, Se qualitez demeurent entières, il s'enfuit 
qu'cftant vital, lu) mefme ie refournit de vie en fe multi- 
pliant pat fa propre vertu. Ge que nons apercevons en 
ce Mercareunivcrfel lequel fc nourrit & refournit tous- 
jouis dans fa minière , de forte qu'encore que l'on es 
fes-ce qu-'ûnppurïa., .fi eûce qu'il y jeeroiftia autant 
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qu'auparavant, & en que! que ileu qu'il fbit ]ttté famais il 
n'y deffaudia. Non pas que je vueilîe dire qu'il s'engen- 
d/e de la terre^ ma-s en la terrejpar toutes lesparties de- 
laqueiie il rampe Ôc s'eipsnche inceflamment parmuhi- 
plicacion Se végétation. Ce que les anciens ont voulu Si- 
gnifier par ce ferpcnt queMoyremefmeadiraUerglif- 
lant lùr la terre & fe nourrir sje la pouiïiered'icers_<. 
C'eft ce quianaeulescabEliftesdel'appeller Prince des 
lê_;ulclires , d'carant qu'il y dévoie &: confomme les 
corps gifans lois qu'il les convertir en cerre_ • Non pas 
que les corps morts ny la terre foient fon aliment , mais 
ils font le iîege cù il fe repaift & a!imente_-. G'efî le 
lieu cù il fe msut , tourne, & coule fans repos, dont Ma»- 
sée advcrcit lafon, iuy difant : 

Voj h ISrajon vtiliant , de fiireuT forcené» 
^1 d'efiatiie bruyants a- le cjrfs enfourné: 
"Dont le g3 fier pff.ixnî fumée ir feu dejferre: 

Et quî far repiss rars z-a baha-nT la terre 
£>ija large patrins^eii Ia fnudrt smtritnan* 
L:s ^imiux fiions qa'ilnAce incejfsmtr^ent,- 

Fay blé voulu mettre en jeu ces deux confîderationSjîio" 
feulenienc pour faire voir quelle doit eftre la recher- 
che de ce Mercure , mais auffi pour vérifier quecequ-'il • 
contient de iisable en iuy n'eft antre chofeque cette ef- 
iênce vivifiante , laquelle eftsnt deuemerir fixée perpétue 
& çonfervc la vie en tous corps tii elle entre, en dechap 
fantpar fa pmeréîes excréments 5 & parfaifant les cho- 
fes smparfaittes par fa perfection. Le but delà feadon 
tant naturelle qu'arcificiellc ell la perpétuation &-cGn- 
fèiTation , qui fe font par le moyen' de'la teintui e que Is 
Mercure acquiert par cette Ësation. Car la teintcie etl 
verîtablemen'tla vie & la vie n'sft autre chofe que ce qui 
couvre , peint , & colore le corps de ce teinâ quile fait 
paroiflre virai ; & qui fe perd & ternit à l' aborder de la 
mort. C'eft pourquoy Kature a voulu queîefsngou 
confîftelavjefeuftteiiit en ronge : Se que plus il ferait. 
pur , clair ,_8c vif en rougeur , le corps parufl: &feuft en 
elfeôt plus fain, plus beau,plus difpoft, Se plus vigoureux . 
Comme au contraire efiant par accident troublcefpailïîs 
& chargé de rioirceur. aduûe , ou change. eafaulces cou- 
leurs. 
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leursjle corps fentift & patift l'a rigueur du mal en Tinte- 
rieur, & en donnait les tefmoingnages audehorspar 
par fon defcolorcment. Nous rcrHarquons le femblable 
au végétaux defquels la vigueur vitale aparoift en leur vi- 
ve verdeur , de laquelle le changement dcnonce.la deçà» 
dence , & acheminement à leur mort. Le femblable cft 
aux métaux , dont la peifeftion ou imperfection fe dis- 
cerne parleurs couleurs. L'or a de foyraefoe une force 
aymantine qui atire les cœurs par le luftre brillant de fon 
ettincelante & pure teinfture . en laquelle Nature a e- 
fîallé tout ce qu'elle pouvoir de micu.x , ayant toutefois 

• refervc à l'induftrie de l'art de la furmonter encore;, voi- 
re jufqu'en infinité , par la graduation fuprefme qu'il 

;;;■ adjoufte à cette fpiendeur naturelle qui luy acquiert nom 
de Soleil terreare_'. L'artifte esalte donc par fon la- 
^ betirla couleur orangée en laquelle Nature a borné fon 
>' pouvoir en ce precicus chef d'oeuvre, jufques au plus 
' haut degré' de rougeur obfcure : par laquelle augmenta- 
tion les métaux imp.irfaits font colorez en certaine quâ- 
' tité au degré nature] par la projeâion de cette teinture 
« artificielle: montrant bien que cette citrinc couleur que 
. la Nature a introduite en l'or n'eft qu'un acheminement 

• à la rougeur, cà gift le comble de la parfaitte vertu de 

• confcrver ÔcmulcipHer. Qui efl- caufe que ce metaljquoy 

■ qu'excellent fur tous les autres . neleurpeucdefoy de- 

■ partir perfe(5iion : ny plaine confervation aux corps hu- 
, mains : comme trop vrayement ont prelumé & publié 

plufieurs milieres d'aôronreurs > akhimiftes Se parefliux 
rhyficiens; les uns auec leurs amalgames, fulîons, & dif- 
folutions fophiftiques ; 8c les autres par leurs infuflons 
fanraftiques, & conférions ridicules. Mais à ces deux ef- 
peces de curieux s'eftoient un peu plus profondement 
plongez en cet Occean de merveilles i ils auroient reço- 
" gnu que la fuprefme rougeur acquife ^eftun accident 
. inièpar^ble, produilànt l'un & l'autre miracle par l'ex- 
' ces de fa chaleur qui pourtant ne confomme que les iïi- 
t perfluitez impures > & non la fubftance des corps, qu'au 
' contraire elle maintienr & multiplie en toute egallitc: 
> combien que les philofophes la difent eftre autant par 
deflus le feu vulgairejquc le vulgaire eft par deflus la cha- 
leur naturelle des animaux. Il eft bien vray que Paracelfe 
fait grand cas en fon îraitté desTeinûmes de celle qu'il 

extrait 
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belles verras: auiïi bien quk celles del'anthimoine Se 
du coral. Aufqueiles il femfale vouloir préférer celle du 
Mercure,qQ'iI die devenir toute teiEdurc efiam une fois 
conduit à paifaitte fixatioa:& qu il pénètre les corps par 
leurs plus fimples parties à cauie de fa pure fubtilité. Ce -- 
que je ne croy Hullemeut qu'il ait entendu dire du Mer- 
cure vulgaire jalns de celuy des fages , auquel fcul l'art 
aydantla nature peut introduire ces deux chofes^aflàvoir 
leindure paifaitte , & fixation accomplie. Lateicâurc •.' 
cft donc, àproprementparler>i3 pure fubflance des cho- . 
fes.Sc îe Corps n'eft que î' excrément. Ce qui fë manifefte 
bien en ce que le corps après la feparation de leur tein- 
tture demeurent inutiles, fans vertu. &: corruptibles; tout 
ainli qu'une charongne privée de vie, mouvement , ôc 
couleur vitale. Parquoy l'on peut dire que la teinture eft 
îe but de la fixation : afiin que par iàpennanente afEduité 
au feu elle acquière une perpétuation & confervarioa 
au corps qui lareçoit.Orla manière de parvenir à ce de- 
gré de taation où giftPaccompIiiîcment de tonte i'œu- 
vre,n'eil: autre que de confèrvcr par prudence îcs choies 
légères Se fugitives , & patiemmect les accouftumer au • 
feu . jufques à ce qu'ils iepuiflèntfcuffrirtres-vioient. ,■ 
C'eft pourquoy tous les bonsAutheurs ne prefchët autre 
chofe à leurs difciples que la patience > qu'ils difent efirc 
de la part de Dieu , 5c la halÛveté de la part du diab]e_-. 
Suiquoy je diray pour maxime infaillible que rien ne fe 
peutfiser lans précédente calcinadon, qui fe doit faire 
par la conjonôion de i'efpritfisabîe avec cfaofe entière- -^ 
ment coovcnaBle \ fa nature^&qui lepuLflè retenir au feu , 
de calcinadon, afin que par ce moyë s'accouftumant peu t 
à peu à ibuftenir la chaleur , ilfoitplusapteàfouffrir 
l'augment du feu dernier qui donne la fisation. Et la rai- ' 
fon pourquoy Ton y doit procéder avec cette difcretion, * 
eft que voulant par trop de promptitude précipiter cette ; 
operanon , la ipiritualité fpecialle qui csufe la teimSture . 
s'envolleroit; abandonnant fon corps fans y pouvoir im- • 
primer fa vertu tingente. De forte qu'il faudroit necef- • 
fàirement redonner à ce corps esanimé nouvel elprit, 
paravant y pouvoir introduire la couleur defirëe: qui eii 
l'un àts plus grands fecrets de l'art fpagiriqne : car c'e& ' 
l'eiprit qui colore par le raoyé du feUiSc non autre chofe • 

quel- 
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quelconque. Or cette teinfture accomplie S£ fowè- 
rainement exaltée en noftre Mercure , il s'enfuit qu'il 
s'elîeve au rupiefmc degré de perfeaion: voire (à parier 
comme Hermès) qu'il monte au Ciel. Si qu'après avoir 
cnduré:tous les tourments mortels , il a repris nouvelle 
vie- ■. C'eft à dire que luy ayant faJB-pafler les ténébreux 
deitroiâs de la purrefaaion , enfeveW dans le fepulchre 
»4'un vailteau, il s'efleve neantmoins à la refurre cHon par 
. îe defpoiiillement de toutes chofes mortifères Se cor- 
, ïompantesjau moyen dequoy il a atteint le fouverain dc- 
. gré d'cxcc !cncç_-. Ce qui fc faiftcn feparantla terre 
. du feu ; lefubtil de l'efpais , ôc puis en fixant par chaleur 
graduée les parties ainti dépurées. Mais pour parler lans- 
cmbage ny énigmes , cette montée au Ciel (qui eft la fu- 
falimation & exaltation de ces parties elabourees à per- 
feaion) ne fe feroit jamais fi la feparation & puiificarion 
d'icelles n'avoir précédé > & donné lieu àl.i fixation qui 

■ cft l'extrefme &: dernier but oij l'art afpire-, . D'où nous 

• remarquons qu'elle fe fait pour deux fins principalles: 
l'une pour perpétuer la teinrure , l'aucre pour feparer & 

■ tirer du Mercure le foull're volatil ficbruflable qui eft en 

• fan centre, & qui n'en voudroit partir s'il n'eftoit impor- 
' ttiné par la longue aaion du feu continuel, qui doit eftre 

ïeigle , de peur que la précipitation violentefcift ellever 
dés le commencement le pur efprit du Mercure non en- 
eore affermi.. Ce que le Comte de la Marche Trevlfane 
a couvertement enfeigné. difant. g«? Ufuyant ne s'envsU 
devant le ponrp.iivAnt . & ft<: le feu fe face demainte ma- 
nière comme il veut csîre fatt. C'eltàdireque lapartic 
fpirituelle ne foit contrainûe nar ardeur intemperee 
d'abandonner la partie corporelle qui en fin la doitfi.'Jcr 
par l'aûlon de fon foulfre interne aydé du feu exterieuï 

. & commun , difcrettement conduit par les degrea re- 
quis : où gift la principale induftrie de l'opération. Mais 
(dira quelqu'un) fi la fixation luy acquiert avec cette 

' fubtilité pénétrante une permanence au feu, comment 

• eft il poifible que par après il fepuifle derechef fubli- 
' mer J qu'onluy redonne des œlles de cire, & l'enverra 
" qu'il n'aura point de repos qu'il ne fe foit eflevé dé ter- 

• se pour eflàyer de fortir de la tour oii il eft enferme; 
- Qu'o prenne garde toutefois que trop à coup il ne vueil- 

• îe mon£«/ de crainte que le Soleil fonde fa ciit» 6c brulle- 
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^g pîumesJe précipitant dans la mer.On fera donc coih- 
.me ie ûieDeciaiîeofaiciVanti^ milieu des deux extre?- 
mes-.d' autant que û le ïol elt bas,r*'^aaîidité des ondes a- 
pefantira Tes liies : & s'il eft hautin , kftulesbrullera. 
Ne tut ce pas i'impatiear & aveugle defli qu'eut Icare de 
dcvaBcer Dédale qu' k perdit ica'greie paternel pré- 
cepte? Se d'eu procède: lèpeimcieus tieDacbe.xem de 
Phaston guidant les cnevau:< de Phebas , âcon pour s'e- 
ftxe eilime plus cspàbie de cette coiiduitte que le maiilrâ 
qui r"cnieigQoit!& quilay avoit dit: 

Ij' aller put a chemin- nor. aiSeursjg î'avsUf: 
E.smu'-siie fe:t!imeKi les trâ.:e: ds ma r eue: 
£' tsur d:>:i-ne~ par tcu: une chaleur fg&ue 
Trop îosi fiTS terre cr C:el r.t monts nj àsvaSe: 
Care't montant nst haut L- Cssl:u êimjïerai: 
Et devaS-int trop bas lit terre ckshuiraf. 
Jtfalijîpar U milieu tacarrien dtînmre 
La «»."« esT^lm unie cr h ^sje^luifture. 

Toutefois ce n'eâ pas aSez d'avoir dit ces chofès, 
-quoy que véritables , Tcloa. le fens myftiqiîe de nos de- 
yanciers ;îi faut que i'espiique ieui intention envelopée 
dans le voile obi'cuideces psrol'es fabulcufes^, qm ne 
font que pour iesexpeiisdumeitie:. Sçache donc tout 
«arieuxj & i:mais ne lorte hors de cette iice; que quand 
Hermès a dit que cetDe chofe monte de la terre au Cielj 
puis derechef deicend du Cieîen teire , acquérant les 
!■ ertus de cous les deux enfemble, il n'a point enresda 
par ctits. montée que la matière fe doive eflever cy fu- 
blirner au fommet du vaifièau : Mais feulement qu'en luy 
ledonnaut après qu'elle eft parvenue à la fixation par - 
faine certaine portion de ia"gart:e fpirituei-e (dont • 
I-'Horrolan dir ou'ilfaat svoir bonne quantire en relcrv_e 
pour cet effecî) elle fediiToadia & deviendra tonte Ipi- 
îituelle, quittant fa conhfi.mce terreltre pour prendre 
i=aëricnne.qui eil le Ciei des Philolopiics:puis elîant_par- . 
venue à telle fimDlicitc , elle fera congelée t-c ramenée ea , 
îerie pax nouvelle décoction qui fe rera par les rneimes . 
deorez de chaleur, lufcnes à ce c.yz le corps r.yt te le- . 
ment embraffe l'Ef îrit qu'ils fuient rendus uifeparables: ; 
aiali auiaelie la fubtUué cele^e, & la ôsatioa terrcitr^-. 

Smvacî 
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Suivant donc toufiours le plein chemiii de la nature , g 
cet Icare ne fe pouvoit du tout cflever (c'eft à dire fubti- 
îier) il luy faudra renforcer fcs œlles , conjoignant nou- 
velles plumes avec nouvelle cire : c'eft à dire pat diflb- 
lutions réitérées , que les maiftxes répètent fi fouvent 
'. qu'ils en femblent importuns: li ce n'eft à ceux qui en- 
. tendent la confcquence de telle répétition. Ce quife 
* fait pour mieux unir les choies en fes méfiant par leurs 
• moindres parties. Aquoy l'on ne pourroit parvenir au- 
trement j non plus qu'à la commixtion des deux fans la 
purification de l'un & de l'autre; en gardant toutefois ex- 
aftement la volatilité à l'efprit délivré d'impuritez ter- 
ïeftres : & acquérant entière fixation au corps defpoUiU 
lé de toutes fèces internes. G'eft donc pat les diflblu- 
<>>■ .. lions que cette chofe monte au Ciel : & par les congé- 
lations qu'cHe redelcend en tcrrc_- • Ge qui eft naïve- 
ment exprimé par deux antiques vers Latins , quej'ay 
expliquez, en ce quatrain : 

Si le fixe tufca'ts dijfoudre. 
Et le dijjoult faire voiler: 
Tuif le voilant Jixer en poudre. 
Tu Oi deqaoy te confolen 

Ge corps aînfi glorifié montera donc au GicI fiir les 
afies de Ton e(prit:puis en la mefine perfeétiô qu'il y fera 
m5té ilredevallera en terre poHr feparer le bon du mau- 
vaistpourconferver & vivifier run,pour tuer &confora. 
:'. • mer i'aucre.C'eft à fçavoir qu'é tous les corps où il entre- 

ra il en chaflera l'impurité , amendant Se confervant la 
pure fubftànce d'iceux, car les réitérées folucions Se fixa- 
tions luy auront donné une force de pénétrer les corps, 
' dans lefquels autrement il n'auroit peu entrer. Il faut 
■' donc replonger le jeune Hermaphrodite Se la délicate 
' Salmacis dans la fontaine, afin qu'ils s'embraficnt; Se que 
, Salmacis ravie de contentement puifledire : Avienne 
, qu'en aucun temps ce bel adolefcentne foit feparéde 
moy, nymoydeluy; 8c qu'en mutuelle félicité amour 
' perpétue noflre conjonftion : ainli nos deux corps n'au- 
> ront cu'un cœur ?^ une mefme face. Puis faire que l'iHe 
• de Délie a'.iparoifle immobile, portant Apollon Se Diane 
. c[ue Latone y a enftmcz.Fable qui ne veut nous appren- 
dre 
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prendre autre chofe finon que l'on congelé & fixe cette 
matière difioute,en laquelle font contenus le Soleil & la - 
Lune des Philofophes.Ie n'entends pas(comme j'ay deûa 
dit) que le Leâeur de ce livre y penle trouver les Mines 
du Pérou pour affouvir fon avidité : bien qu'en plufieurs 
endroits j'aye fait ailèz voir aux deffillez que je n en 
ignore nullement les vrais chemins î quoy que je ne me 
lois encore peu refoudre d'entreprendre un li long voya- 
gej pour certaines xailbns conformes à celles qui erapef- 
dierent le bon Trevifan par i'efpace de deux ans après , 
qu'il en eut parfaite cognoiflànce parles livres, l'efta^e 
donc feulement icy une drogue precieufe , ou pluftoft un 
trefor ineiîimable que la pieufe Nature nous donne poui 
rencretien& prolongation de noftrc vie , dont elle a re- ' 
reu de Dieu la charge & proteûion generalle. Ge que je 
fais à la vérité , p orté d' un louable defir de fer vir au pu- 
blic de toute mon induftrie 5 après que TAflie favorable 
de l'expérience m'a conduit auport falutaire ou je tafche 
d'adrefler les curieux. Car j'ay quelquefois fi heureufe- 
ment traitté cet Eiprit univerfel qu'avec une très -petite 
quantité j'avfoulagécentperfonnes prefque accablez de , 
diverfesinfirmirez : Il n'y a nul doute qu'une infinité 
d'excellents eiprits font entrez fort avant en cette fo- 
reft profonde & traverfée d'obfcurs fcntiers . qui la voy- 
ant remplie de monftres cfpouventables fè fopt teliemét 
eftonncz que rcbrouflant chemin ils fe font divertis d'u- 
ne fi utile entieprife. Ainfi qu'avec un doifte & ingénieux . 
pinceau a miiiicqucment dépeint le gentil Poliphile; le 
courage duquel toutefois n'ayant jamais fléchi fous tou- 
tes ces terrcursPaniquesjluy a donné l'audace de franchir 
1 un & r autre bord de cette foieft noire : Se furmontant 
tous obilacles l'a conduit fain & fâuf au plaifant & defiré 
fejour de la chère Polia, r'encloft au riche temple de Ve- 
fta. l'avoiie bien que le chemin qu'il tint eft ouvert à 
chacuniMais tous n'ont pas comme luy le fiUet d' Ariad- 
ne pour ie conduire es dcllours de ce labyrinthe •• & chs- 
cimn'eil: pas unThefec pour pouvoir furmonter le Mi- 
nctaurc.ll eft certain q!:eNature (comme très- charitable 
mère) pr®pore& offre à tous ce précieux & unique tre- 
for de vîe: ficDiea, père univerfei . tient pourrons en 
tonte iaifoa amplement ouverte la porte de cette caverne 

îatalle, . . " 

Dsnî 



Dont a tout la deÇcenti eB commune & fietle; 
Mtfii de qui Ufirtie efi chofe difficile: 
En l'unj'e voit l'ouvrage, en rentre eff U labeur: 
peu. d'hommes engenAfeZ, des Lieux ont eu cet hstir, 
ïoi-sceux que lupiter lejuHi! ayme é'fuporte: 
. OÙ l dt'Ue des vertw jufqti'aux ^Hres emporte. 

îl faut donc pfemierement trouver ce brillant ramew 
'Confacré àriirfexnalle lunon:duquel Virgile dit: 

g»* toute la foreB tient couvert de fes ombres. 
Enfermé de rampais ejpaif, obfcurs, ir fombres: 
Sans lequel il n'ei? point permit de devaller 
"Dans les lieux fiuHerrains. Toy donc qui veux alUr 
Recherchant la v ertudes fecrets de t^ature. 
Tar l'inconnue horreur de mainte loye obf.ure 
X)à la faveur des deux te peut feu/e avancer^ 
Cherche-le avec les yeux d'un fublims penfer, 
■ Et l'ayant defccuvert, ta main pure é^ fins tache 
L'empoigne en révérence, ily prentptement l' iwrache. 
Car il futt volontiers l'heureux qui l'a rernii, 
Deputi que les deBins '-'ont une fois permit: 
Sinon, il »*J a farce ou fer qui le dcHachs, 
Et plu* fort on le chsrche irplwfort tl fe tache. 

Oî û. la nature a bien eu 3e foing de cacher ces choies, 
de peur qu'elles fuflenr profticuees indifféremment à 
.tous 5 & que les pourceaux vinflènt fleurer la marjollai- 
nejou, comme l'on dit , foiiiller au jardin ou croiflentks 
rofes : il ne lefsiîtermervailler que les fages anciens & 
-modernes le ibient eftudiez à ourdir tant de fabuleux 
voiles Se figures eni maciques pour les couvrir en les 
monftrant : car i's fçav oient bien que laceremonicufè 
Nature ne veut point qu'on la voye nuë. Autrement el- 
le n'euft jamais pris la peine de fe mnlT]Ucr de tant de 
formes diverfcs & d'e[)5eces différentes , aiin que par 
rinfinité de ces variables fijjures , fes venerr.bles fecrets 
feuflènt prefeivez, du raelpris ordinairement commun 
aux chofestrop communes. C'eil pourquoy j'en traicre 
encore icy avec melîne foleranitc 5c retenne , pour ne 
ïOKiber au péril de celuy quidivulga les fecrets myfîercs 

das 
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^es Decflès Eleufines, qu'il n'eft encorç pernais à nul des 
moicels d'efclaircii, parce qu'elles veulent toufiours de- - 
meurerftcrettes Scchaftes , Scnonpas fe voir sbandon- 
nées à 1 ufage publie ainfi qiie courtifaiies eshontées. Ec 
a j'en parle dignement à mon tour,ceux qui font advan- 
cez en l'inquiiition de tels fecrets le jugeront facilemët, 
car l'expérience cli la vraye 8c irréprochable maiftrellè 
des choies. Au refteron ne doit trouver éftrangeli j'ay 
quelqueibjs aurliorife les opérations naturelles Se fpagi- 
riques par quelques conforinitez qu'elles ont aux factçz 
myileres du Chriftianifme . lefquels je n'entens aucune- 
ment profaner , ains au contraire en célébrer l'excelleri- 
ce , 6c les faire toucher au doigt par les tefmoignages du 
foing que l'Eternel auteur du monde a eu de pourvoir 
au falut des âmes ôc des corps. Qui a meu certain au- 
theur trefdofte, defcrire que la vraye Chimie fque Para- 
cellè appelle Spagirie) fuit pas à pas le train defl'euangi- 
le , parce que par fos moyen, avec l'ayde du feu,font eC- 
prouvées toutes les œuvres & puilîkntes vertus delà 
Nature, que les anciens nbefme infinuoient en leur vieil- 
le Théologie : comme les Bracmanes & Gimnofophiflçs 
enleurGimnofophie: & fur tous lesiEgyptiçns. Car 
îa magie de tout le Paganifhie. ny les fabuleufes involu- 
tions des Poètes n'eftoienr, Se ne fignifioyen: autre cho- 
fe que le diicours de tout ce iivre_-. Ce que le dofte &; 
fubtilBrachefco a diligemment examine , quoy que l'en- 
vieux Toladanus aytelcrit contre, après s'eftre veu de- 
ceu en l'expérience du fecret que par jmportunité il 
croyoit avoir arraché deluy: s'ellant imaginé qu'il te- 
noit l'efcume du fer commun pour leAtercUre des fages* 
puis qu'il luy avoit afieurc qu il fe rixe d'une chofê vile, 
de petit prix , Se que l'on jette parles rues : Ne prenant 
pas garde que les maiftres difcrets defguilènt leur vraye 
matière en luy donnant le nom de tous les métaux , fans 
tromperie aucune : Car ceux qui la connoifiènt fçaveiit 
trop qu'elle" les contient tous fept enfemble : & leur de- 
manderois volontiers s'ils croyent que le CofmopoJitain 
ayt entendu parler de l'Acier vulgaire , quand il a dit en 
foneniçme , que Neptune luy monftra foubs une roche 
deux raines cachées, l'une d'Or & l'autre d'Acier. Il ell: 
trop habile homme pour avoir eu une li frivoUe penfec; 
mais il a pommé la matière de ce nom pour ia gouSoi-^ 
E îïuté 
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mitkqu'e^^ûa PMÏO"!"'^'^^ pô(y avec l'acier. Et vraye- 

■:^ent c'eutl efté chofe bien indigne du nomdefagea 
Brachefco de defcouvrir enun moment un kcrerqu il 
avoit peut ettre acheté des deux tiers de fon ag£_-. Mais 
afinqueiedyemapattdLifens couvert fous_ ces Mitho- 
iogies.voyons nous pas clairement que 1 anmue Demo- 
Eor<'on-pëce de tous les Dieux.' ouplultoftdetousies 
membres du-mônde,que l'on dit habiter aucencre de la 

■ terre.couvert d'une Chappe verde Se terrngmeufe nour- 

■'riffant toutes fortes d'animauK, ,. n'el autre choie gue 
J'Elprit univerfel qui_ditventre du^ Çahos^einan^ah 

• voix du Sei-neur raeit en lumière les Cieux.les Lleraens, 
& tout'ce qui eft en iceiix,quni a touliours depuis entre- 
tenus & vivifiez ■-. car il feloge véritablement au milieu 

: fle la terre , ainlî que ie Tay. amplement déclare au com- 
mencement de ceiivre.c'ertUire, au centre du monde 
,où il eft placé comme eiifon rrdine & d'où corame du 
cceur dece grand corps , . Se fiege de la v.e univerfelle il 

^ ur-duit anime, Se noun-ic tout: Mais'ce manteau verd Se 

- fcrruxine dont il eft reveftu , peut il élire imagine autre 
chofequelafuperSciedela terre, qui 1 enveloppe ; la- 
laquelle eft nûiraftre & de couleur «e fer , ermailleeSc 

^ peinte de toutes H-rtes d'herbes & de fleurs. Virgile par- 
fa' ttement inftriùr en tous ces fecrets myftiques.a donne 
à cet Élprit ou Bitie du raonde le :noni de lupittr ,_ qu il 

■fait invoquer à fon pafteur Dàmete pour. lé principe de 
fes chantld'autant (dit il) que dl- lùy toutes chofes font 

- xerapiies.'Et ce Dieu des ibçetls rM», adore des bergers, 
peut eftre tenu pour In roefme choie. Car outre ce norn 
"o i n 'iifie tout , on le fait encore (e^gnei-r des forefts, 
L ce qi e Itb Giec5 le te oient pour itfteur du Cihos 
quiis tomratnt autr.mtn.Hk , li^mfai ituneloiett. 
^rohceen Ion Hjmnel app Ik d ne 

T* liejo 1 1 fabtj l ani ,1 w ', f 
To a tf^t Ht i iii,t nttirie - tout f H 7>»oî l, 
en ft js ne' tthsd dtisit t\ f t J/ , 
x.-'nnnrj e 11 f t , iti «; ei l' t f^ j "> 
(c c 1 XI e I, i 'iit,^ ohi I I <ri 'ttr rtt 
T I ilrcHiat d"r lit, jui i tiirif ' il H, 
Ce rr " i eu i l r ^ h* i) . f' l i 
G t li jp r ai 11 l'y -^ir ide. 
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Tour Ame univerfelU en têtu corps te Isaeant, 
^4tifquels tu donnes eHre^ér monvcmeur^ér "uie: 
Traiiviint par mille efeifs ta pitijfance infime. 

Saturne j fils 'de Gœlie & de Vefta, (qui font le Ciel & 
la Terre) & mary d'Opis fa fœur, (qui ell: cette vertu ay- 
dante 5c confervatrice de tout) reprefeute le mefae 
Demogorgon. Gar fes enfans qu'il dévore & puis les re- 
vomitsfont-ce pas les corps aufquels il a donné Teftre en 
chacun des trois genres , lefqucls en leur fin fe reduilènt 
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On le peint chenu & fordide : la telle couverte: la main 
armée d'uiie faux : & pour fa devife on luy donne un fer- 
pent qui fe recourbant en figure circulaire , mord fa 
queue. Il eft véritablement très-vieil, pus qu'il eft princi- • 
pe de tout : Il a les cheveux & la barbe blanche , qui luy 
vont cr Giflant comme il fe void en maint endroit.ne plus 
ne moins que font les chofes germinantcs. Il e0 fordide 
gcmal propre de luy mefme=à caufe de la terreftre immô- 
dicitéquifejoint à'iuvjpleine d'aduftiô fulphurée & cor- 
ïompâte. Sa telle cft'couverte;C'eltà dire que le chef de 
faperfeaiô elfc caché foubs le voille de fon impurité,qui 
,Ie rend incognu de plufieursjjoint la difficulté de fon ob- 
■fcure recherche. Sa fauxjeft la mordante ponfticité dont 
îltrâche Scdevore tout.Et le ferpent qui mord fa oueue, 
_ eft fa vertu & nature régénérante , par laquelle il' le re- 
fournit &: r'enger.dre luy melhie ainfi queTonditdu 
Thœnix: à cauiedequcy on luy donne quelquefois ce nô. 
De forte qu'il eft toufiours comme en ronde & indefi- 
ciente croiiTance, rampant par la terre à la façon des 1èr- 
pents. l'entens délia quelqu'un me relever.Sc dire que 
c'eft bien mal conceu à mcy l'intention des inventeurs 
de cette fabuleufe defcription de Saturne, qu'ils ont pris 
pour le plomb . D autant eue felcn les efcrits de tous les 
fçavantscn la-generationdesmetaux,c'eItleplus ancien 
& premier né de tctis , par la naturelle congélation du 
JvîertTire es vejnes des rochers. Lequel dévore tous les 
autres à caufe de fa crudité qui le rend cbondjnten 
Sel; car c'eft du Sel que luy provient cettemordante 
& dévorante aftion ; conime .1 s'efprouve aliiz pnr 
E z les 
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les coupelles des afineiirs,où il revomit l'Or & rArsent 
qu'il a bien eu puiflaiice d'engloutir , mais non deccn' 
l'ommer Se deftruire j parce qu'en leur decoâion ils ont 
acquis une fermeté 5c hxation capable de retifter à la de- 
bile chaleur de fon eftoraach avide_ . le ne reprouve 
entièrement ce fens , d'autant qu'il eft conforme en 
quelques points à la defcription fufdite 5 mais ne l'eftant 
pas en tous comme ell: celuy que j'ay defchifFré , je me 
perfuade que fi nous paiTons par le jugement des ex- 
perts » le dcmcnty ne fera point pour raoy ; Maye repre- 
prefentoit la terre, ainii appellée , comme ayeule ou 
grande raere de laquelle cet efprit ou Mercure univerlèî 
prend ft naiflànce de la pure & invifible femence de lu- 
piter , quieftl'air. Car il fort véritablement d'elle par ce 
moyen; comme explique fort difcrettement ce doue 
Coiînopolitain en fes riches traitiez. Ge Mercure eft 
peine avec des a:]les en pluficurs endroits, pour monftrer 
qu'ileftfuyantSc volatil de fa Nature- • Sa telle eft cou- 
verte d'un chapCau.pour les mefines raifpns que j'ay n'a- 
•euierc alléguées en parlajjt de Saturne—-. Il porte un ca- 
ducée & verge fatallc entortillée de ferpentSjtant pour fî- 
gnifier fa vertu renovatrice , que pour ce que j'ay dit du 
lerpent de Saturne_-. Avec laquelle • ve:^e il ouvre le 
Ciel Scia Terre ;&: donne la mort Se Javie„-. Or cette 
verge reprefente la puifiànte Nature* parlaquelle mon- 
tant au Ciel 8c dcfcendant aux enfers, c'eft à dire en la 
terre, il acquiert les vertus des chofes fuperieures &c in- 
.ferieutes. Par cette mefme puiflànce il tire les âmes de 
l'Orque , endort, & ferme les yeux d'un forameil Eter- 
nel , ainfi que cirante Virgi'(i_- . AuQî eft il appelle de 
quelques uns Theriaque ôc Venin, afçavoir mort & vie; 
felpnl'ufage & les dofes d'iceluy, parce que toute la vie 
conûfte en tempérance Ôcluftice , & la mort en l'excès, 
qui cftleur contraire, • Il y a une infinité de femblables 
myfteres en cette payenne Théologie qui n'ont autre 
but que celuy aaqueljevifL-'. Mais ilfaudroitunaropls 
volume à part : Se craindrois d'ennuyer le Lefteur par 
les trop fréquentes répétitions de mefmes chofes. Il me 
fl)ffira donc d'en. avoir fuperficicUement djfcouru ce 
peu , pour donner à cognoiftre que tous ces commentai- 
ïes mithologiqnes avec leurs feus hiûoriaux allégori- 
ques, & autres fantafques icfv^ries 3 o' ont jamais Apaoé 

tour 
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tour ny atteinte aux fecrettes fixions Poétiques 3 dont !a- 
piufpart ne font inventées que pour inCnuer converte- 
ment les adniirables opérations de la naturelle ipagiii- 
que_--- Comme entre kï autres ceîie de Iifon & Medee» 
Selon le tcfmoiEnage de Snïdas élégamment raporte par 
Crilogone Polidore en fapreftce ihr lesœavresdeGe- 
ber. En faveur de laquelle je me difpenferaT du filence 
promis, pour déclarer que cenomâeMedéeycutdire 
cositation, meditarion.ou invefiigationj tirant la dériva- 
tion d'un mer oui ûgnifie Principe > Origine , fource oa 
raifon. Car toute mediraiion , cogitation , CQinvefTigar 
tion , doit fans doute avoir quelque^ principe ou raifon 
pour fondemerii fur qui elle foit apuyée, & d'oQ esie far- 
te: luy donnant occalion de ftiire telle recherche avecra- 
tioci^ation. Cette Medée apprit a lafcnj'qui eft i'inqui- 
fitear ou Philofophe) deux chofes aufquelîes conùfie 
toute la Philofophie.,-. La première eft de conqaeller la 
toifon d"or,qui eft l'art deftiné aux aanfmntations métal- 
liques avec les chofes mineralies. La lecorhle eft la re- 
fîaaration des corps débilitez par maladies: enjesga?- 
liiîant promptement & parfaittement : pnis_ leur refti- 
tuant cette jeaneflê ou première vigueur allentie. Se pref- 
que efteinte par le froid aconit des ans •• Chaffant des 
corps car cette médecine uniquement univerfeile^toures 
humeurs 5c fuperfiuitez corrompues Se csriompanres 
quilesconduifentàleurfin, le plus fouvent précipitée- 
par l'excès de tels accidents impreveus. C es deux mira- 
culeux efteâs furent atteints & accomplis par Isfon.ob- 
fervantreligieufementles utiles confèils delà fage Me- 
dée : après toutefois une longue & laborieufenav-igation 
fiiivie d'infinis périlleux hazards /'à caufe du dragon Ôc 
des Taureaux qu'il luy convient dompter. Or cette navi- 
gation eft la pénible recherche & douteufe expérience 
des chofes , ou l'on vogue fouvent tout le temps delà 
vie fans pouvoir arriver au port de cette immenfe met 
de la Natur£_ . Ces Taureaux mdnftrueux qu'il faut af- 
fujettir & accoupler au joug , fort les fourneaux ou fe 
doivent faire les opérations 5 lefquels reprefentent naï- 
vement la tefte d'un Taureau, ôc ettentlefcuparles 
yeux & la gorge , ainfi que dit lafable_.. Cariiciinc- 
ccflàire qu'il y ait desfoufpirauxpar lefqnels foienrreî- 
glez les degrcz de la ckaleur , Se le feu piefervé d'eftouf-r 
E 3 femenr. 
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fementsd'autant que fi l'on n'eft maiftie du feu il arrive- 
ra beaucoup d'accidejits pendant le cours de l'œuvre^qui 
frauderait i'cuvi'ier de fon attente, l'en puis parler cora- 
nie tsçtn ■ car de neuf vailTeaux que je rais en déco ftion 
pour trouver le vr.iy degré de clialcur , les huit périrent; 
& ne me refta que celuy par le moyen duquel furentfai- 
tes les expériences dont j'ay cyduvant parle. Ce dragon 
toujours veillant eft ce Mercure gênerai que Cyidmus 
fceut autrefois tuer,c'e't à dire fixer. Le champ de 7vlars 
cii il falloir femer les dents du ferpent maniai, n'eft au- 
tre choie que le vailîéau dans lequel s'eilevét ces foldats 
armez de laces aiguës. Lequel vaifièau ne doit point eike 
en cet endroit un allembic de verre ccmme penfc & die 
PoIlidoie:Mais une forme deCAacet ainfi que dit la fa- 
ble.eftroit en bas & s'efl?rgiflànt fort par le haut.Et faut 
qii'il foit de bonne terre bien caittc:&: non de fer ou de 
verre Au fond duquel s'eileveraun camp arnié& herif- 
fe de Luiccs , qui iemblent horriblement irritées , fc cou- 
cherfune cotre l'autre pour couibatre ainfi qu'en plain 
champ de bataille. Voila ce qu'a ingeuieuiemcntinvente 
le Poète , pour f.-dre admirer au vulgaire comme fort e- 
firange & inouïe^une chofe tellement l'amiliere,que II je 
la ncmmois on fe mocqqetoitde luy 8c de moy. Mais a- 
pres que lafon eut accomply Ses labeurs , il luy fallut en- 
core endormir le dragon veiilant qui gardoii la toifoii 
d.'Orj & l'afloupir de forte que defongofier ne for'tift 
plus ny feu ny fumée. Ce qu'il feit.en le noyant diins les 
eau.\- Stigieimes ; c'eftàdire,en Icrediflblvant & refixant 
avec fon elprit.II ne reiloit donc plus à Lafon pour poflé- 
der la toifon d'Or , & rajeunir fon pcre iîJbn agr.ivé de 
vieilkfle extrermejCIno un feul labeur que Mcdee luy cn- 
feignaponr couronner lès bous ofliccsjc'eftoit la férmë-- 
' tation & conjond'p du beurre du Soleil avcclapaftcde 
• ce Mercure prep.iréjqui de foy iv'efl: capable de produire 
deuxfi excellents ef!cas:n'c(iant à vray dire, que la terre _ 
fâî l'on doit femet le pur froment que" N.iture a produit 
£c conduit à !a perfeûion qui luy ctt cocedéc.Par ce der- 
nier iabeur il fe ve'd en fin maiflre de ce double trelor, 
qu'if emporta glorieufemeut au lieu de fa naiflàncc;avec, 
lequel il îe combla de richeflcs, Selon vieil pcrc de vigou- 
reûlé fintéjbaniflat de luy les importinics langueurs qne 
îraifne apïCi £oy le long agc.lc lailicray donc maintcnât 
' ■ ■' , ■ " " ' ■ latoU' 
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ïafon & fa Medée joiiir de leur félicité, 5c diray feulemêt 
que riea ne poutroit citre exprimé par ce dragon veil-- 
lant & jeccant le feu par ia gorge , plus proprement que • 
ncltre eiprir ou Mercure , qui cftlachofedumondela • 
plus Vive' Se inflammable : Eiîant à certe occafioia appelle . 
êaaardante^ou de vie.,parce comme dltBiachefco qu'ej- 
le ard foudainemen!: avant fa co::gulariou>&u"eft pas eau 
de vigne ains de vie, à caufe qu'ejle viviiie tout. Qiie lî . 
on le'contemple en fon aparente fuperficie , qui penfcra ' 
jam-is ou'il y ayt en luy quelque chofe de lise & non' ■ 
conioinpciblê , veu que lïlegereraeiir il s'alime & s'ef-- • 
^anoait c i rxio die -rt^ui-heme] t du teu ' N qu il / 
eu<T ei ion certreine \ertu conier at icedc 1^ v (^ > 
ino-'TTte'ildtmment q i il eft '■oi c ^n el pieds, mor- 
tel \erin. deriru lant pî i loii. que v v r iiit h^ n, c mme 
Dieu couft lUakChciub n aidant vccletlave i fl-'ui- 
rtiepourgaideil aibreae vie ^ aufli Npime TeU.Llj ce 
dragon >e>l!anc &)etre feu pour empefcie leurcedu 
) 'id n en e'ie a p'anté Taib e prec eu\ poit 1 1 les pom- 
mes darees c'el^adrelacongnodlancedci plus occul- 
te"; 'eiiet-s ce fon trelor que les dut^tsarciensne \cu- 
' j e'it nui en cnt e crue , am^ feut.ireit ci ilqner de 
boa^i e 1 ceu\ qu'i's ^n c JCno f o t it d -nés CL.i -^ Ci c 
la cal !e i ue ces ciandci. & adm rd ki !c encts fc I i t ef- 
\anoueb , & par 1-p 'e f^m^s "sntLit tenues dciic^iu- 
rarr ^.oui contes t us-' pLilu Cl qu EfdnspinC » uit 
dev _. 1 a\ en r par les b nailkmei^ tueries jlnittes, 6». ta- 
pïivitezdelage0tirraelite:& craignant que tels arcanes 
perilTent, psr'ce que fans le bénéfice de refcriture la mé- 
moire des hommes ne pouvoir eftre grandement dura- 
ble, il af-èmbia tous les fages qui reftoient jufques au nô- 
bie de feprsnte, lefquels reduirent css chofes avec luy en 
EUtanc de livres, cônie il fe tefmoignc quand il dit- après' 
quarante jours le Seigneur parla, ddancdes chofes que tu 
as preraieEsment efcrirces propofe les publiquement afin 
que tous les liîenf.msis les derniers feptaute livres tu les 
conferveras afin de les bailler aux fages de ton peuple, 
car en iceux eft contenue la veuëj'intelligence &Ia four- 
ce: Et je le fisaiafi. Pic de laMiranduIleeftimédefon 
temps un miracle en defirine^ p-rfe de ces livres avec 
tres-erande révérence -. & voicy fes paroUes. Ccns-cy 
(dk il i (ont les feptante livres de ia cabalie.- cfquds à bon 
E d. droît 
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droit efdrns a dit hautement que giTentlswn;.- i- r 

we qu jl y a en cette doânne cabàlinue avec Jes decrifc 

MirTndofle? ' '^'- '^'"" '^^ «dénommé Coite L\l 

r^' "'=y-''f ^™on a^is rfen oubli! de ce qui eftoit né- 
c*naire au defle.n que je me fuis ptopofê&Jrpre^cr 
félon mon fens le contenu de la table d^Hermes S^i eft 

tvfi.^ f î merveilles poui meiliycr auxravsdu 
Sokrl de vos faveurs : difant pour adieu à vo&e AltS 

S ' ^^°°°«'«' & la gloire de tout rc 
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CHAPITRE L- 

Uelque magnifique 5c înge- 
nieux Prince voulant baftir un 
fomutneux Palais , commande- 
ra aux Architeâes qu'ayant or- 
donné raffiete dès principaux 
raembies j & deûgné leais enri- 
chiflemects , ils prattiquenr aa 
lieu pJus Teur & commode ua 
cabinet cù il puiiTe. letiier & 
confêrvcr fes rrelors &pJus pre- 
cieax filtres. Afin qu'oi^tre le plaiùrqn'il pourra pr__en- 
dre en cela , il puifle à polit nommé en tirer luy mefmc 
ce qu'ii voudra donner i" fans que les efiefts de ia libéra- 
lité dépendent d'autres que de luy. Garil advient fou- 
Tôîit à plufîeurs grands qu'i's font indignement coa-, 
rraincls demandier deleurs ferviteurs fauhazard raefnie 
d'un impudent refus) un prefcnt de peu de valleur dose 
ils deiiienrreccgnoiftre-les' mérites de quelque hommti 
vertueus. 

Gc prince , eB la riclie & abondante Nâtmei qui par la 
T.editïiisa divine 2 conftruiâ ce grand Palais du raondej ■ 
au miiien daqsêî eîîe aplacé le globe de la terrepourluy 
fervis de cabinet , & y affembler ce- qu'elle a de [îlus pre- ' 
cieHs par les ccntriBurions qu'elle- exige _de rom les au- 
ties membres & Provinces de fimiveis.Tirant-sncelianî- 
mène de ce tre.'br ineipaifabie l'entretien de Ton baïu- 
rîis.st.., &-l2 febÔiBtadog de toutes fes cieatureîi Le>- 
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f|iielles pour cette caiife elle a logées en icclle , afin d'e- 
ftiMî comme les enians coufioms proche de la mamelle de 
leur mère. Caï totit ce qui vit au monde haBite en cette 
terre . ientant bien paiiininflina naturel qu'en elleefl: 
affis le magafin & fûurce de la vie. G'eft pourquoy les 
corps fenfibles dilcourcnr & vont autour d'icelle à la re- 
cherche de leur aliment Jequel comme béni neraere el- 
le dorme Se fournit aux infeufibles : rubftantain Se aug- 
mentant ks uns & les-autres par fe bénéfice de végéta- 
tion. De forte que ceux qui f.int attachez a elle par les ra- 
cines . comme Tenfent au ventre de là mère par le nom- 
bril, reçoivent & tirent d'elle {ans travail leur mans;er Se 
leur boire,C'eft à dire leur vie.qui leur manque aulîi rotl: 
qu'ils en font feparez & retranchez : Gomme nous l'sp- 
percevons journellement aux arbres , arrachez , & bran- 
ches couppses. Mais les autres qui n'y font liez par atta- 
chement . pourchafèiit & ne cherchent qu'en elle cette 
vie_qu'ils cognoifèut y élire cachée : Les uns par le feul 
cnfeignement de Nature : Les autres par auvertiflèment 
d'espar'ence joina à ceUiy de Nature encore. Enquoy 
certainement toutes ces créatures font bien voir qu'en 
la terre elt un tres-riche& perpétuel trefor de vie : & 
qu'elles r'entreroient veluutiers en fcs entrailles pour 
en eftrc j)lus abond-Unnient participances.Ce qui a donné 
fubjedl à l'homme ('auquel comme phis excellent d"ef- 
p"rit,a efte cuuceds du Ciel depoiivoii rechercher ficdef- 
cbuvrir les chofes par les raiîbnsj d'er.trer en !a: curio- 
fité du prolongement de la vie ; ou'il a jui'i devoir eilrc 
tirée & puifée de cette terre qui Ja départ a-tcut , nour- 
riïfjnt , foufienant. & coiifervant tout:c>c qui jamais ne . 
diminue ou manque en In puiflante fécondité ; cation 
centre eft touliotus fourny & plein de cet efprit vivifi.'t: 
n'eftimant donc rien li précieux & cher quele trefor de 
îa vie, pour laquelle feule il fe bazarde à tous périls , Se . 
foubract à tous travaux, & fouvent inutilement;!! a vou- 
lu furpallér tous rutces animaux en cette curieufe re- - 
cherche:afm que comme il eil créé de Dieu tres-parfaift , 
au refpett de toutes autres créatures terriennes ,. il s'ef- 
Jevaft d'un vol plushardy àlacognoiilànce des chofes. 
Gar encore que les biutes ayenr cimmuneavec nous 
cette manière deraifbnjqui ell félon l'amevitalcique les 
Grecs apj client raifoji cachée au deduiis , & que les uns . 

"eû_ 
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en ayent plus que les autres; fi eft-ce qu'ils ne font capa- 
bles des arts, excepté quelques uns, comme a dit Galien» 
aufquels toutefois la dexteuté vient pluftoft par, nature 
que par inftitution, quiiie peut'bonnement tomber qu'ë 
rhôiîiejlequeireul fe doit dire capable de les apprcdre-, 
& enfeigner aux autres,conremp!ant par Tceil d une pro- 
fonde & plus qu'humaine cogitation les choies cacjficcs 
dms la terre . foubs les enu.v, voire meîme au deflus des 
Cieux: & de fa propre induArie acquerantle pliw parfait 
de tous les biens, qui etlla philolophie: parce que le Ciel 
& la Nature ont comme a renvyTun de raiurecontri. 
bué leur mieux pour fa perfection, l'eftime donc n'eftre ' 
hors de propos de rapporter icy quelques vers , cù' j'ây 
dépeint cetre excellence en certain dialogue , auquel je 
faits d-rputerThimon & Philon fur la felicicé ouiiifeii- 
cite de f homme_>. 

P H IL O N. 

Sii'jyimdnt du p rccés les dfux îihres 'ms:îleU"iz 
Tùprcéiits rùivcni&r-e ér tcxtrah des rmUimri, 
Lt peur re-.icUe'hi awf- cifpwe cr »n fume. 
Tu nous délui-iti tout rh'Jn:7r.c en ja ;j:yv:dre pa-lis: 
Tanie-of.'hiifr j'OKrranr parmy l'hnr.i.inits 
le ne fut)' aiioy de gr.nnd q::i fentfa djilc ^ 
Maii cinfidcrc l'iiommc ci fnfonno p!iU diguC; 
Farme do it cBincellc une lumière jnf.gne 
^li tout Mitre a'iimiî! force ù le rcd :mer; 
^Arecevs irfes Itnx ér fi l aijer dompter. 
Voy ce iiollt siitc!iect,re l'ifejli'it qui volie 
Du Levant dît ^usr/.Vj/ifiiî- < '«■.' rî CdiUre Voilé ' 
En l'i Jia.it d'un yroii-:c;it J:tr l'aile dupenfer 
Qiic MûrcH'-e ciil-Si ne f:-,v,i-oicHt d-^vxnccr, 
■^:ale que d'un ccilfxe en lair [plendiv.- regarde ' 
I..e'''iîoleiljatin!jf-uit cr l'i Lurw blaffardi, 
p)Hi A cavh-u. leur trace, é~ diP.ingiiélcs tcii-i 
^iic fuii é' rentre a ijinie enp.i-fc.iflint fcr.ert ''y - 
^g/ti cU^'ij:ii-:t iamb:-s 6~ les î.o.ïïuri/'fJ' '•'(;ii('''î _ 
,.,4 veii despliii li.v.its Ckus bs dernière: tho'^es: 
Et nom iiuxniiT.r Us o':unhss raifons ■ 
'Tosirquiy Lus cours divers tor^t (hatigcnnt les filfo'lS, 
Cermtient ces )iti!cdivi'is pleurent leurs infiuencei) 
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'^^"(irdmmei- les corps dé-céielfescJTences. 
[°*»>»^f/'i plus fdbtitàe ces perleufes pleurs ■ 
^efaitl mail exquis des printainncres fleurs. 
« D« moms fubtil U feuille, é- du plm j^ros l cCcorce- 
Stit mafg e les fmfons maintient l'être en ft JoAt, 
Comment l EJ^rit du monde unique & ^mwral 
Produit un triple genre, dr enintu eï} égal: 
Comme en [a pureté les gemmes il procrée. 
Et l'Or dans les bot aux de la terre ilconcrée, 
'Tk« comment cet cj]ine de t»w corps eff extrait- 
Jour l'oppofirMtz coups de l'homicide tralû. 
Cet jntrlleEtfut l'œil dont on ditqueïjncée 

^/"' n f ^" •^'■'"'^•' '''"'''''' l'ejpai£mr tranlberces- 
Veu Pluton en fan trofne & coanu ce^MeJoht 
Zes Nymphes fiu 1'at.urde rOrcean profond- 
Comment la ri Le perle eB produite, ér s'augmo^, 
■Dans le marbre polj de fa couche hufante. 
ht comment le co>-al ferait prts des nanc/je-s 
^'nf tju une herbe ry.olle atutcbie aux rochers. 
^'J*f^>' ■^■Ojagerpar Mer comme par terre. ■ 
Bejje^dre & augmenter fin pnys par la. pierre» 
LonsJrHire des Ctet., ér lisfiitifier, 
^tte!idreimennemy,oHl'ailerde$er. 
^i dugra d corps du. momie aftit.l'anathomie, 
imire des hauts deux l'^4ngeliqHehnrmome 
if qui a Tout réduit aux équitables hix 
Du compas, de la reigle . ér du nombre. & du poids. . 

e'eft pourquoy Dieu le créa la face &Ja vcuëe/levec 
vers le Cid , non pas inclinée & flechiilàntvefs la Ter», 
avnd qu aux autres animaux defnuez de raid^n , qui n'ont 
foiaquedelamangeailJe. De forte que rien ne manque 
afapcrfcâion nu une vie plus longue, tk moins traver- 
lee d eflniiys Se maladies , pour pouvoir atteindre l' en- 
•tiere cognollTance dss cJiofes . & faire vaJloir cet impre- 
çiabIe,oyaud intelligence dont :1 eftfeulgntifié pal un 
fpecial privilège. Cette imagination feiil nailire l'audace 
a Paracelce de murmurer cont e Nature^'accuthut^'in- 
çonfideration en ce qu'elle a donné' à quelques aniranux 
irraiionnables & mutiHes l'ufufFruit d'une treliongue & 
Jineyie , coinbien que cette grâce leur loitindi/crentc} 
^ qii dis a defme au^ iioœraw ce bien tm déliré & ne- 

ceflàir 
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ceffaire , veu que c'eftoit le feul moyen de les rendie ac- 
complis auxplus rares fciences. L'faonme adoncgenc- 
ieufement xefolu de s'acquérir par art ce que Nature 
lu V avoir refufé , de foue que defpoyant les forces de cet 
inrel'etlila entrepris de monrer par refcheliedekrlu- 
lofophie au plus haut ettage des fecrers naturels, afçavoii- 
à la reftaurarioti & prolo^gemenc de la vie, outre les 
communes bornes de leur efpcce. Car en cela gift la fiH 
& principal faur de tous les îhilofophes , qui ne iceurent 
jamais rien trouver de plus grand paimy la fpacieufcfo- 
leade rinveftigatibn des arcanes du monde: duquel fans 
doute cette Plûlofophie eft Fheur , l'honneur & la gloi- 
re. Car en tout l'unh-eis il fe remarque feulement trois 
fortes de biens : afçavoir ceux qu'on attribue a la fortu- 
ne , comme les richeffes . grandeurs 6c dignitez. Ceux 
qu'on donne àla félicité du corps, commela jeuneflc, 
la famé, la force, & la difpolition. Et ceux qui apartien- 
z l'efprit , qui font les fciences- Quand aux deux 
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premiers ils font incertains & periflables , & ne peuvent 
d'eux mefmes conferver ny affeurer la pins necefîaire 
partit de l'homme , qui" eft la vie : d'autant que lies uns 
& les autres font fub;ets à mutation Se décadence. Mais- 
le tiers eftantaquis par moyen plus folide , peut non feti- 
îement donner les deux autres, mais encore les munir 
contre les accidents du fort & de la corruption mortelle,, 
del'iifleuranceSc confervationqui leur manque. l'en- 
tens toutefois ce qui en efteûell véritablement fcience, 
comme eft la parfaite cognoiflànce des o:uvres Se fccrets 
de Nature: pour monter à laquelle ^toutes les autres bc 
font que limples efchelons. Ct&. pourquoy les hommes 
e.\'ccllents ont tenu fort peu de compte du premier de 
ces trois biens , qu'Us ont négligé, voire abhorre peur 
vacquer plus librement à lapoutfuitte & acquiûrion Qes 
deux autres. Mais bien plus ardamment à celle du tiers, 
comme celuy de qui dépend abfolument la feure & libre 
pofleffion des precedens. Car coîr.me-ea routes créatu- 
res il n'y a rien déplus exquis nv defirshle que la vie , 
qui donne fentiment, végétation, & confiftence a toutj 
aulïl o'eft il rien de plus riche ëc précieux que ce quila 
peut entretenir Se conferver cutre l'ufage cominun. Or. 
lu il tout appâtent que la vie eft une choie celexre Se di- 
vire: ce quila peut entretenir doit donc eflie de parç.Ue 

^ "^ E?.tUXCj 



rïo .Trdhte^du Sel, „ 

nai;u>-e;pouïCc que toutes chofes fout entretenues de ce- 
la mefme dont elics fontproceddées. Mais encore veux" 
je pluftoft dire que ce confervatetir de vie êft Ja vie mef- 
me. Car Teftendue ôcprolongementd'kelle fefalt pai- 
addition & refourniilementiafin d'éviter le vuide ou dé- 
faillance en icelle.Lcs viandes que nousprenons ne nous 
fervent que de cela , parce qu'elles participent de la vie 
de TuniversiSien contiennent en elles quelque particule 
que. le cmfinier de Nature; ;en tire & exprime pour là' 
joindre àiauo'ftre^Mais parce que le peu qu'elles en ont' 
eft trop enveloppé iie corruption excrementeure.& n'eft 
parfaittement fixe pour' relîller'aux afl'auts de là deftru- 
d:ion,qui efl: ce feu contre nature, lequel fans cefie àgift' 
poureflayerà la bannir de nous avec l'humide radierai, 
& l'enlever hors de fon doinicilè ; il fecoit impoflîble à 
riiomnic d'acquérir par les viandes feulles cette longueur ■ 
de vie rarquoy c'eft force de la tirer des corps plus purs; 
Se ladefvel,->ppcr encore dé tout ce qui lapourroit in- 
férer Se empefcher de prijduiie en nous l'efleft auquel 
le Ciel l'a deituice,qui eft d'acxoilirc & vivifier la noitre. 
Mais pluftoil eit il très neceilaire d'entrer au corps du' 
monde, .& y prendre cette generalle vie qui ne défaut; 
jamais ; ains porte en elle mefine fa multiplication & di- 
iatation,aÉin de la produire après en nous^autant que les- 
forces de nollre naturelle compoiition le pourront por- 
ter ; car il ne faut pas ertimer que par cela nous puifîions' 
devenir immortels puifque coût ce qui porte mciîe cor- 
porelle en fovs c'eftàdire excrément & corruption, ne' 
iê peut perpétuer. Et faudroit quenous ieufiionscieP- 
poiiiUés de tout corps auparavant que nous peiilîîons ar- 
river àce tiitce: parce qu'après ce defpoir.Ilcnienc noftre ■ 
vie demeurant libre , refiemble véritablement a la vie u- 
niverfelle du grand monde, à laquelle fc reiinillant elle (c ' 
lepoiiiteii icelle comme en fii propre nature , fuivant la ' 
leig'e qui veut que tout retourne au lieu d'oii il efl: par- 
ty. Ce q^pe ïheoplirafto a voulu entendre psx i'r.me de ' 
ceux qui vivront au quint 5 c'eft k dire, nui feront défiiez ; 
de la mafTecompofee des quatre clemsnts,& vivront en 
tni cinquiefine plus parfait queles quatre : fecret* que la • 
feule intelligence emba'mce de reflajtielle odeur delà- 
riiilofophie eft capable de comprendre. Car ce qtiint élé- 
ment n'^ft pas une chofefuuceaa dsflùs de Ja terre , ds' 
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î 'eau.dc i'air. Se du feu/comfne ayant à la feparadon du 
Gaho's monte plus haut qu'eux àcâufe d'une pins grande 
le^erete : Mais c'eft proprement un Efprit iimple de 
foy ,qui fe niefle indifieremmenr par tout, qui nourrit & 
anime î:ouc,& donne efience à toutes chore5:eilât neant- 
rcoins en fou centre (c'eft à dire, en fa propre nnture) 
libre de toute ccrporeité j qui eftle vray domicile delà 
mort. Car puifque la conûftcnce luy provient des corps, ■ 
il faut de necelîité qu'avant cette conllftence & fpecifi- 
cation il foit tres-iimpIe-Sc pureir.entfpirituel , non- 
méfié ny err.brouillé dans la confulion des elemenis aC- 
len.b!ez , & par confequentnon fiibjed à corruption & 
mortification : laqiellé mortification _aus corps_n'cft 
pourt ant pas raneanniierDcnt de ceft Efprit , n:a;s feule- 
ment Ja feparation Se banniflèment d'iceluy : pourcc 
que fentant'le foiifre corrompant qui maiftrile tout le- 
corps, s'emparer d'iceluy & l'occuper entièrement, il eft 
contraint d abandonner la place ■,.& s'en retourner d'où ■ 
ileftvenu, afcavoir au centre de cette grande- fphere de 
vie , làilfant le's maiîes corporelles & cs-crementeufès à : 
Î2 rerre d'où elles furent prifts. Or d'autant ciie ce; 
grand monde & fa vie conîîiient en ferme fpheriqûejiqni 
efî la rondeur indeficiente , 'es fages anciens ont pris ar- 
gument de i'eftimer éternel ; Se que toutes les lignes & 
là circonférence du glube proceddent du centre,comnie- 
d'une foutce : ^ Cir"elies-lûnt l'-une & 1 autre faites de • 
points individus , ia longue ou ronde^eftendue dcfquels 
ne fçauroit feulement eitre imaginée fans un centre--, ll 
eft bien raifûnnabte de croire que le centie de la vie" u- 
niverfelie eftlc fiege du plus grand de tous les trefcrs du -, 
|-nûnde,duqi:el la terre ell k vrsy point central. Auffi le 
centre de la vie eft en icelle terre , qui a efté choifie par ; 
cette univerfelle mère de famille pour cabinet & mrga- 
fin de fes richefies,qu'elle y amafie & affcnibie pour les 
en tirer à propos &: les em;-:loyer à l'entreuen de fon 
admirable édifice , & fubfentstion de fes enfans & do- 
meiiiques. Celuv donc qui aura ieCielfi propice qu'il 
puiflè une fois enrrer àins ce riche &. foraprueus cabi- 
net . duquel la feule Pliik fopii e porte iacleh aura il pas 
fujetdedire qu'il amont; auGielcomme ces deux eîlenz 
de Dieu Enoch & Relie : 6c devaile juiqu'auK enfers 
comme ces trois Heios Orphée , Hemie, ÔcThefeeî 
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Mais ces faveurs fingulietes ne font concédées fînon swx 
enfansdcs DieUx, qui fous la benediaion paternelle en 
ont peu obtenir, l'ouverture par la main (ecomable de 
cette Royne des Arts j la profonde Philofophie^ que l'on 
peut juftement nommer l'heur jl'houneur , ôc gloire du 
monde , pmfqu'elle exalte Thomnae par deflus l'homme 
mefme,d'une diftance autant efloingne'e que celle qui fe- 
pare le Giel d'avec la Terre : Et enrichit,honore, 8c dé- 
core Tes aments jgar deflus Texcellence humaine de tous 
autres , autant ou plus que Cr'a:fus furpaflbit en opulence 
k pauvre Irus d'Homerc, que le midy du plus beau jour 
d'Efté paflè en lujTjineufe ardeur la plus obfcure & froide: 
nmSt d'Hyver : ou que le brillant ôc pur or furmonte en 
luftre , valeur , & vertu la vile crafle du fer. O grande, 
ô vénérable , ô divine rhîlofo'phie ! qu'heureux eft le 
mortel à qui tu fais la grâce de daigner recevoir fes 
vœuz 5 d'exaucer fes prières 6c de combler fon anie de 
l'incomparable félicite qu'apporte la parfaite connoiC 
fancc dès chofes plus cachées: aufquellesnepourroit 
jamais arriver la comprehenfion humaine ^ fans y eftre 
portée ilir tes xlles infatigables. Car fcauroit-on ima- 
giner pour le bonheur de l'homme; quelque b'en egalla- 
bte aux deux que tu eflargis à tes favorits , les rendant 
afTeurez d'une faine & longue vie , &c d'une abondance 
inelpuifable de trefors , que rien neleur peut ofter ny 
feulement diminuer , fi toft qu'une fois tu les as fait pof- 
fefleurs de cette fuprefme & miraculeufe médecine- . 
De laquelle Nature mefine en fa complainte parle 
ainfi: 

gus'j'uarittetite mciLul',e> 

£r qui l'a janiaii nù maiidiei 

Gluten a uns once 0- un feul grain 

Tsujaurs eii-ririjn cr toujours fain: 

En /!n fe meurt U créature 

De Dieu, confente cr de l^ntnrc^ 

Sanslefquellesbenediâions la vie n'efl: nullement vie, 
aïns une odieufe langueur , comparable à quelque Mer 
Tumultueufe que plufienrs vents contrairement foufians 
refrvérfent flots fur flots, engloutiflqnt en fin noftre p.itj- 
v«;xjef tourmentée an plus profond'des ténébreux abil-' 

mes 
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mts de moir. Car nous avons dés le naflre pour enne- 
mis inteftins refcadrûn desœaladies, domie nombre eft 
prefqne inficy : puis pai le dehors le feataîHcn maudit 
des inccmmodirez que f inhumaine panvieté coEduit.Et 
cesdeui: advcrfaires venànrà confpirer contre la vie , & 
piatiquei Jears fecrectes JEteiligêcces - jugez un peu 
quelle ceiience la pounoit prelêrver de leais aflàuks. 
Outre lefquels ncyfent encore* les defdains Se mutations 
dèlaforruse^ contre laqn elle rEfprit humain f couvert 
C'is armes iEeïpngnsbIes 8c invincibles de F sagnireSa- 
piencci s'oppoie virilement : De quelles loiianges dcne 
fçauroit on allez dignement décorer ceiny qnr nous a 
premier révélé les principes & pieceprcs de la Philolo- 
f his; Mëîs pluitoit comment a reu rEfprit Siumain tene- - 
îrerfi vivement jufqaes au cœur du mondé & delaKa- 
ture par la recherche de telles mei?eiiks r Ceitiy certai- 
nement qui prenaier fut regarde d'un fi&on A ftre qu'il 
fceat comprendre & pratiquer ces hauts & ocîdtesiBj- 
fteres par une esperience pleine de railÔEs, 
Estazî enfitnt iJ°KB Dieuisu qaelaas Dieu ittj meJhtS' 

A cette occaficc îaçersersbie fflitiqpJîéEOKS ayouîa 
pertuâder qu'Apollon fer l'inventeur 3c fnperinîendanr 
de la médecine. Laquelle il donna en partage à fon fils 
Efculape ,- comcie choie tres-precieufe i avec dcfiences- 
îies-eitroittes d'endivuîgeiiefecretàpeinc d'cftrc cha- 
fës comme facrilege 6c impie. En finjqniconque goufte> 
embraiîê5& poflede ce ftnit divia de la îHlofopfeie, il elt 
comme aiîis aiî coupeaa d'une montagne inacceffibltf, 
d'oîi il void les autres occupez à chofes bafics &■ pneiil- 
les. Teilemenî qa°il contente les yeux de fon noble in- 
tellecl efpendant leurs regards pàrdeflus les conceptions- 
des pics" renommez entre le vaîgaiie. Caries fcîenccs 
populaires & communes dontiCEt'âo ventre en terre , & 
vont fimplement rampant autour de "incipide efcorce & 
vaine iupcrficie àes chofes. Maisla vrayeThilorophie?. 
qui eil proprement la mefceGimnofophie des Indiens* 
JiiafieâesiEgyptiens, & caballe des loifc pénètre jaf^ 
ques au cœur de la moelle , & ' ne laiiTe aucune psrticaJe 
de ia compefirion des corps qu'elle n'essminepaifaite- 
raenr. Que il nous la metrcns à la balance contre la ico- 
laiîiqae , nous trouver<>ns plus d^inegaiiite au poids 

qo'ea- 
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qii entre la ponce & le plomb : car celle la rh^-n, ;, ' 

es ténèbres du doute,taltonnnnt avec le baLn de ' 2f 

le conjcaure. Quiafait errer les plus expers & ou tS : 

ïe vray & plr„n chemin de la Nature , les*^ a efL^z dïn, 

esdet tours de celabirinthe, derpoutVèus du lecd. ho 

ftre belle Arjadne., Ce qui a privée b nïededne oi dfca"m ' 

d opérer puulama^ac comnie l^^^zpnc^^l^^: 

de malad çsfïses & rebelks.nonpourceque Tes piotïf 

feursnefoient grandement doues : mais >arce q^uefuû 

fondement n'ert point alîis au ceatce des chofes,ÏÏeS 

1?. H "Pi'^'''.^°'""'^ P°"^- exemple,qu,nd 1 SfeS 

gcr^les affligez du Calcul, (à quoy elles fonUeritable- 

ûe Pena;, & ne s"avifent: pas d'extraifede cefiml 1 
qiuiluycaufe.tel.e&ea. Le|uet 'tiri^, H prcpa,|Slf ' 
me«r,pri^n,peticequanticidonneroh|riLp-ÏÏ^&i 
^Ueu de fimple foulagement. D'autant^que f J ï S! ' 
fer au vufga^r. axiom^e qui veut que le contraire g ifïe ' 
le contraires a pierre oîile Galcul kant endurci d.fns /es 
corps par le (cl qui cft i'u,ru,ue con<ra!atcur , il do r e£ 
. cure^parlelel des indiv.di'.s quelle Ciel a dou./df! 
culte moprement efiicace 5c particulière contre ce ma! 
Al9isreravraymçntguar,yJc.conttnirc par foncontS- 
x^,encorequcirna;ait'ap.pliqu<<le fel contre un ma nrt 
ccdant du sel, qm font deux lemblnhle.,mais leurs cS 
lontdiferents : car l'huilkde Sel diîleur to-itcsni-'ir " 

de luy coder. Ne plus ne moins qu'il îl- v.id e:c,un-i i e,i 
ter a ceux qui .s-'clLmtbn/]ez les doi,.r, les r\-, n- " c .' 
& tiennent le plus près duftuqu ils perivenr en/ur^ 
afin que ja p!usg,3iHledukur dk,n/u LnuJi, îe ^; 
douleur vienne ^s'apailcr. Tout ce 'que la parent des 
riuhcens vulgaires objefte, contre ces ■rem^cdc nou 
veaux pour eux,c'elt de les nommer corrufifs,& ,. 1 ^ 
tiefpernicieux à prendre par dedans. Ce nue je leu con 
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si; 
SONNET,- 
Suï la conclufion de ce Livro. 

^ui cherche donc Phomeur da gloire , é'^heurd» 
mondcj, 
Soit Thilofiphe, artifîe, & iUnjoiiim\ 
Car h Thtlofophie enfin le conduira, 
Atifotnmet des wfors dom h î^attm ahondcj.. 

J)e luy k nuit d'erreur ouvaineriient je fondit 
rp.'vcuçje opinion elle dijfpem; 
Et de la vérité le jour ejclaircira 
La tira'ût hors âufein de h machine rondtJ. 

'^U(î?id lafon eut conquis ce bien tmt âcf.rè, 
^ ni piiriexpermient h rendit ajfeuré 
Be -vivre nchc & jairiplm qtit'l nenB ofé croirtj; 

Dejdai^'iant la mifcre, & brava-ntk trejjni\ 
•Egal aux demidietix fiepojfedoit il pai 
■Du monde univerfellHmir,Vhonneîir,& Uglotrei^ 

F I N. 
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M ^l^ré les fâ!-s émeiiz par P ignorante rage, 
• Et l'ehfcur toarbitloipA- l'envie excité; 
§^iconque aura four '2{ni-dl\îs}rede ■vertîi, 
Siii^lera de tom -vents afiancbi du >ia»j!-age. 

Si j'ay -veii bar J-'a : rfi^'ls .avec im <rrai>i ie poudre 
Douze gros d'a'gent vif fans fraude en or miieZ,i 
L' orgueil des vains dtfcours de rai [a sis dcfnuez. 
^ iefmenth mes yeux me ferait tl refondre? 

Hantdmcet jjoùle ér diBe-ien probité infg-.tCi 

Fat exaEle revers de ce divin effecf; ^ 

^i par l'experte main du vieil Giroutfutf.iit 
Sans qiisd'in approcherVuiigiieUe feilî nitljigne. 

Si dHplnnh ca-Liné^extr-ttiB de bonne veine. 
De l'or (mats pins preftjje rire tota les jours: 
Ceux qui font contre l art tant d' infolens difcours 
Sont ils lins co ; vaincm de preÇjmptioii vaine? 

Difiatirs audikcie.ix que fil peu fer médite, 

• Etij[ii''0pinianfaujfe en publii: Vil femdnt: 
Fais qite vottî ajj'mez que la vérité ment, 
Tii'-tez^ vous pas d'une ame i?»ptide:ite ér" maudite? 

Vos ,,'iutetirs defir-maiiferont mieux de fè taire, 
ga' aller aveug/es nsZ des cauleiirs babillant: 
Ce put vrais •harl.ua.'is.puu qn':l!von! habillant 
Du p-^urpre de rai fin sin erreur ptftilaire. 

S'ir/ijatiente Ad-mr pra~jdj L'urfuriei 
Cur efpir.znt d'aburd leurs defirs contenter, 
J'rsMierque concevoir ils vau'eit enfanter, 
E'-'er-a-'it la prati-jtie avant lin'hsorie. 

2\oj- K'iaisr'-ss ont fieu l'œi: vrs avcint cjue l'avoir faite- 
Le hou TrsviQtn nzrjms opj perfîindsr 
^; ;! t'n '-ut i^ar l'estude aiitnt fe baz.tirder, 
X jpj-.-ede diiix ans cognaijjance parfaite, 

yiir* 
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J/'oire ^ji'e» cet efj'ace il eut libre acointaneij 
vy4 qu,i)tt.ejmU au. rang 4es éleuz^ hi'enbetireux ~ 
. ^t l'avaient accompliei& J>arloit avec eux 
Comme leur compagnon, mtiïHre en cette fcience,' 

Il faut qu'une leQweJkUfienne femblable. 
Joigne far un feul point les lignes des auteur} 
Tuis comparant les dits des vritt4 é- des menteurs 
Difc erner prudemment le faux du véritable , 

Lapeititure plus noble.,en celle qu'eindée 

Le doQe peintre esbau:be au blanc de fo?i ejprit: 
Le p^^tei^finpoémee}iJinteJle^e/2;rit, 
Tremter queparfamain la.plH)p.s [oit guidée, 

^pHrvoir Àt^. vray l'image,^ins la vérité mefme. 
Et PîdoU df*fiiu>:,fo0i vifages divers 
Oppofeu^ l'un à t'ifutret on doit lire ces vers: 
Car i'M'ie ^ l'mweli viveaumArhrsdeçepaém, 
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Si par quelque conflde- 
ration humaine on a fou- 
vent excufé ceux qui fc 
font énamourez de beau- 
___ _.,-__ tcz à eux inconuës, au feul 
îecic de leurs pertcdions: Et fi la paffion ain- 
fî legeremenc conceuë a peu d'un mouve- 
ment violent emporter ces amants juiques à 
l'extrémité de prodiguer leurs vies pour la 
gloire de tels objecls imaginaires : Qui me 
pourra juftement dire indigne de pardon j û 
ravy par ma veuë je fuis devenu amoureux 
F d'un 
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d'un fubjefl: non corhmun, voire tant admi- 
rable en toutes fes parties , qu'il eft bien per-i 
mis du Ciel à pluiieuis ..d'en imaginer l'ex- 
cellence ; Mais à fort peu de la comprendre? 
Or comme ces vieux Paladins euffent dégra- 
dé de l'Ordre de Chevalerie celuyquieuft 
veu ofFenfer la Dame , fans employer fes ar- 
mes à la defFcnfe de ion honneur ; |e croirois 
mériter la meliiie honte,fi coulpable du mcf- 
me crime j'avois, enmetâifant , approuvé 
les^blafpheraes proferez en public contre la 
Vierge que je fers par un prefomptiieux So- 
phiilc;qui jetcant de dépit aux orties le blanc 
& candide froc des Philofophes , s'eft voulu 
acquérir rang honorable entre les doftes , en 
contrefaifant rAriftarque; & delà Ponce de 
certains vers maigres &mal limez , effayant 
d'effacer du livre de vie le nom de cette 
Nimphe , & de tous ceux qui l'ont aymé£_j. 
Le vif reffentiment de cette injure a donc tel- 
lement desbordé mon fiel, qu'en l'excès d'u- 
ne mipatientc & trop légitime douleur j'ay 
voilé à cette belle , & aux Mânes de tant de 
glorieux Héros qui l'ont idolâtrée, de venger 
leur commun affront ; Se d'oppofer aux ar- 
mes frivoles dont ilsfont ignorammencou 
malicieufement attaquez, les nues naïfvetez 
de mes conceptions *, forgées de la plus pure 
& mieux trempée eftoffc de cent autheurs 
ilitiftres , à qui je doy l'honneur de mon pe - 
nible apprentifTage.Ët d'autant qu'Apollon, 

corn- 
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comme Prince de manaifrance,dcftina mon 
âage au iervice des Mules fqui jamais ne 
m'ont defnié l'entrée de leur Sanauaircjj'ay 
bien voulu. en requérir la benediûion ; & 
•prendre dans leur i'acré Arfenal lesmeCmes 
baftons donc Pennemy s'eftoitferk'y. Avec 
lefquels j'eftime l'avoir réduit à celpoind, 
qu'il ne fe bazardera jamais de retourner fur- 
ies rangs , pour y quereller avec moy les lau- 
riers de cette vidoire : non plusquel'bon- 
iieurdes bonnes grâces de voftre Altesse, 
fi par le prix d'une fincere & fervente dévo- 
tion elles le doivent acquérir. Elle recevra 
donc, s'il luyplaiftj 



MONSEIGNEUR, 

V Bf Boire de cette guerre phfloJdpM^maVêc 
thMokhk Ifwii d'une perptueSeJideiiié» 
que luy dédie 

Son très -humble & tres-obeiiTant 
feryiceur, 

D E Nui SEMENT. 

F X SON- 



SONNET. 

Ej^ le dmhle mont confacr-ê aux neuf Sœurs, 
LeslJiurierSypeu CHeiUisarop ejpaisde branchagz 
j.!îoHfentmmntemnt d'un fit foquant ombrage, 
U parfum & VefmMÏdes immortelles fieurs. 

fe mUon d'amants a^irms aux faveurs 

JDe ces mufDeitez, y vont leur faire hommage^ 
Sans qu'à fsine un feul touche à ce facré feuillage, 
Celles donnoieni mx vieux pour prix de leurs la- 
beurs. 

Cette tourbe ufurpant lefaincînom deFoëtes, 

■(Nom,fans plui convemble a ux divins interprétés) 
D'une Rymejierile empltt tout V univers: 

tes vieux chantaient envers des Dieux Teffence pure-^ *■ 
Ui merveilles des Cieux; les fecrets de Nature: 
Cmxcy ne chantent rie?h font-ils donques des vers? 
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POEME 

P H I L O SOFHIC 

DE LA VERITE' 
DE LA PHYSIQUE 

M I N E R A L L E. 

E parle aux entendus : ejlotgiiez TJOUi 

prol-h.-ipes. 
Ciir mon ame s'ejleve aux tliU fecreU 

iircttnes: 
Totir d'une main divine hiimainemeni 

\'&%^^^Ê^^\ti hiille traits au s mille ani ne pmri-».iî . 

iMàéMMMl efarer. 

Fille de ce grai. d ^oj qui Puni-ven tempère', 
Mo-}!eiiniq:iedti?n}"d;,i:niverfe!lemei'e; 
^line & fi''>î^<^ ii'i^'i"^} animez Liclametir 
^'eii voir t hsnnsur j' ejlanre encont'e un fot rimcw: 
^li d''tin oncle envieux égvatignanf Minervej 
Peur deslr-wrer l'^rtjafche à voW nud'efene. 
Fille de rocean, féconde Dette, 
lies Dieux ér des humains la douce voluptci 
Et voui %o^ de Lemnicaydez. à la ver.geance. 
Et puifqus cet hnpie en commun vous affence, 
^'^pollon èr pf fai^r de mnj ne foieiit diÏÏrniti 
G^ue l'un prette fin arc>r autre prettefestraitsi 
ÏQur def.9:bsrm!mireaiii[idrupi' fatefle 
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Sue rhstpM- l\yli)enniti la^relleufe Tcmi'eHe, 
ht vous courrier acliédecès Dieux Icfiitcy, 
Comme lenrgi',:di-daiu-c(ifinez^ les mfi. 
(^^S'c-ljcnnes fii-ii-s^nciivaine dolh &■ belle. 
Lu hhiin<-q,ie des deux lafimcnce immonel/e; 
^mtrv^pau;- n/afiBcr contre cet orueilUux, 
De vofjre jac^e ?»aiit les Commet! foiirciUeux, 
L^tfinrre.AganipideJo' l\v^cut -vif mi cmIIo 
JJ etiro,h,,d, Tennedc.é- do 7)ircé'cju: roiés 
v^'JWs enhelniji-^ fut,- les l,rez..jhiiril[ans, 
Lha-^uejon refoulez, de -jos pieds bcuhjjhns, 
'-'Ujvi du LitTh don' qiitf voshe fiere touch;; 
Lommgnan d<-s accents de ft profonde boUi he, 
Si J en. pan de l'enfance a fos JhinBes faveurs , 
oeipiex. ctaiis }7ies paubfious -vos divines fureurs. 
P '^f-o-'^e e» difieitrs.cjii'en fcnteuces j'abonde: 
ht s tl l„'afj;he,m- e>! vers.r^H eu vers je le cor>f,nde. 
•yiinp dt' -L/os IdW-iers l' aiumFis ftirr.milé 
Brave les ans Ja foudre. S' U fatalité'. 
Car bien que n:o i courroux el'macjuer ilmcfeifhe, 
VnjeJJirtt Jî volage.tm courage fi lafchs; 
gluiblafma?it indifcretce tp,' il a plus k»é, 
^Ui déshonorant l ^rt où il s'eFlplui vpié, 
^uj?i douteux du faux comme dit véritable^ 
Defes Vers ir defiyfm me maigre fable. 
Bien que le papier rcv.ge en t»,iiritlieHfoitfarcy 
_ J^efon nom i^ue maint crime afallcmsnt ?!oircji 
Et qu'après le irafc d'une -vie aflroutcufè 
L.ijuHe peur le force à lafuittehouteufe; 
Jt veux ce téméraire nu combat appeller. 
Et fin outrecuidance cri public reveller; 
^JÎ« qu'en l'eitu d'ûitbty le plomb de mesparollci 
Face faire muf-a^e à fis cfcri.'sfiivalUs. 
'I>oncMarfye fiouveau,fol calomniateur , 
JDe l ^rt é' ds Nature ignorant contempteur, 
Ofis tu tien foui Un- avec tes vtrs barbares 
La candeur des efirits de tant d'efprirsfi rares, 
^!ij bmlans des raymis de la divinité' 
ornent coffims SoleUilafainSfa antiquité'; 
i^ipera.itpartes^cris (viBirae hiperborée) 
^Jialltr Une thfs en tout Jiede Imoréc? 
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Tu 7t' es point phibfjph e,^ îii veux leutesfoii 

Cette Rojm des ^rts ef. laver Jim tes hix. 

Lns que ttijt's ton cmrs refat a tonte ùrtde^ 

Car tu n-'is ei'gs/r.entnj ftéti! ny fclide. 

Tau baùil'elekié d'une onentatidi! 

^■i pow tout fondement t'iivei'Me apiuion 

Dti z<:'.''~ai'c irnbeciie.A q:'.z r;eii n'esl croyable 

S-.r.ya ce que f-.ifije j prouve' veritahle! 

y^ccablânt cLifar'ds^v.i d iY,%pofibilhé 

Tentes que n'a ec}n::n> Jo'i incapacité. 

Tu dis au' au hn^ ctr, u:î de mîle expériences 

Ti>, iî.T perd:i ira Temps^îapeine.-ô' tes dejpeiices: 

^ie m en as -jch mille er in:ile qtit lai ■ luen. 

Turin: mefine defasïre ont couverty en rien: 

Esl-ce HP, ferme a'y.avesirjen-ce u;:e t:D}}fiqf.ence, 

^ae de i'^rt isnoréfciij-e fait la. f.ience"; 

Combien ont prodiçtié leurs raùjas cj- leurs jaurs 

xA chercher curuiix les incogutn.reîeurs 

Du mssivemmt defij îComèien cherckent encore 

JLii carrife du cerrhicT fiot: Issrgmre 

Esf-ce un poinct ajpift pour 77îL-.ximereceH- 

^'^rch;r/:ede (r E-.icljde ancque nycnt rienfeiû 

Il ne faut p.v au pied de l'humaine ignorance 

Mefirer les fecrets de la nuture tmmenfe. 

Elle es} tant itifinie en fx àiverfté 

^i' il faut pour la ccg.-.oisJre un aa^e iliimité. 

Les ans d',Àr'ephiHi^-voire de l'itl/aç-ore 

Les trois frecles coiijoincfs ny fuiraient encore. 

Ma:i,dy moy.qiii euHmeu. tant d'iUusires doBeiirSj 

De Roiiiér d hsTnmes pAi:ts, d''efcrire en impoFieursi 

Hermès le trois fiii grand a qui eît deti Cufage 

1}csfeptarts l-ibcnmx garentii àtinaufiage, 

§}ui premier dans (h tiîOle a cet art infcttlpe', 

Fiiî-ilfcavant pippeur^ou sir/io'atiTpippé? 

Geùer dont T. Arabie e'icor fi glorifie, 

§lu.e pour fin hautfiavHr prefque Pou desfîe. 

Grand Roy, grand FIiilofiphe,eu!î-il voulu, mentir, 

^ttx despeni de fa glaire;cr lafihe rsiifentir 

^ diffamer fin fceptre, cr à fouiller fon ama 

D'un a3e fceleratjdig.ie d'éternel Uafmel 

Morien,dont la vie auFfere a mérite' 

jLeîtltrt qns l'on dmmhfn grand probttê 

F 4 , I>s 
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De bon érdefainBhimme,atirottA[cti envie 

JD'ol'frwcir en mentant le luFlredefa vie? 

Etfes doBes efrits citex^ en tant de lieux 

Sersient-ils bien pif tii d'un cœur malicieux^ 

Ce grand Thomas d'^Acjuin tjue Sain El nom teno-nt eH/e-f 

£■ les autres mentaient efr des menteurs le maisirei 

Car ilefcrit comme eux qjtila fceii, "vm &Jait, 

Ce divin Flixir qui les nutaux parfaiB- 

Et tant d'.uares auteurs dont hs cel. lires plu'ûtes 

Ont efint m cet art un mmd- de volumes, 

J^e tu va'aJurrefaiiXicondamnantfoUeraenT, 

F.i-ce qu'ils vont pajfajit tonfoible entendement: 

£t eue ton frejh efc^uif ,nii V ignora,! ce eff peinte, 

'Ni- ftii' jamais fretté pour v-gner vers Corinibe: 

^UBpspiiit qt-.e cesnoras d'hommes tres-renoromezS 

^i' ont au f- ont tant â'ejcrits par le monde feme:^. 

Sont autant deg!ttaitx que l'humaine malice 

Tend aux ej^rus pippex. d'tjijfi. et d'avarice. 

Pippetir tu i.e fonnon attefeihîe chanfon. 
^landtii-propofàii l' œuvre an grand Duc a^^lenconj 
Comme pouvant par elle a L' Emp ire prittendrei 
Faifantfes Marchepieds d'^Angleterre ér de Flandre, 

Qu'importe au vin te tiltre on de Beaune on d'aji 
§lHand il efr. excellent} V?t livre eff- i! hay 
four efire fans auihiiiry quan d il eff veritabiet 
Et que fa vérité au jnonde efî profitable? 
Celaj qui d'un œilfxe cjr d'un efprit tendu 
jPefietrant leur efcorce à leur fy le entendu, 
luge la vérité d'eux ér de leurfiience 
Far lef.ambantefclair de leur carrefpondance. 

Orfuijcntrens en lice^ér de methide i^r d'art 
Fcur cnmiatre à outrance ^arba^ons l' effendart 
De ce grand pi ince Herraesjpour t oir a cjui la aloire 
^ d<'jia confuré les palmes de viBoire: 
Jlùi trop jusle querelle à- }non dejir boullant 
Sous un aujb-ce heureux mejont efire ajfaiUant. 

Dieu cjjente première, Eternel, i7npajs'ible} 
Jh X'ifùlciViJîn-ijin: ompris,ind.cible. 
Fut avant tmte chifè.Eten luyfeulcfhit 
Tout. par Pffira id::al qui feul'il projettoir^ 
Paurp;rinci£e aSuel du bafimmt du, monda 



ït 



FBTïXOSOFHTC. 

Jî felt utteftibsltnce en [UbBances féconde, 
eiu'efencepure & quinte aucuns vont aji^dlanU 
£^ qui toute nature tl alla recelant. 
Tarluy cette fubBance en trou fut dtvtfee; _^ 
Et de la part f lus fur e an mefrm iiiFfMt puifee. 
La nature an^eliqiis,& le corps glorvux 
Buhaut Ciel empire'eMbitade des Dtettx. 
Tkk de lap art féconde un peu moins precteuje 
llfeit du Tnmament la rôdeur fpacteufe; 
La Lune AeSokil,'& les corps radieux 
e)„ifa pmdetir fuprefme atteHent a nosyeiix. _ 
ttde âpart troifefme encor moins pur e& r^">de-' 
Il créa quafe co-psocw membres de ce Uonde:. 
Okpourfana-ilglip cette quinte vertu ^ 
Dont bar eux icy bas tout co-ps eH re-uesi», 
TuU defm divmfuffle il doma la nai£ancs 
^ la be lie Nature infnie en puiffance. 
Et peur mieux l'exercer en laproduUtau 
DÛ dejfein crayonné dans fin intention. 
Il comprit toute Idte-en fa première Idée: 
Par qui la docte ouwiere enfmprogreZ^ffUii^e>- 
He cet objeB premier concevant tous abjects^ 
Uu mouile paternel form&toui fes projeds. 

l^ature obeipnte à l'ejfeBfe disjiofe, , 

Et de tes quatre corps tous autres corps compojei. 
En leur donnant vifde}ir,& ■vie.& ynouiement ^ , 
Par l'esprit eFpuré^dti cinqtiiefms élément, 
due des quatre Dremiers art if e elle alembtque, 
Trlncipe & fondement de ce belart Ch;miquc. _ 
EdJrtquifa mailhegeaydeen hfmnmtant; 
Et Ces œuvre! d'Un 'flecie achevé en un tnftant. 
Bel^.rtquifeuli l homme a donne cognoillatice. ■ 
Comme on peut tout réduire a cette qar^ite ejmce. ^ 

Dieu dmc,Nature,& l'a-t.d'unamme voulw 
Montrent Piiifnite de. 'sur tripl! pouvoir. _ 
Dieu comyrtands à Nature,& fournit lamatiers! 
La •^turei'in^OTme & la m-t en lumière: 
Et tuifl'.Artpdfant ce que l^tHreafaïf, ■ 
Z-? vicieux co-rige.& parfait l'unp.tf ait 
Tellement que fans l'^^rt. qu: les ch ofes t llujire, 
Ji:H':i.v£niis.U<mm-oientfi!U effeS ir fanslupi! 
M s., 
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^4r î-Iarure ne peut par jîmpUs aBions 
^^vcompUr comme l'^npar préparations. 
^^■, ^^' ^''^^^ toutefois la vertu, Jiii^uliere 
^fi? qu'en l'afnendemeiit de la. propre matière- 
E/i qui 9{atiire a mis ce trefor affinant 
^i'ei! tou-i corps campofez. les Cteux vontinflmnt, 

LaJîdture eH un ordre & puijjance infailliùle, 
i>fiff l'eipnt ineoTKpris de l'incompreheiiftble 
Les le naJHre du monde an matide n effably. 
Tour -venr d' efeBs divers fin defein anolly, 
'T:-!!du!pt7n,confervaut,^ nu^meiitant lesibtfcs 
&iic dansjaprefcience il refervoit enclofes, 
■De tcute éternité à toute éternité', 
Ssml'infiny progrez. d'un projet limité. 
Et rf qu.'^rt on appelle elf un aBe incroyable 
1)s VititelleS humain, qui rend l'homme adrairable 
En Vinntittion des iiatiirels efecfs, 
Sltf Souvent tl corrige, & fait -jûirplm parfaits. 

Lt terre aux larges flancs Ju- germe dtfes frères 
^id: tout corps ph-jic font efgdlement pères, 
Lonciiî>r.stt-rit,augmente,en fin intérieur,, 
, Vffprit MiivevfelduKionde inferienri- 
^u'en èianrhe. é-fnefieur la Nature fait ndiHre) 
■Et qu'en criHal inyftat l'UrtmmfaitapiparBiftrE. 

Enfafmplicité.cet efprit général. 
"Triple uii,efl atiimaLveretaî^miaeral. 
tû''./t:ficcme' t c- fn de t-:ut corps coyrjlp^i'jlc, 
JJs«;r'd/:/î/:,Vrf,.-. ^~ le biwneinijifble. 
M -K s\l, U'iiii f, traire if„ cnjpj edifer j. 
•^' ?" -^^ '''''de gi'jfant pour le vivifier, 
Ihe.oa 'a '2^rure,zT lenomde laclnfe, 
Oyi Par e'je.jjance ti fi metar/ttrshofi. 
Jlamme mus to-us^tl les fait vegetter, ' 
i^fih, au'l it)a,ide,accroilir£ ér auirmenfer. 
L'en l\-.pp ell^ d.-i n de Teintre de 'îîature-, 
^U: tira-vl'sfiu^sde nainie peinture - 
4^ f"Ji--ulea tridiiit cent diverfics cotikursy 
•cf tc'ij t_,a s od'urcsnT.diverfes cd'urs. 
^ff 'f CaTT.cleou.^ 'ei'l'incanfiantTr:thée, 
^■'i^-^e iTt'.itefo-'rae & couleur prefente'e. 
L'w, cHrait besufans hy les herbes replanteri^ 
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Smtr Us grains en tene.&~ les arbns mur. 
Ce htjAlqf" laplante & i'ar&re vivipe, 
QÙs la araiii efemss en terre putrife; ^ 
%lii catfe la naijfance é- lufecondtîe^ ^ 
SÏlonUcbdeiir jointe avecl'-mmàu. 
En luj fini les vertm de tv.u Us corVsconJigitr 
C^rceL oupJus il eft vl;is longuement perf,ji,nt: 
Etceuxckilffif>mns.c^^7nemo-ns^^rm^^ 

La msrt ne teiit partant fa pti!pn»de_fimire, 
Car la v?rîu des corps en lu-j fi -vient redmrc. 
Il vit tres-falutaire ov. trss-permcteax, _ 
Suiz'ap.t rinltina du, cirps bm ou. maltcicU>!. 
Vn grain de 'cet efpntde celefle origine, _ 

Trw feul.fait plus i'#3 g«'«" pot de médecine. 
CarMen a^^^lfit en eUe eJjraUement dijjus, 
r impure quantité rend fo,i pouvoir conjm 
Et l/pauvre mtv^re atteints & abbatt^. 
Xis^T^al & darmedesnfembU eftcombattae- 

^inp de maints d^eurs laparejfe ou f orgueil 
^os corps avantht^rr^uemprsfinne au cenuctL 

Ce aai fait que la Tdr.^:t£ exer^cefa piiij]a'>ce ^ 
En l'm v!u'io[ii,i-'en l'aUtre.eft i mpurejcmsn.^, 
Et l'allinient i?»pnr; an fiel on f a joignant 
Le defardre indiJhret:Tr.pU £l''--'9''f^'' 
Dont l'm^iuufif^ii'-per.-ant lajo:bkt.a«u 
De nos ans mal ti^ts fait pajfag^ afiofre am- 

On Ht d'Urtepbiw qu'il s'^Ji gl^^f , 
D'avoirmlleans-&plii:JaJarq,iedej}:e, 

Et rr!rr.js?ifte ef-rit ijne h Jreqtisnt ufage 
B" Cl 'rfrmd îAcdecine acccmpiH «n long aagtl 

Ftrepcufaatdes ans l'importune rigueur. 
"c^'ieti„[iUntdetal^n.ueen>ie^t^ 
BL-.finnerefiuJfc:i de cette Ungue-^ie 
Js.mieMrS d'impé^re:cr dejnor^eantjarij.e 
riiT au- cep. blafpherneT csntrt Us lotx -ui L^h 
Qui!, iarné,iespursàfiptfBiai>^airiea, 
MaisavectesrAi[onsflvnrmfaname>!e.s, 
le te veuxdmander pm'-qff^J mt^epajfans 
tans .lîJi'io (»■ * L' ^^ ■'"' i J ■> ■e'^ ^ 
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Fourquoy leCerftlmJde,é- l'-AigU'ravijfantei 
L'intitilé CorbeM'.,Lt Conliu'vre nuy faute, 
. Et le Serpent tnauditjpar Nature enfeiniez,, 
l^lsfifjt ainfique t' homme n l> rie fs jours afigneZj 
■D:en les aurait il fait de la pafie des yAnpes 
Pvi'.r aux fiecles deniers annoncer fes Luaiiges? 
On tient que l'Ele[ haut adore le Soleili 
Et que l'S^i^le Itiy chante un himne kfoti refveil: 
Mali il n'efi animahquund cet ^fire l'efclairc 
,»-^ chercher par les champs fa pafture ordinaire, 
Et^refchauffe de l'air la froide humidité, 
^i ne donne unfgnal de fa félicite'^ 
Car il n'efi créature au monde Jî dijlrette 
^i efloujfe fijoye en la tenant fecretîe-, 
Maii quand le îrifle hiver ha-iffe des flacons 
l;.is champs ir les forefisjon n'oit plus ces ckanfons: 
Chacun de âueil atteint miieTtenient lamente 
S-a.paflure ravie (^ la chakiir abfente. 

O'i/ÎHfès qu'elle erreur pleine d'al>fttrdite\ 
Waitriùuer a l'homme un poin^ de dette. 
Et le proclamer Roy de la terre é" de l'oMe, 
Si privé de tew biens en tous maux il Abonde; 
Et fi les animaux à fin jmg defiiiiez^, 
^4-vecpliti defra-nhife ér degr,i-e efioienî neZ' 

Contre nus r^illiers d'ans (infuient ^rifleirque) . 
Ttiprens le fer tnn h.wt de l'antique remarque 
JDes ans Egyptiens,ourdts de peu de jours 
glstela Lsint deffieu-e kpa'f aire fan cows. 
Maisfîd'^irlephiut & dutripb Mercure 
Les ansn'efloinn que n^oisjcsniMe ton irnp'jflure 
Vomit contre l'tjonnmr de cet ^4rt fitns pa<'ei!, 
lit n'auraient pas cent ans vcu les rays du Schil: 
Etchetifs trop a tort jaloux de leurs jortunci 
EafcherioHs nom le ciel detLfntes importunes. 
Ceux des ciectes premiers qu'on dit avoir vefiu 
JDepuu qu?du pech: ^idamfnt convaincu) 
Sept, huit, ^ neuf cens ans des contoim t ils par Liai es î 
Leurs lienediSions cujjhit efîé cotnrrmnesj, 
Vtu que plus efiofgnsz de tsflre pÏM h-ureux, 
jli'e>'^ voidr^ar-mynous vivre auiitiit érplui qu'eux, 
frviaijfe (éZotlie) avec tss ans Iwmim^ 
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^mtful'Vfe nos mauuys aftronnez. £MtsfoUifesl 
e,ui ,mus par le mrarh À l' adjnirauon^ 
£? Vtù! par la mervsilk a t imiratts»- 
ConkerAiit NffeS des verîsu nan'.rellsi 
P.w U racine/ herbs,& lafieuroiiT en eUes, 
p2r qui les animaux ds leur injiina cmdutîis, 
Eetardoiein les horreurs dus ettrnetles rmcts, 
Jhfiirent des Métaux la vrajeanatotniei 
Vi-vif.anî car ^rî. leur vigueur endermte; ■ 
Vimeur a'ue prend dii Ciel l'eifrit wnverjel, 
ETsrnd en puiffanceià- en AUe immortel. ^ 
Qui t'aurait fins ambage enfeime Iturmijterei 
Dent tafeidt ignorance efi le pire adverpii/ei 
^pres que de l'exîafe on î'auroît repi-eiif, 
Tut'efmerve:lhroisdet'tfireefn:erveillei _^ 
Car du msindre artifau Pauvre lApltajAct.e, 
^ celujqm l'ignare eftmfidifficiU- 

Ce ai: les afaîtprer^dre à ces corps pandmtiX. 
C'efl la longue aBion c/o„t les ajîresfur eux: 
Rendant le%s elemens fi bien '^oUe^^f^f 
tP.u'ils rement a t,-m ce qiti tout deftjjenme. 
îiTt'eft corps Ji petit en cet ejP it nefiiT, 
£«ï des corps r^dta'.x l' infii-.ence r^"f 
Et tant p!m la matt.re efi tendre & dehca. .c. 
Et Pliti cette ir4 U-jnce mfiif'f' ^'^'*j'^- 
Uais ce qui dure peu ne fcnuroit endurer 
Ce q^.' endure le corps qui peut long temps durer. 
Les herbes & lesfeurs ertpea de jours pen^^n 
Et les ^(ires fur eux ce peu de temps agtjjent^ 
Ils ont force rr.mere,& de jorme bien p l'A, 

Eea(i:c»-} déterre cr d eaU,bien peu a ^'^''r 
Voilace'quUcsrendplmfiudMnper^jTMes. 
les corps des amJuxfe trouver d,J]m^ùes, 
Car beLcoup mieux po^rveus dHplu> noble e.ea..... . 

Comme mieux animez. ^i-,enTpluslongt^cme:n: 
Et plm bns tmps repeui des viandes ce.eltes 
Ont leur btuwe plus propre mx acctdenisp^^ep.^- 
Les Gernmes.pour lesgrands,d exceptve vcl^ii-. 
L'une pour fa dunê/autre pâtir fa coula^r. 
Recevant plui l'afpecl desflamrnes ammrtedes, 
^ i'envy pmrcimcjïre «»/i bonnes f^e btlles, 
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Mait leur bâuhm de vie m loge In bonté 
EJi ^arla feic/jsrejfe efieint (irfumonté. 
Lesrnoyens mtneraux,avorto:is del^turey 
abondent ^ lui en feLcnfou^' lire, ér en Mer cure i 
Et ces troii Eléments dont tls font compofez. 
Comme par un long mge aux ^fires e^pofez 
Font contre certains maux des ejfeBs incroiables. 
Les MetaHH imparfaits beaucoup pltis vénérables^. 
' ^Jpirant à rEJlat,cam}ne Princes du Sang, 
Semblent bien mériter de tenir autre rang: 
ToHtesfois leur puijjance a des bornes certaines^ 
Tar les impuritez. qui infeEfent leurs veines: 
Et parce que ces feux qui les vont animant 
Ijjfiuent en chacun quelque ejfeSf feulement. 

Si des ^flresfans plu-s l'ordinaire influenes- 
TarfaiB en cet ejpritlafuprefms excellence-^ 
Le corps qui plia long temps l'aurapeu recevoir 
Sera par confeqùentplm parfaiB enpouvcfr. 
Et fi du Ciel brillant l'eftoillep lus petite 
^ pour fin influence un pouveir faits liwite; 
Le Roy des clairs flambeaux qui ce bien leur dépurP 
Doit avoir la plui grande & precieufepart. 

Tune fcamoU nierjans coulpe d'impudence 
$lue chacun.donne à l'or mille anspe:ir fin enfance^ 
El que pendant le cours ds fa minorité' 
Jupiter é" Fkmbus prennent l'autborité 
T)e rcgir cepmile. Or voilant qu'on defcœiivre 
Lmr puijfance infinie en ce petit chsf d' œuvre'^ 
Ils l'ont fait f ifgal en touifes éléments, 
^«? l'excès imfiteuxdss f eux plus véhéments 
^K t:eu de le dcflruire efl fa dmcepaf:U'-e: 
^e CeauJatirri-lr l\zir.,par rouills oupotirrittitt 
Et partant autre effort, perdraient leur aSiion 
S'ils cui dotent faire brèche à (a perfeBion^ 
Si donc des éléments les cbo fis 7nieux formées 
Sont par leurs géniteurs barsmu l'or diffonmesi 
§ui m' fera nier que ditni l'or précieux 
Ces Dieux n'ayent logé le comble de leur mieim?^ 
Et que tresitiftement la voix des philo fophes 
•^4 ncmmr. l'or fans p'm,l' eftojfc des cf.ofcs 
f>Qni iifage confiruiUfinfecret baft/mufi. 
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Car'de Vtr Idfemnce eB m Uor feulement? 

Sem->'.cei>reaeufs;e^rhinromparable; 
En etfi NAtiixe imprime m effeBtncrojfable;^ 
^pres que le com raortp&r l'art ejî ra?nene^ 
aux fnnàp es féconds dor.t premier tlf lit ne. 
Si -.otite la nature au Soleil eft diffufe; 
Si tente fî ^^{aturc H n dans C»r infuff, 
L'orfetilpourr.i donc efire un remède a toUi niauXy 
CiianJjkrA U Nature en tout les animaux; 
TMrvea qu'on le reduife eu telle conftfiance 
^JilfetH'ffe conjoindreÀ l' Inirminefubft&nce^ 
Il chajfeni du cœur tcuts contagion: 
Emp efb sra le fang d: pmrefa tfion : 
amm:ntcrA U baims & l'humeur radicale: 
Maintiendra, lu ch.ileur en teinperMce égale: 
Coiifo}nr?isradiicorps ltiffiperfi>iiti'\ ^ 
Pu géra du cerveau lafiolâe humidité.- 
JiaUimsra des fins la vigueur Alentie: ^ 
Et bref nom fera vivre mfparfaiS-e-vie^ 

Tu. dis que mm nàijfav.s feulement pour mnrtrK 
Et fuyant le trejpat ne cejfus dy courir: 
En ce liée, ta femence eft plein e ci'! nepiic^ 
Et ne faut pour cela le don de prophétie- 
Ignorons nom que l'homme efî comme n efmt p .".-j 
Et que le jour du naipe eft -veille du trefpaû 
Ce font propos communs des âmes pliugrofitres., 
Bermes illuminé des plm claires lamieres 
'DtiCiel &d'! Natu-e,ignorBit il q}*'i*:iji>ur 
Jl faudrait qu'il chaageaft de -vie & de fejou'V 
jtne laiJ}cipofi?tir,}t d'eiifierir ér d'apprendre ^ 
Ce bel ^'Irt qui pou'uoit prefjHe immorteUcrenaie, 
Si tu éslasde vi-vrcalechs de l'eT^eir 
JOe -VOS'- un plm beau jour Jmfte ton dernier feir 
Ctmmcfiit Ckombrereié- ^on ame immortelle 
lAcm au ch.imp Elisée une -uieplut belle. 
Tour miy j'ayvie ce moJide,& fais prière àux Dieux 
^'h:ureusfvpuijfe -vivre un pauvre Jîecle eu deuXf, 
Tu:! Ji/iriter'ennwurant quelque himned^lielfe ^ 

'D'a.vcirpen fi longtemps cambatre la vieillfjje.. 
''l\^i i ounaht ijuej' rj}cre immortel devenir 
THifi^ue ce monde mcfmetms fois doit Jiniu 
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Leidnsâax dents d'acier rongeront ma dejpomlley^ 
Tm (ju'ils rongent l' acier avec des dents de rouille: _ 
Jliaii comme on peut l'acier quelque temps mtiintemr. 
Mon corps fe peut un temps par art entretenir. 
L'eau tombant ^me a goutte enfin cave le marbre. 
Et pourrit peu à peu le cœur dupltu gros arbre: 
Mau ce font accidents que l'^rtpeM retarder 
^andon veut à couvert avec foin les garder.- ^ 
Carfeiivent d'un grandmw vient la Yuyne entiers. 
Tar l'impreveu malheur d'une Jimple goutier^. 
Tantplm lUme bien née habite ces bas lieux 
TlM elle fuit la terre & s' approche des C ieux^ 
Car dufak des péchez, fin dos elle defharge 
Tar mille charitez. qu'exerce fa main large. 
LafUvre de Tantalle eïi au cœur des hu,matns= _ 
lisant dosf.euves d'or qu' ils puifcnt de leurs mams 
Mm quand l'ardeur mortelle allume en eux fa rage 
Jlspleignent à leurfi'fun doigt de ce breuvage. 
Comme fî les ducats par arches entaffez, 
Rachettoiem de Tlutoii leurs feigneiirs trefpajjez^. 
Tlus que la Royauté la vie eH àeftrabie, _ 
Et n'eB a la famé nul tre^ comparable.' 

Tu veux que nos doÛeurs ne filent point ignof&nt. 
De ce remède exquu .puifqu' en leurs reHaurans 
Ils font bouillir de l'orfuivnnt l'ufage antique, 
llsfiiivent bien la lettre & non le f en s imsiiqus 
Jûe leur divins ayeulx qui n'ont pas entendu 
§Hs l'espar tels bouillons fait potable rendu, 
.autant y vaiidroit metlve un marbre,auun porfrii. 
e^ie ce co-ps dont cette eau nulle vertu n'attire- 
Et ne font mains jr-nskez. de lews intentions 
^andils méfient ft pendre en leurs confeBmsi 
Car ce que la chaleur de reflom/ithpeut cuire 
Peut naturellement en Chillefe réduire: 
Mais pour /' Imnaine ardm r l'or eïi trop enckrcy; 
Et îaut tel qu o'i leprend on le remet aufi. 
L'or fHbsiântel^ture.t luy donne allsgeanee- 
^landil luy cnmmunicejHs & 'idjs ntfa fubïUnce; ^ 
C'eHpourquoy l'^lchimiBe expei-t en fon mcffjer 
'Remet ce ca'-psfblide en [on cBrepretnier; 
C&T toute médecine if:celiente 'é' tuabis^ ^ 
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'Bo'.t ehre »»J / J • modérant fes lotx 

^t'î^^niS "-p.«fîJf?r.^.««^«.^ 
i«i r.«f fr« TOUS les jours Iny esrffjque ia.ie. 
Le rinxutdeftr d attc.m .anî^ues 

Sue maints fols vont paijj^'^t a '» 
Exercent contre nous ^^«''^-''^r'f "fj/i'' 'V,, 
Et cnufent^Us de mms ^e cM, e mort, 

-^.i 'peints aux ':^r^^''''='^''^^;,,:,,Ui,en!kn>ci 
In^L.it tbew 6~ l'honneur ''«^-i.'\" /_,„.,/,„^., 
%te tu produiBs en no^ des -i''^ f ;;;; ^e 

Us en ers t <>"ff''-^l'fZ%~.'j,arter l« W''«^"- 
Tour r-eupler kars dtferts,& ^«i'^'^\^ ^ . 

Uàrable goutteux ^^^i-^'^ P^^Vif"^^ 
^L Lfirt Jmetald^ns un coffre d.fr, 

sJJudùtavic.nunhcfdcarlaU^ 
Te vaudrok il p'^i mieux ce co-fs a tic , 
^,r l'esprit ttrer l'ame & l- "f'^-^fj^^^/,, 
T«« A Lee chaleur d'art fanle^^o' i' P"^" 
Fnre dec. ntelUnge un [clfi^ ^ MbUi 
Ta mro is cet ejhirqui m l'or ammam 

rlJoJorr.Mtklepncepremter.. 
l,>iarnmr.e retournée-, f^majfegrofre^^. 
TU m es faciné de tel embmt^ment, 

WlAon Médecin t'e,, deffend-M l ufa.e, 
Tu^uffr^ouphéloniaPLuoniquernse 

^i titier^tpoH- t^vu en un Irt .mhe^ 
i«. v.ir en mar,j!knt ton Uedermf.tfJ^e 
'^O ciwrmdaScle,lco?>:ment }'nurro:t.oufMe: 

^our à tm losfacrê dignement l^'^f'^';, 
L'Ornhée d:s Fra^^coisfurfA Lyre a, niMie 
Vn himneen tm humearimais ils :sr i-O.wnft 
De dépeindre ta robbcér de provremer.tdtrc 
Tescmmunesverjfi^a^iisieTiUgairesdmirf ^^ 
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^efuliufe pardonne à rMiemerité; 
Je veux d'un tonpha haut chanter ta dette; 
Et faut bien quej'oppife aux pniffantes tobortes 
£}ii'oii urine contre to);dcs légions plus Jortesi 
^Jïn que les Lmriers pour ta ghire aprejhz.. 
Te foieut somme vainqueur Jhr le champ apportez.: 
Si que tint adverfaire apprenant la mimiere 
BtiTâYthe qtii bataille en tournant le derrière, 
"î^ait efpoir qu'en /afHtttc;& craignant tes regards 
Elance à coups perdus fes inutiks dards. 
Tottperc lumineux t' aranply de hmiere; 
"De Majefté,d'En'jnre,é' de puijjance entière, 
iSttr l'ceild'ame.ér l'ejpritjes avides mortels. 
.^Autant qu'il eji de cciurj,Tu as autant d'autels 
OÙ l'on fappend des vaUZioh l'on te facyijiei 
Jnduflrie,lahenr,amBiir.bonncitr,<s' f'f'» 

Tmî ainjî que ksCieux }(oin toits qu'un feul Soleil% 
Tu es unique en terrckîon père pareil. 
Chercher ailleurs qu'en toy ta puijfance fuprcfme; 
C'efi chercher le Soleil ailleurs qu'au Soleil me fme; 
Du Serf 71 on du Seigneur,viiuUir prendre la Loj; 
]Et cilloqu.tr l'efilaveau trofne de fin Roy: 
Car de toy féal dejpend leur gloire & leur fortune^ 
r«' defiin toutes/ois tin d'entr'eux t'iniporumei 
Dehiliiite ta force; avilliî ta beauté. 
Exerçant tous e forts d'ingrate cruauté: 
Sans qu'il ptiijje pourtan t ta l^aturc depuir^^ 
Car ta, merepieufe au be foin fait réduire 
En leur eftat premier ta membres fiparez.: 
Iftin lulireplm ilhiftre enrichis ér parez, 
£ien que la bonne mère en faifant cet office, 
xAfesSerfs,defon Fils face le fïcrifice.. 
. Mais c'efi pour t' agrandir outre C inf ni te': 
Et tirer de ta mort leur immntaUté^ 
Car Jitune mourois tu ne pourrais renaijire, 
Four les rendre aufi grands que grand tu fiuhis efire: 
Et te dire }Âonarque,Empereur,Roy des Rois; 
Couronnant tes fubjecls.puis leur donnant tes laix, 

le vays donc attaquer l'abjelHoncimrmme 
SS' >">ftre ennemy trempe an fel de Çé rancU)ie> 
Il dit quejpar mjmck à Dieu tmtfe\iUr»snf 

.Ap^âr' 
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^.'-.partUnt leptiHvnr de faire changeinent _ 

If Le ^fpece en un <xuti-e.& quel Ordde anttt^ie 

T>'^.r!ft^re/ajh7ne en fa hietaphifif-i"- _ 

l.i^^'!SiLtrjKc(i:is le texte,oJ!a:n l'exception- 

C-)ii'd:i lien msfine il réfère à. lu red'.:Bicn ^ 

I)e tout fOTpt convertible en premiers maîiere: 

le n\i,jarûjis coy.-.pns rmîentir.i dermere 

Des figes In '^ep.Utirs d: l'^lrt avA ->if. muant 

En vermeil èr pur or levbm'a mtr & f-uant. 

Si pour faire un vM-.er, deux cxtrefr.esfe rangent^ 

Siiesqmtre elemhi^ l^^nen l'auirefi changent 

Vf-^iff'^it dans au corts leurs Mntr&rteteZ., 

La Metasix toui pâreUsen hitrsnatH-ijez, 

B:m que a:i elqiie accident les reme dijizV.bLwUS; 

Elain les acadens du fubjefrfei' arables. ^ 

Leur défaut naturel par mfire^4rtrefGrme, 

L'an fera fins mimde en l'autre îrar.Sjorn:e. 

Le v'rri'^ C«x bknflus.q»i ^'efi ny Dieu ny ^ngn 

Lors eue dlas f<i f^mnaife m luifani -verre tlchmge 

Lafeù-:dejafm<r€re.& le fable nitmi, 

(Qrsi i-srre par -flntare eue r;e feuf dez-etm. ^ 

F?H mas dire une preuve encorplas admirable, 

^M vul^atredMteiifi érf^^nrîAnîveritaoU^ 

Tant y.Stiive fe icue en à'fverfes fdctm: 

Vn Payfdtt m'a fat votr nombre de Lnn.içsns, 

Catv'eriis fubz. leur forme entière & aparaiîe 

Eh J,iarcAfittd'orpef.immenteclnttante. 

Et le fansem F L A T E R E hmueur Behemu 

Defn tevr.ps le plus docfe & le plus anîw:. 

Entre cent rarstez. dont ilrend-Âtconfufes 

Les âmes oui enîroienî an fejour defes linfis^ 

Il mon finit un long ptewx mafivement efpois. 

Bont'le tiers ejioit fer/ autre tiers efctbojs. 

Vautre Tiers eJlsiT pierreià- de ce cas ejtrange 

Il A-cufnt le l:mqui UmAtiere change, 

^Ainf'le nrand Albert efcrit que quelques eâux 

En sierrts tranfmusient branches, nids, &■ «h "«-■*■'' 

Maints Frelxtz.,mAijits Seigneurs, des llkftres de Francet 

€\ui demis quarente ansmn -vipé FltrantCt 

"^ttejtentquele Frincea dedansfcntrefer 

Vu chu qu'enfa-prefence m achsng_é tn »r> 
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"Le plongeant (emhasé) dans une huille Chimjquf^ 
Bohîlefage artifin defguifant la pratique, 
^u Duc perpiada que lapcine ir le coûH, 
JLtij en dévoient cH-er le dejîr & legmst. 

^i nafceti le defoBr-e & la tra.gicque hiffoire^ 
Bit chetif Bra^àdin confit en vaine gloire; 
Et du folPai^ei-olle aiifi venteux que luj, 
A^kifant de l'esrude S" ^f* labeur d'autruy? 
JL'unfut f eshimemeut des fiacs Magnifiques, 
^i engardent ravis lesfarneufes reliqass: 
Et l'autre de merveille attira bars de fiy 
'* ^Tendant Charles 7ieufiefme & la> Court & le Roj/f 
VnefitiiBre mort fut lefi^td de leur pom^e; 
£i7 il pas vray trompeur iquifoy mifimefe trompe} 
Croyant qu'avec lapoudre ils avaient le fecret. 
Leur honte couronna leur orgueil indifi:re}. 
Combien de gens d' hnnneurfirjientfoy filemnelle 
"Des tranfnutations du Belgien Vanguellei 
DuSaxon InderoHre:Etdu Cracovhain'^ 
£luife ma/quant du nom de Copnopolitain 
Voyage par le monde,avec fitttte honorable: 
Et pour montrer que l'auvre eU fienne^ir véritable^- 
Joint aux effeEfs divins lesfitblifnes difcours 
^'ilvoiié aux curieux qui en l'art font leur cnurs} 
l'ay veu des deux premiers les deux preuves premières 
^ui ont illuminé mes confufis àifftieres'y 
Etbenii le premier de rn avoir canfsille'y 
Le fécond, ér le tiersider/}' avoir defiiUé. 

à toy,qui qu: Jtifi>is,vray Citoyen du mande t 
^iiau monde a:daiinê/a ri:hej]h féconde 
De tan ejprit celeHe en tes divins efintsï 
le l'advoue cîr te nomme un Tb-snix des ejprits 
Tuifqu'en la pureté de ton f, avoir fupnfme 
On ne peut t' efgaller finon avec toy mufme; 
'î^ayant comme les vieux, en vie tes neveux: 
^^ifii e's tu le temple er le fainS de mes vœitz.. 
Ce qui fait qli aujourd'huy toute l'EfiaJfe admire - 
Le valeureux é" doUe Alexandre 'Hapire, 
Chevallier du grand Roy, Baron de Marquiilonj, 
Ile qui le premier poil dore encore le menton-, 
C'eff qu'entre les vertHiaufiquetles il fuicede^ 

(Vr^f. 
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(Vm-fils d'un parfait père) il est. vrAy qu'ii fejfeds 
CoTTsme un dm paternel hiitiremsnt& enpaix, 
L'Elixir, & le feu qui ne ieHeint jamais. 

l'ay veiifiuer l'Oder AÎnp qu'une onde vive^ 
^lars qti' eÇnncelan t par chaleur excefsve 
^ la. bille'dsfiijfre il ef.oit opposé: 
fa,y -veii de ce meflange itnJajfrM compose^ 
Dont anptsds mis en l'eau, tellement fediUtte, 
^' il en teint mille poids en couleur d'écarlatte: 
Couleur que de l'eaa claire o.i ne vttd defmir^ 
2^y mefme avec le temps moins rouge devenir' 
St du Souffre é- du Mars l'imparfaicie tinturs 
SejoinSfortàl'caa qui n'est de U:tr namre, 
EH- ce cil -fi impofwle à mrhe or exalte,^ 
Et fait plus que parfait pr^fqit' en in fuite, 
D'e^andrefa couleur dans les cirps metahques 
Tour lis rendre À jamais temples defes rchqtteSi 
l'iiifqm b patient eBfetnlrhMs a Pagenti 
Enfin corps volontiers t ame fe -va logeant. 

Ce doBeur révolté qui d'une main crtieils 
Jmù; a majfacre'l'^4l:h!mie immortelle: 
Et' d'oncles cr de dents lity def hiraiit le fane. 
Se teint mujjie & mou^acbe au boHillm defonfangi 
Soit en Loup, fait en Jéficà beau, t.i'-ler é" brSirt, 
Tuifqtie la venté hiy ejî du tout contraire; 
Il faut que fanpardsj è- le tien dema'idanti 
^vec toy il s'advaue ignare é" impadint. 
Le but uninjerfelde la vraje ^Lhlmie _ 
Efl ^ifier aux Métaux me impure cadmie, 
^i feitrptt'efubflance empef he en rinfeSmt 
B' arriver aufùimnet oh la nature tentt^ ^ 
Tuis joindre enfecewant leur nature ajpges 
UHfmlfre tres-parfait leur fimence purgée: 
Car le plus précieux efi au plus vil métal. 
En femenca première iér «* Mi[fa7iceegaL 
Vie mère bten faine eutjsx en/ans (tu 1 père, 
<I)!>ntùnveidlanaijfanceegAllemeatprBSper:j 
Chacun ala mamelle encerfett espérer 
lie l0:r ega'dement leur aagi profperer. _ 
Courte être ejpsrance un devint pulmomquei 
L'aiarsdev}ntg^iineHx-/a.itre devint euqmi ^.^^^^ 
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V attire fut ^rciveletiXji' autre fut caîhitrreux- 
Et L'autre en fa famé tiarfatUferaent heweiix- 
<-4po!lon fut enqius d'ouproceddoient ces vicesi 
Il en blitma le laiif des impKTtt nourrices, 
'^injijit différence cr l'tmperfeiftôn 
"Des metânx >ne provient que de l*infed:ion 
Hesfoufrcs corrampa.'itsjijue boit le pur Mercure 
Dans les impurs têtins dont il prend nourriture; 
Et, comme o.i peut guarir ces enfttus ajfligez, 
I^es Métaux peuvent efhe ac-omplis & pur^ezj» 
•Liille a voulu prouver par aigument vallable 
§i^c L'yAMnmie est vrdje,&faiii£if,iir vénérable; 
JDifant que fi le bat de cet artfngulier 
Eff faire or ir Argent puis les muîtiplièri 
£l^'il faut qu'en fan fabjet on trouve au préalable 
.Or,ar^ent,ér Mercure, é- fifér vegetable; 
Car,comme l'air fur tout a farce d'hitmeS'er, 
€tlefeii i'cfcliMijfer-JJeffeS de végéter 
iEsî dans les végétaux: sis- le pouvoir fupréme 
Défaire or ijîj- argent.en l'or 6"' l'argent mefrae. 
Or tout cela fe trouve au tiaturelfubje^^ 
^e l'expert yAlchim isie a pour unique oijeEf. 
I/or,l'arg3nt,le Mercure, y vivent é" vegettems 
Sons une vile peau qu'en croiJfa,it ils rejettent^ 
IJor,é- l'argent fini vrais;vray le Mercure auj?i; 
L'art qui en fait ft ùaz.e est donc vray tout a'infi- 

Sil'eati d'iip.e fontaine, en Hongrie' coulante. 
Sans aticun artifice esî bien fi violt nte 
^<e le fer de fi forme elle rend dsfnué, 
Tuis par la feule fonte en cuivre tranfimielr 
Si l'odeur du plomb feiile arreffe le Mercure 
Enferme de métal qui quelque fonte endure. 
•iApres qui- dans le Mars il a bouilly nstif fais 
^4vBc l'Imille d'oltve,oti de Iih,ou àe noix: 
&i lefoufie l' arreffe en rmjfe rougiffvitc: 
Si r^rcbenic l'atache en tTouHe eHincelante 
^_ vec l'a.) de- du Tartre aux bouUes de Venus; 
Si fan Vil érfon cours font encor retenus 
^ar r esprit du Verdet & de la coup erofe • 
Tourquoj ne peut nature à- Pan faire une clrfe 

^ipliiifi^e,pluipnre,ir plus Imite en çmlmrj ' 

L'/t'refie 
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L'tirreHe dr le csnâaifea Cextrefins valeitrî 

Qiii doute que Ji L' amc en r.oïîre or -vif cdànet 

Eïî pAr taie main docte avec a-t arr.tchéei 

Qîi' eUs ait f^ti pénitence en U rigiaur du feny 

Tiiis fait pi-tr fou efprh rejointe peu apeu, 

xA /in corps fait ceieFfe é" net ds toute ordure^ 

Qu'elle nâyt du centuple exalté pi teinture: 

£r qa ayant eitp:ir .Art te Us augmentation 

Eile ne litdepit^teeafapmjeB'ioii 

<yiux Jîs'is,ér a- l'aitthettr d'oii visnt leur originel 

Tour en or les pArftire;r.i bien es médecine^ 

Dont lu force indoniptabh^à toute eternits> 

S'ira. srMlnpiiitntjitfqii' en iufnite'i 

'2\pu<5 -voyons ce mirAsle en ttn autre vulgaire 

Qtie lefiMple rHÎfiqite esl €0H':ti7n:ere difairei 

I.ors qu'en unfedu, de MB il r/tfjle indsisîrieux 

Giaulques crains de présure, on d'un formate i-IeuXf 

eh{e la chaleur ajfs}nile,é' fait far tout épenire 

En ce laiS,qii'enformdge anjîi toB on vcid prendre; 

§^eFfoit cette prefiti-eyS" cefiurmageencor. 

Sinon un laicf aiills;nephts ne -mnnsqtis l'or 

[■Il Mercure ej'paifj,ù' confit par vnrure, 

tAvec an fit fj're épa -s qui lny Cert de î rfure? 

Jtei croi-oit fans le vc.i',aii'tinpaiiict d'un Scorpion 
Comblafl un Elefanî de fa contagion], 
Etprefqii'eii un iiisfaut d'une enJlHremO'tells 
ExcedaH ftgraîjdeur & grajfeur aatiirelkS 
Il eB trop veritableto combien inégal 
EH ce petit meii trier à ce grand iinimiiU 
Et ce qu'on peut encor trouver plus airairabie. 
C'est que l'E'.efant mort ferait l'effeBfemblablej 
Tuant ^ mille Élej b&ns s'ils en d-uoient m.i ngé; 
Tant ce pointjtcW: ce carps,m venin a change. 
Lesfernences du bien font elles p-ts es rh^fes 
Comme celles du mal fatalement erxbfes? 
Et ce qu'un corps mortelde nature î'mparfiiâ:, ^ 
Soit au bien, {oit au rûal.fans aucune aydsfiif; 
Le corps q-de la l^ature a fini to'ilti parfaire, 
Tliii que pa-fait par .Art le pourrait il p.iffaire: 
Veii ou' il !Ïl compose' d'efprit,d'a)ne,i:- de corps, 
Egdlansnîu-iii'par di£èrs'ids aaerds-i 
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Laparole de1>ieu 7i^efiny fable ny fonge-, 

C'eft la vérité mefine,^ l'^ffroy du- menfonge. 

U a comme une loj des le commencement 

JDefe multiplier fdtS le commandement-^ 

]Et n'a rien excepte' de cette loy première^ 

KAinsfdiverffié feulement lalmaniere.] 

L' animal raifinneible^é' le brut iil an fi, 

Ta'it majle qitefemelleiont un commun foiicy 

3j' augmenter leur ejpece en leur propre femence^ 

Dont fejfed' naturel dépend de Itur puijjknce. 

Les végétaux font bien pour leur produSlion 

En fimences feconds-,mais ils n'ont l'aBion 

Se l'un en l'autre fexeiir l^ tnajh fertile 

•lofait jamais porter pt femelle fierile. 

La terre eft la matrice ou le ç-rain va germant % 

La Lune cr le Soleil luy donnent l'aliuient^ 

IMais ce Ray des lier aux, unique en fa nature» 

Seproduiaàpeu pre! comme la créature, 

lia une femelle on ^ifi tout Je -t amour; 

Sa femelle l'embrajfe,tl l'embrajfe àjô i tour: 

Et vivement épris d'une ar/.our mutuelle, 

EUefe glijfe en luy,s^ luy fefond en elle. 

Dans la claire matrice en tel accouplement 

JDes deux jpermes conjoints fc fait premièrement 

V»9 matière informe,,^;' comparable a celle 

$^' entre Us animaux Embrian l'on appelle- 

Cet Embrion s'anime, é" s'enforyne un enfant, 

§ui'natfi Roy ipuis devient islonarque triomphant: 

Dont r exqtiife richefè^extrefiricér perditrable^ 

Le moindre des métaux peut rendre a. ro'femblableî 

Et hy faire porter comme Roy fotiverain 

^u front le diadefme.-iir lefceptre en la main. 

^ih/iais bien qu'Hait en fuy cette grandeur fuprejme} 

fiSi ne la peut tl mettre en aEteparfoy mefme: 

„ll luy faut lâfecours d'un mnijîre ingénieux, 

„^iifiaiihs corriger ce qui eft vicieux 

,,E7i fa moitié debils;ér qui dexiremcnt fcarhe 

^Extraire le pur fang qu en fis veines il cachet 

,,^i lefcache tuer.puis revivifier- 

l'Tourl'jy faire immortel les fieclesdefjier. 

Car fi du feu dernier les fiâmes ravijfmtes 

Tetivenî 
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"Teuvsnt en queiqi',; effeB dstmurerfmpuijjhfiresy^' ■ 

F-ien nslss dut braver que ce'^ûy^qui des i'im^ 

E: des quatre ehp%ens nenî le ^lûi^recieux. 
e^oy fi'il ait mérité qns ce fmie makHe 

ComnuinJtmepec:heiir,q»icQr/trK:tdou!ilehi:ene-i • ' . 

^ihufuntdsfamereé-àefapraprefxur 

gluandiifeperpstUB.ir erseunfi-ccefftur. . 

Vi-ay esf que de crime il fait bien jsemTenct, 

*yilorsqUt de fin fang expiant tmte agence, 

1/ ftibsfmte cr ttourritiâimms les Pélicans, 

Ses f-eres^fes neveux, fa mère, é-fes enfaïu. 
t eux dmc qui avec îsy privez, de ^s^njijfancSi 

»-''« fang des animaux cherchent cette JUmi-e; 

<^ficra:h:;t,aux che-vettx-^a'Ax fiJies excréments^ 

m-i'«.v heriei.atix raijîns:.iî:ixfe!s,uix atrcmsnts; 

^iix Métaux du '"ulgaire^eticor que dn Mercure 

Ils ont comme mslre or tire leur geniturei 

^i^xmsyem iiinerauxifaat tramfez.tVm cefeincB 

^lenul nepeHtdsmer ia chefi qu'il s'a foinh 

La teinture du fage en-fixe^irpermaneTi^tei 

§lui diJp:Me ^ recuitte à l'infini s'ûagmsnte 

Eu futjfance ir enmmbre,a.vec le riisfme hitly 

Et le Tuefhie taillé dont le fe^rma^s cil fait, 
e^elli vrajetinîure^iir quelle permanenje ■ 
l^sux ta trouver es corps c^ue /-t fcrr.e a / fiîljar.cé 
'J}e réduire e» eljArLaiis.ou d'etfuojey au vent? 
Mais je veux plu! courfoii t' esïimer plus fai'ji^ntj 

Et te faire ff il prçphcie entre tels heretiouei, 
Tarrachaiit au bcn:lierdes Lïùc»rsfiphiSTiques. 
Tu as cogna qu'en l'orgisr lefiajrep^f.iiCii 
Miiâ tu as ig»oré comme il d-iitenre extratil' 
Tu. AS coeneu le grain^maii ignoré la. terre 
Ok le parfait artiste enfAfAÎfin P enferre, 
Th as logneu la terre c?" n'as pas fc en ît 014 fer 
■Le millereficref pa-ir la, bien cultiver. 
Tu Pas bien cultivée, ir r' as pas feu conàtiire 
La chaleur qui peut l'ceuvre avancer eu- desiruire, 
Obfervance eu l'eHvrier a befaitt d'eflTe expert, 
LarlefeHeBte»tt^rtdr,itXaturefefert. 
Ta tas bien feu conduire, é-- n'as e» cogneijfknce 
£}ti îtriTis (luqmil' enfant doit prendre Jamijpmi€t 

G • Ta, 
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Tu as veu l'enfant nain-t e,ir n'ai appris comment 
2^» de quelle -viande on Iv.y donne aliment. 
-^infi TU es de ceux-^ui des riiiver fe ventent 
J^'ils rempliront leur gra.n^e,é- ne fement,iij plantent} 
Ou bîeil s'ilsvontfiinéprecipitent le temps- 
Et font stnpafiens moijfon des le Trintemps. 
Ta dis que fans ufer d'un tas departbolles, 
t}n devait tout eferire en exprejjes paroles- 
Car d'ouvrir un chemin ois l'on ne peut marcher 
C es} donner le defir ir l'efpci-- arracher, 
O pauvre Thircfie^ô mel-ljeuieux TSjinee! 
_^el deHin condKtroit tan arttf facinee} 
Ta raijon ajfervie à tan defr brutal 
Vendait d'un petit iien faire naiHre un grand mat' 
Car fila d'.ut vulgaire en ce fruit pouyoit mordre 
On ne vit oncfiir terre un fefnblable defhrdfe. 
Tout le monde a fouhait riche d'cr & d'argent 
^e cent commoditez. deviendrait indigent. 
•ChacunmoiiveaêCrefmfermeroit fa boutique, 
^barrant le trafic de fan ^rt mécanique. 
Ze chetifbufcheran deÇdaign tint fes fagots 
Serpe & hacbefondue eHendroit ett lingots. 
Le pefiheur diligent à fes filets defiruire 
.arracherait le plomb pmr en or le réduire. 
Le Marefiéal fondrait enclumes & marteaux^ 
, Le Laboureur voudrait déferrer fes chevaux^ 
JDefarmerfa ch:-irrne;& Ceres delaiffee, 
■^aurait phu d'Ifics blonds l'efihineherijfee- 
Bref le bcaiiftette d'or jadis tant ad''»'r^-> 
RenaiHroit icy btu follement dff ré: 
Car leglan des fore fis, avec l'eau des fontaines, 
Seroieilt de nos feflinsiej douceurs fouveraines; 
J>:ûuslesfervant dans l'or^qui aux yeux plM riant 
1{e rendrait aupà'lais le morceau pliU friant. 
ir faudrait aller nuds: ^-eomme les fauvages 
Otipofer des roufeaux aux celefies o-ages. 
"Tourne donc la medalleiér "^oj (pauvre Midai) 
ZesfriiiEls de tesfonbatts dont tu ne vivrais pas. 
Ccbiy romprait vraymenî la celefle ordonnance} 
Et commettrait impie une execrabh offencd 
Indigne d'ejperer ny pardon ny wercy , 
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Sjti ce divin fecret il vuhusrait ainjt. 
L'i'sqiie Ji'.vitir't:snrsuî cantre fa femme 
Vojam ccîifimmsr Tray-e à h Gre-rDif/fame; 
Ou contre l'aitsmatdss Géants i^^renez: 
.§l!îitropyvresdsTage,s^d'zr^iieilforceneZ, 
Cmdotent les jnmonds arraùter de'ieursf. r-j; 
L^TS que le va-.n effort de /r«ri mains facriltes^ 
Travaillant au dêffebi de ieffr rsbdlism "^ 
Sur Oilimpe.é- fur OJTe.a-.-aiem mit Tellisni 
"ij^fiTDiîefîc qu'un fsr:ge:Etpardsmier6itsrs 
^i( VilkuT au.' un VaultmrJÙT CnucaPe devorg, 
'Tour le mettre enf^ ^Li!:e-/ttfsn caurrer.Aiifant 
irott^iges.rdKhriirs,^S- C orbsmx repaifant. 
Onèien le fervaiitpcur butte de fait foudre, 
(Pher.i X des malheureux renaijfant de fn tendre.) 
Il ferait chacun jour foudrcje plut de f sis 
S^'tl n'aurait pemdemtîs de fis iniques doigts: 
Etdetsmfestmrmsmstaigreurpliuimpmum, 
îi fi verrait ynseqHe en fa tri ffeitfortune 
Ftrce-^r,Ieveiej»afque,é-a'.ifagemv,ri 
Co-}JeJ}eton defeinpHifqu'll efi defcouz-erti 
Tu voudrais bien chanter une Palinodie- 
Mau l'air de l'h:miiefa.iriB qu'ares je tfalmadié 
£fl dé irsit tons plw. haut qu'Une faut paur ta. z'six; 
Et trop d$ux pmr P accent de tes rudes abbois. 

Fcur rendre ta ccurenne à tes hauts faits fimhlable, 
Tu du fHs Ji cette œuvre eufi efté véritable. 
§^' entre tant de milliers d'hcmmesambitiem 
S^ifefn: appauvrisse- fmt dtxenuivietix 
Chez, cette CAlipfanJpris d'une annitr vaine, 
^lelq^tun de qui les deux croient beny la.pssr.e, 
•^yam UTaprcbane à" lel'erinchezf^y, . 

Chef de cent Rtgljwnts eufi fais la guerre' au 'S^r» 
O belle Cstafirephe.'Ô beau trait de L'inique! 
Vouloir qu'un Fhilafiphe ny t famé tyrannisuci 
Et tienne entre les loups de hup le pri'/nier raj;^ 
Verfant en fn patrie un dfÎHfe iefâv.-^.'j^' ' '** 
Slfeji-ce qu'un Thilofaphsfun Am£n de %#■• 
B'gh vimnent ces treforshie Dimfeu,l,quiadreJPi 
L'ame drsicle é" difcrette à ce but dejîte'. 
Oif w^inf «-s?» èr mâhii rff ffê m vain ont ffmé. « - 

^ G i ■ ■ Ts 
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Te tieniro'it en pour fa^e,djii!it cette fciente^ 
Si au prix de ta. -vie ir de ta confcience 
^Fpiraiit de rfl.ngtr quelque petijiU à ta loy, 
lltefaifoit efclifve é- triomphait de toy? 
Contre tes argume.jsfa/idcz. fur une glace. 
Je tiens que V éternel immu-'ible en fa. grâce 
^i^abandonne jamais fes ejleuz. bien «.yniez^ 
^' il rend d' arMfir,di crainte,iér de constance armeZ, 
tAu long cours de leur cHre tUeurJêrt depilotfei 
Et leur nefitjfeuree en la tourmente fetle. 
Car Jt le chaud boiiillori d'un ftng imj/ett'.etix 
.Enjie quelque jetine ame, il la prend aux cheveux 
Comme Pallas l/lijfe:^- ne luj permet faire 
Chofe qui peusfcontr' elle allumer fàcûUere. 
Jl faudrait fuppoftr «/> vice ^n fa. bonté, 
S'tln'exercoit Co/ifMntp. libre volinte'. 

Veux tu fcdto'.r l'erreur qui tes pareils furmantt'î 
jSIîV demoyentks vuide ô~ as cofnblc de honte'î 
C'est qu'a peine entre mille m met l'œil à" l'ejprit 
Sur les divers atitbeurs qui cet attvre ont dejtrit. 
JL'un fiait une pratique avecfttffi-e ^ Mercure: 
IJ mitre un beaiimedion qui le Verdet endurci 
I/uit fiait un poids pour quinz.c au blanc fitr le Venus, 
Tar cjui deux grandi Prélats fi fi'it entretensu: 
U autre e's minières rljsrcheunfotijfre blanc fufîl'lel 
JJ atitrele fait blanchir^maii UeFi combttslible: 
JL'un a. le vrayfecret de l'opération. 
l'iHr conduire la lune k lafixittigni 
L'autre eu fiait la teinture à plut de vingt c> qti.i trt: 
L'un sndu cit l'esiain-,mAii itne fe peutliutt-e: 
L'unjoinifia Lune au fil isfiepArai/lement; 
Et l'autre la tranfmue en fil par le Ciment: 
'L'unne veut que vingt jourj;l' Antre n'en veut qtie irenttî 
xAitificharunfi flatte, é" de vent fi: contente; 
T)tfferentsen matière autant qu'en avions. 
Mais fols ègaUement en leurs conceptions; 
Tmpque l'art comme unfinge imitant fi rnaiffreffe 
"2^ a que lefeulfubjeil qu'elle engendre ér hiy laip^ 
'^i'iqu uneproceddure;un po.'di'jUn fett pareil; • 
Et fait dans. un vaffian l'auvre blanc & vermeil. 
'J'aur faire aprentiffage en quelque ^rtÛfmt uhf 

Cintf 
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iTîVa aa F.x uni efclave au jouer d'unfafcbmx Maislrei. 

v..^j<^ /^rsr 7T}:itiii,zr js casirnes- bten lOr-d: 

hhïu <e.lr Jairs chtfd'aui/re en cefre- i:itZ'^-r, 

On pliiht î<i; an ta. denx^on ns l'eut rkn dejpendrsi. 

Efphant parmiritde.,3ti ^itfings i''tfrmdre, 

^linji qu'efar Parr.afe aitxjrAis dti i&urtsrs ve-ds 

En d-rmauî Bifisie apprit l'^r: des beatt): vers. 

CeluY qui na vsTuédsiris hsjnsrsjoihisiiqufS. 
Et pafélês deîirahi de cenîf-Mss pratiques . 
1\s nîjuiue l'ancre au psrt de la- Serf eStaii 
Si ce 11 ëîî pli!- an vsm ai révélation, 
Ii-Ji a an Pi:!;^j3re:U:! I^lim-nn ^rist^te, 
11 d'it ccu'ir fortiiV:S air.Ji qa'iiV. ^i-gonnutcr 
'Tannycet Occstin de csntr^mte^. 
Tau ■ di-fs-:n'jrir Its ban: s denn^le ahÇciiriîs\_, 
C'ett ùisn misL^u: advantage a csitty qu tfait ztiHe 
D'av3!rle'vsnîprsfics,ér dexoirptueneiUe.- 
lAaii dans L' aide ib:inii^M il j a maints Tûthers, 
0!ifc:ivent suîpeiy ^TBsittSsexceSsntiJiaueL-rs^ 
Car tel vaid fait Eïhilie (eHroreqtt'eniremiile ' 
^^ jieiiie m 1:1 regarde) & liijreSte ir.Utiley 
Earce qu'il neff expert tiux opeTn'.ir.ii 
§tii nous dor.mm Veatrès aux preparAtiop.s. 
ViciUeJfè qui vaudra pencbtdrpii un livre, 
Deusti: Jîecht pour aiis,vs!rs ans peu- rii-menis.ijivrSi. 
Et ne mit mifa.it msitre à l'ouvrait la maith 
Il perî fm temps, [on h:iilh,&fi'isurme-!ti en vaiin 

LepituvrfLa,6auTeu.rqu.itriin[iîsuqti'ifje, 
Et qui fss mains cmpmdis en ferrant fa i hirtuey 
T.u-is fous Un f-ef.s t^Sir du profit incertain 
Se nsu^rit de l'ivr^t: ^-pme le ban j^-aint 
MaiveHu,tKiletu:-Le',jënver}tpit££ia:iuée 
Sans revoir iinseerbe er.figrange ar/is/iie. 

Le viçveron fav.s ceffe iijp." cslhnss L sfi:anti 
^i iz dss recourbé col cr tiih pmchunî 
Travaille tout unanfanspûuvuir unegrappe 
Faire offrande en Septembre à Batcuiou FrinpfBi^ 
^Attend bien l'AUîre année, S" peu certain dafruti* 
S'engage ki'ufurieT qui le fonri ZT deFrrmS, 
lAaii hs-s petits CrisfHS dsnt rameinfuiiiLil& 
Maluffre Is hit decft tArt veneraéle, >^ 

G' S..' ' ' ■ «5*'% 
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Crllet d\nfotdePr.pifp,^ d'un v.tin .Jlmr. . 
Voudro,entl,jenfi„s h,.^ard „» laujs recevoir. 
St Hsrmes.é-Geberdortt U cendre on honore 
Conm,noav^.:^pi^„^^ venountk renaifîr ove, 
^fjez,d^él>rd^air.nv>r.enefsir>,' ' 

L^Hr demandncm fanj plu, h couve- 1 A- le pav^ 
Uur dn.,.e ou qumr.c moh^d^ane rar/fa..ndc ' 
ll^yon&otan qu\dns on no verroh an m,,d, 
J,;:"' '^'-/'" ".^f'-"^5À»'J■ 9.'^^ c, mois rajTex. 
i^i Is^mr.^ >niii, ^,,, ,i fair, l'o'r dmewt. 
Sr^rf"'""/ '^°«'^^^''"'î«'»v >mis,m'immr 
^<.- 1 ^rt^jda,!t namre avance UntfiJbat. 
.|J^ «« r.»^,, ctUf,c,mefm!freHfepcudre 
^' rCfTi''''' "^}j''-'-'*'-'^'''l^q^'m coup deûudr'' 
\:''7'^'' « ■' '^ ''/'« f --.ï v; <■ .: I oir èflid,, < «, 

^'!j>v:rr d, ;noj c„s :n dsjl-fpon eftn,i,t, 
'p'm<:r^^edA;»rj. rade ku icuc déport 

J .i.i.<«fl.V ^« ^ eslcwierfi mainte ame baUnct 
i' vague irrefJue en la ini/e créance. ' 

^.i <* d»3i<,^fj couverts & de probos noircis 
I^espnncipesde l\^rtfi„tpar r„fi obfiarcis? 
-L. un Houi dejpewt un Roy nojé dans fa foi.Uine 

L.au.r^josnBm la cache Hn frère ^^vecfafœur, 
^oHdntnmHremnepveu du monde poniiTeur 
^-rj^-r^te m Um centre une ^igU luJL; ' 
j^^j''''J'"^'-''>''^S''irlayU fend conslante. 

ri '^''":"'>'f J^^ll^ r.cms i une mefme chofi, 
tZ?. '^fkj!>i^'-^'ii*iflmiplgi„ rexpofi: 
r'^rpurdefifpercr fignoram vni^u.i 
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tîia-itp'iUn-lecher h doUs ingénieux. 
Car s'ils n'ewS'ent terreurs lent tsuvre enîTStijhii 
Le thtifmfk du mand: en «»J l'eure tois. Jceus. 
^ùs vojau ia font Aine ou ceux- cy oniputse, 
■El car.vneCinveatsiir l'Aprermtr defgui^t.^ _ ^ 

Il cft vmj,ftins menîiw- ertaiaares^^ertîAbi e, 
Sus ce qui eH dijfaui sa def^s eH fainda^^e.- 
%ur d'une chofijmk acccmpUr â^sejieBs 
mue pArfecre: mirAcle en awroiî eHrejasts. 
îi' comme du feu! Dieu U penfce prisjande ■ • „ 

De cs:ts ch yfe Lr. :a«ï ant fris leur esire anft 

Parad^tîatisr^tùKTeschife.'icJ. 

Fhœitis'l'a eng'e?'dree.& Fbahs sufAiiUe. 

Le -^er.t cmrne niMrice en fesfiancj l'a, portée^ 

LaterrecîifanmrnceiEtdetoiitl'untz-ers 

LepeTedistrefirseîi<:cm^riiencesven. 

^vec d'ju;eur anSAnte ër ft'if'îîjice '^'-^ 

Sa-is '^islence m haHcii ta.ivienT qus.i jefare .- 

Lefuèrii dsTefp'.ihirl^ î''''' du feu. ^ 

L'.rs elle monts à-^ €rd àr deficnd peu r.teit^ 

£n terre^ah elle acquiert les dttix verîmjntcmb.ei 

e^'un neud indij^eLibL fEziliement a;i^r.ii:i:. 
éi en h rmie en terre entier esrfoa pcavuir; 

Mi rien pareil C!} forte .-a mTiide onnefeiHfair:- 

Car de fan odeur fenUs elle tue & ren-verfe 
Ti,%teck^fef^èt;iei& les ditreitranspercti 
^infpitfuitiemnde.&acesaci-iaiis . 

^^dmirabhs feront les adaPlittiins.- _^..._ 

^ip.Ji ftr tcitt dsfiilre empiTlcm la. t V-htri 

Tu troi triomphait du. msude & defxg^sire. 
- îay t œavre dit SjleilpUinermnt re'jelifi 

^4u>?ifi-ije Hernies Trimegifte appeliez 

CQnim: AyAnîlt;î-6U parts deie-Aîejapuace. 
Ce ttntre elî carsveKnâleàfa. circonférence 

Ca- ce principe ttmhettx^nsird'amùiguité, 

£f} i'ac,fcure lanterne BU luit !a "i-erirei 

éht'e» ne peut difierner qu'intraiit asixfancfiijîirer 

jS'an sr,i!iin d^^tnjieurs qui font fes co7?2ment'îires. 

£' eft le îtgefettnddetsiu ces grand Rameauxi 

ï; Finsmsnfe Oiieun ds tms cesffosrnijemx, _ .. 
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v^ rexemj)te du pere.efcoutt U payolle 
^sJîls,(jueTith.%gore en fet troup^-es enrolle^ 
'Treiis ccLt & cela; fais ainfi é" ftinfî: 
Et P.i aurai cela.Si tu n'entois cecy, 
LonjoinEfsl'em é- lefsti.Jefulfie & U Uen-ii^e- 
^■■•f mets tottf ours -l^mre ea ft propre%a:iiri. ' ' 
On henjoifia's en un corps la, Lune cr le Soleil^ 
ht fiW faits banquenutte à tant autre. VJOareil. 
I_atidedeux corps imcerrle,ir du cerditm auad'-d'ii,!e. 
^amen^iequarréenfirmedf^triau^li, "^ 

ktj. au dj ce triangle un cen le eFrant refait, 
I *t^inr.is auxflatw de cet artfatufAit. 
^e ton rmgebtmcbijfe^é- que ion blanc rcHglJ]}, 
^t tu auras ds l'œuvre acesmpl l'artifice. 
Fan avec /à» efprtt ton corps fjiiritHel; 
^tpar le msfme corps cet eîjmt corporel: 
P«> dms cet ejprit corps, fais bur propre ame infonârtt, 
httti nH-asun ùten c^ua rien ne peut confondre. 
Le ca:-ps n'itgtîf an corps ■,)iy l'elprit en l'elfrit: 
Lî»}.w farme de forme imprefion ne prit: 
M-t.sere dematiere:& n'ePTrisn plu'i mbable 
Sp mfimiùtùie ne prend la loy de fmfemblaUs. 
Mats tlfaiu s expsfir au ch jc de mille maitx, 
Jlfautpowy monter l'ef belle des travaux. 
Lue un livre cemfoisypar un antre l'entendre. 
ém 6fen, fin temps, fa-peine, avancer & dfjbend^e- 
Carmttire & le Ciehieplanteiit ces lauriers 
Four les jeunes Soldats, ains pour les vieux routiers, 
M» que tom les vieillards ahrienmnt U eourannt-, 
Mau ceux a qni Dieu feul par mérite lad^nnc. 

Combien de beaux écrits d'abns empoifonnez.f 
^.pres U fandarache ay-je veu addonnez.: 
Toi fj)n qu'ils furiiommaient la Roy ne di's minières,, 
Idolaiîrant ce mmpifqu'aux hiUres dernières^ 
Farce que la Sibillc en fès vers apref:rit 
SlHe lefubjeUdùit effre en neuf lettres efcriî. 
Kgure.enigne^ambageiOracle véritable. 
Car c'en !ioBre^rfenic,qiti d'^n emerveillabli. 
EH arrache' des Teins dufiere.tr de la Cœur. 



Tar les ongles poignants de l\AigU ravtjfeiir. 
Lu'i a tenu vingt ans une lampe alkmi:-} 
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Jj autre diUZ.e;^ îùus deux n ont rien vtiiqnefutiiSSt 
Ces ejfritî tranfcendants alltmrs fiiit àprifsri 
2iaii c'esî vice ers- cet. Art de tro]! fiibtjUfer: 




Cùnjîderanî Nature imiter fin dejfeing- _ 
Fuyrles lieux rityneMx>à' iei'joj es obliques- „ 
Oit mui -vont ejgàrânt les labeursjej^k'.lrif^uei.. 
Il faut marchtrfoaJ crainte an ckerainr.itturclj, 
iAy5é,co}mnur.,€eTtAin,dTéQ,é' cmtinud. 
Xn }m miîianî îcaTe,ilpi»t fuivre Dedalh-^ 
Vitlur./entTe deux airs d'elle t ouf Mrs eg:i!k. 
giSinj qu'an fuijfs au labeur père à" fis apPliquef. 
S: l'sn fiait bien IsHf fable ait -craj fins expliquer. 

Dedalie est le corps dmble en ftnpreraitr TtiefL^ngsi 
LarS que U terre kurde ertfedijfpliam change 
Sa nature grej7tere,à' n-s'ite en s'ejjevant 
Sur les (Si2« de FidUttim de tair s)' du vent» 
CeJesfneaudaàenXiceîinfulsnl leare, 
^i d'ti^ -si plus hardy près d% Sdsils'cfgarei 
^tii 'csidfind-efâ Cire à" fes bras dejpumer; 
Fuit dir.s la hier qu'il nomme en tombant s* abifmef ,» 
C'fBVtfprit qui fin cc-ps dAns les onde; delaijje 
En aj&r.t r.'.vy tante: & de insiner ne rfjje 
Tant au-'auùjut défi'. Ciel peu, t peu pdrven^t- 
Il reicmbe en U lAer d/skil cHait Tenu. 
Fatleqasdéshti^îeTrips leg'swdMsifi itteinBs- 
^4ti powfre Herr.tnnc defsn tifhireÈaivBej 
<^uàndtiéit que la voix de r^-iriHîs iwmsrîcL^ 
EjiRsjpint l'Vniversfat fhefd'&iivre cterneh 
SeiArA l'eau de !' c'-a-^p cff de la plus grificVc 
Faire en t e(bâ.\fijja:;l la terre "currifiere: 
Ft tt-He Lt pitu fiibiile ilraeit.aiif.Ttti.'.n-.ent, 
^':i] fi forme f.T rù-e'e,i^ taie iiSLejja^fimeut 
*7Ar les yeux de Lt KuiHfur la tsrrejlre' mafi, ■ 
"Oii du Seleillmfmt r£jpai:£eiitra?:-t>!jfe. 

^?/ia.it' combien '.ont eneer i'itntimcyiie idurttni • 
Cf.mmeUav Dteu. Chiroique;?}? tienr.-^nî igîHfUnî 
Cjliy qui nefepafnie en f.'terveiliejsrari. 
De v:jr ç;sf iV Svissi-is- eaicint & prépare^ ■ 

G.. 5. : 



3& ■ P O' E M E ' 

Voire augmsnte fan poids s'il vu fur lay dardant 
6es rajoiis enfiammex^ par le miroir Ardent? 
^i quitnd ruan faiivenir mes errewsme tefmoionei 
le pAllu ds trijiejfc é" rMgii de vergangHe "^ 
1) ' avoir ^ tant négligé l'Ange des bons auteurs. 
Tour croire aux faux démons des traîtres impo[iairs 
Tyice inique ir niiiuditte^engeance de Harpie] 
libellant é" voilant fiiconqm en eux fe fia. 
Jjejprit untverfeLofi maint eFprit confia 
^Avecmojs'eftpipbefi'.tmon premier dÙHS, 
Jt l'aj naircy,hlMchj,é- 'rongy en me heure: 
Mitis nulle imprejîian aux métaux n'en demeicre, 
^ioy qu'il fait eJpritjcorps,ciii{ & ruùifeV 
11^ demeure imphjjfmts^ilti' eft Jpecifie': 
C^tr propre àjmie eijiece il reçoit tente forntey 
Etferfde tous fuhjc'ds en tout il fe trmsforn;e. . 
^littant cefotdejfcinjemefim,peii mz.é, 
f^.Hx métaux du V:ilga,re un long temps ariméi 
SoTiUlani cet art fa^réde penfces prapbmes. 
€arfay mis Sel ir Lwie^en liqueurs dia} haneSi. 
Et cuits avec Mercure à très lente chaleur: 
J'.Iais cet ingrat tra,vallfut dâmefme valeur] 
îyMire ve%i1^4iire:,ir l'ejbece l'eTf.ecc; 
•^AbarrAnt an congrez, lafem'ence diverfe. 
CrL:y ne peut piu Tendra un pays bienpeuplé 
^uia. majle avec mafleau coït accoiips: 
Cnws : outre Nature,^ faute a!/o!7iinaOlej 
gUie tout le fend' enfer d'expier n'eft c.tpal/ld 
^Uiij! maint vçyagcitrspar la nufft defi/oye^., 
T,r,:npez^ dssfilsarditnsen un la-: fJnt noyez.. 
Orfsds ces faux Dieux tu ai creu les oracles 
^iipippeiirs l'ont rendi odieux nosmiracliS; 
TJetefte Us confeils de ces pernicieux, 
femme pcfe infernale f> maud'pn d".Ocnx, 
Tuistoymefmc appellent de tes fentenres folles, 
•^. genaux avec mny vien dirt ces parolles: 
fiienct divine, ofurnatwel .Art, 
Ql(.e Dieu comme par grave à fes ef.sui départi 
Dfs.mal'hsurs de la vie uiiqfi- cr prompt remède^- 
^h in peut bien dire heureux celuy qui tepnjjed.; 
^^ '^■f'-P^* '^^» l'O'i ^•'Preapeixeu en naijjhni; 



Pu» 
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^iovttnnenî dsftp^iiie & dsfiii induftrte, . 
£tnand'opprepo>hd'tifure,B»tror»p!rte. 

S^ilefîfas-s é- difcTst peur U caufe radar 

J)efincontenuht»t,rîenneledjitfa[<.li:T, 

C&r a peut Aller vtvre en îosu les cotas du msndî. 

TanantccmiTieBiaifarkhiJfeffcande. 

S'il trouve m Unguiffmt au danger de mimr^ 

ZnpaffaiJtcharititèleilpeMUficsurtr 

S'il rencontre m t vef-ve avec fa. tripbMde- _ 
JD'Orfelins.quirasmipieÀmmarbe demande, 
(Car phifteUTsent uncœurde marùredattslejctnj^ 
îUeur peut rendre pleme ©- l'une & l'aiitreTnam. . 
Lt laboureur chenii.le rvarebur.t h:nnable. 
^ue la merre eu le feu a rendu niiferdùie; ^ 
Celuy que Pufurier comme un cha?icre arangti 
Leciiptifqmlamemeendefefh-Ârphngei, 
Pourront fans y peiifer& fans ^st'tlVptrsiJS' 
Sortir par feî èienfaits Àeprifpn ér d Aa^mj^e^ 
^i s'efîar.nerA dsncjt le 'brave lafon 
^Aejpri'fa les hiZiirs pour guigner h T^'f"]}' 
T'uisqu'ilfe feit par elle ^Jjouvsr de rickep. 
Et r' entrer foi Uni père erififieiir dejeunfjfe? 
Ou qu'aux jeux de Caran près de l'infir.^ade cdli 
^£nee alla rutlUr lej^jinifant rameau? _ 
L'on fepLtinirit plufiofi que la Ji'hife divine 
e^.idu.dx>»eSalufteaî:itnBitlapahrine, 
Zïitnojtdans Lsihi ce précieux fubjeB,^ 
Le plus a%.Jf ornement de fin riche projeU; 
TukauilvcuiiitdsDseurechdnter les.mervei&si 
Car celle n s'enrolleitu. fixnî des nsmpareiiks. 
Vrety efl q^t'H & mettx f-i: que Gamcn-nj Limh.'.uhi. 
^md'iiu difce-M-s f. h-A'^s 6- d'tmfiillefi haut. 
L'un cemie un Updhn Thihfiphs & 1'°"^% 
L'autre ehfaut d'ifihl.tpe efinnt fan interfrae-. 
Ont pensé ç&rentir'kur ren':m du, trcfp.ï': ^ 
'Bnfii'':h'in't af'piibli': ce qu'ils n'entendaient pM. 
le n'en veux psur imo^n que leur valg.". l î-isrt. ure 
Dmtilsculdciit par. -ft corriger kN".turr, 
i<^e--ret ou l'un & l'antre erre tout e/gan', 
T.HLqiieKf.me kl'ii-alsnofire aprepa,!,.. 
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jh ont hcau fu '/Ibner ir lny donner pour ame 
L'eprit d:i' vitriçl,puù c» faire amulgayne 
kAvic l'or cimente-jCe progrcz^ne vaut rien, 
Jlfc.iit trou ver conjohiEfs d'un naturel lie/t 
Dans nojire "vifargent le Soleil ér la Lune. 
9^}! argent -vif commun, fol nj lune commune^ 
24aU ce-coiiplejum^iut que Jupin enfamé 
,yiuve-ntre virginAl de Lutone a formé. 
C'cfnofire vifSolgiLC'ejinoflre Lune -jifve; 
Jhâriaque ir venin du vif mit les avive, 
Db' ces treis ainji joints le vray 'Mercure eftfitiî, 
J^sipar l'a- é" l'argent fé fermente é" pttrfail. 
C'eji nojhre Lion verd,c'eft nojire eauparmaneiite.' 
"Dont tmiivre fs compoftié' dentelle s'au^mcntd 
C'eji le la.iU virkinal'iLe biercnre Animé^ 
llnf^re terrtfettillét; ér no fire fui/limé. 
"Des couleu's d'Hiaciiitbe ér de NArcii capable 
Tranft»ih'.nt tout enfoy-tcomme en tout tranp/iuaèiei. 
§ui devient immortel quand la mort il reçoit; 
Et meurtrit fis enfitnsalors ijuilles conçoit. 
En premier lieu l'^rtifiea befain de en^noiflre 
Dequoyiis" en. qmh lieux, les Métaux doivent iiàsjirf- 
Comment i.'sf))itcànceu!,en^e!idrez.^acbevet; 
■^MiiU non à mefmclnnneur par Nature ejlevei^, 
TuUts'il ne veut Aveiiole errer à l' aventure. 
§^'itfcA Ire oitild-iitfnvre ùu quiiterlnNature^ 
fjui a pour tout dejfein (travailLxnt fin-: Ujner.r ) 
I}~s dmx principes jointisfuirc l'Or fmk}nent. 
S^u'ilrienve TffApttTole Àfiy Euar.^alimtef 
SJs ne quitter jamais l'fjpsce Mptàlliaue; 
Et ne prendre i oartant les Métaux du coimmi-.! . 
Bejpouiliez. di leur viir,& ftas cjprit aucun; 
Oir,biSii qui mavHs ^■.uljsurs ordonnent ds les prendrai- 
On ne diitf crurifiit leurs feutsnces entendre ^ 
L'un pûjùlile en jht dire eji (kpcrjlicieMx; 
lit l'mitfe en'fes cfripts efip eut eftre en vieux. 

Natif ca csK-fase'defcMJ'itirjd'cau.cr terres - 
y.i prisifise k cet ^rt qui efi Pierre cJ- nsn Pierre^ 
Tierrequantà i'i^eB- ér à Tatouchctnent) 
Mt;ti çuaut au naturel MetAl entièrement, 
;^i.:«/ qui tsiitcfo}! r.ul Métal ne regembhi 

Jiftcors-- 
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Cette Jjfe r"digefie a^ec peu fft^n 

El} aisément conduttie a la ferfeëtatt, ^ 

C^r en fis Elemetts rien ne manque m n ««^«-^^ 

Ji„s tout ce qu'il hy faut eUe embrfe &f4'^.' 

Le feu f ««■ «»f confimme enfin f-^'^Jf^, 

Defnuant tasu les for^s de leur hnmtdiîe, 

EfilefiuUliment dont elle ejifuèpmee; ^ 

Car pUi eUey demeure èrpl^s efî mgmentte 

■Sonbiimur rAdicdli\&r rivant k tslfoma^^ 

E}:.. le Roy des Métaux ne s'y co}»^a'-e p^tM. _ _ 

"^Grand Loj.qmfi.ns autre dyde a prufin ortgtiiô 

De cet EeTV.aphrsiitt!,oH. de cette ^ndrcgir.e, 

De ce Cahos Thific en qui vivent cachez. 

Sept eshrùs ini!2trMx,p.tr ^rtfint arrache^ 

LtUTsLaîregemte-^'s.enhi double finicnc' 

Bor.î CEmkion Chimie diit tirer fiiftO'tJI^"' 

Les dcmfint mi Mercureié- ks deti:^ mtres fini 

^u fiauhre: & tous mfmnMe en mBUr^nîfeparfma 

J.iertnre eft le mi^y, & Venm eft U femme. 

L'^Jt en A fait deux carps,mM,as csrps n ont qu meamt^ 

L'un ér Piiiitrepatit,t:uisaf^it Afin tour. 

Sous les effecfs divers 'd'un wutiieUmrar: 

ti^.our qui lesr.prnble,& des dci.'^ rnort,f.>t nui?re 

Vn tiers tout dipmbUblek ceux d.ntdprer.A l e.tre, 

Viili cet un Wiftiq-K, & ceîie trinne. ^ 

eiuitOTnprend tout wyflereoifA triple Uintt, 

'^Deefeengcndre-amours.germeu.fiUJ»"'''' 
€iuiùar les repans de la voulte eth::ree 
T2i/.tdTO!!de'^eîer»elleentoncb4rradiesxi 

Mff-u<v;f depj.'re enfphertm dernier desf»ft C ttm. 
Tais dev allant fiigneufeÀnas'^muT^oportWK, 

Bu Cercle de Saturne au cercle de lu Lme, 
Ta verlH senitrice eïpanis ega'iement 
Bans les reins amnure-M: de (b.trun élément. 

Cùmme axtgrmd mivcrs ta féconde snf.ueneù 
T-M.rl'cfirit eenersl àtmtdmn:P.ii'J}ar.ce, 

Tu'priéiis iTs effeSs de ^.aints aSes dh'tn 
Farrefsrit resterai .ta Chi^jq^ie -Mtvers: 
C'4pLrc>,u.-rdet^nr.imnùpre terri: an appeUis^ 
Csr iopd m^'il^r=d;t efi ancm cr -.Uj i.ike: ^ „, ^^^ 
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tjipres qu^efiantreeiiitte du bouillon de fin eaU, 
1>efa tombe ftinefle elle a fait fin berceau^ 

Gentille Sal-viacis^ijUe tu vis^lorieufi 
I>' emùrajfer lefuùjed' de tafiame amottreufi; 
Baignant un corps f noble ^ des membres p beauHi 
JDans le foi crifiaiiin deteslarmeufis eaux! 
Honteux adcle]cent)ion heurenfe tnfortuns: 
Te rend en t'offencant cette gloire conif«'inei' 
Soit que ton double fexe à cesfotss'tinijfant 
Tu fiis fait pour produire agerit OH patijfant! 
Mats qui efi le doSeur tantful/til & tantfàfe 
^i prcuvafi par exemple,ou monjirafl par ufage, 
^'onfw£e unir deux corps Âe centres ft divers 
$lue Pm ajpire au Ciel,l' autre aj^tre aux enfers, 
^u' en muant leur 1^tiire;ir changeant leur fùbjlame!' 
Chofe tres-dif cille a l'humaine ignorance; 
M.a'.s po0ible>ér reqtiife à la perfeBion 
^ue produit en cet ^rt cette eonverfion: 
ltig»ant l'^Jprtt agille au corps lourd érfittpida^ 
l,trhaKt'VifaUfioid}r:orne;(^!efecqàl'humide^ 
Tour faire un camp osé, auquel filent limitez. 
Les difcordants effe&s des contrequalitez.. 
L'air efi de tom les corps kfiufHinà' la vit. 
llfubflante lefàu'icomme l'eau 'vivifie 
Le grand corps de la terre, i^ Peau reçoit de /'/lè " 
Cet efprit animant'^ft elle laijfe exaller 
.^ux rais de la chaleur é' cehfie é" centralisa 
Tour renvojer a l'air ce qui de l'air devalle. 
xMnfîfiir le ficours d'un prefl continuel 
Chacun des éléments fi rend perpétuel, 
HtP-eflre^en aBions^ en vertus icn puljjance-, 
Donnantes qu'il reçoit, riche enfin indigence^ • 
sÂutrement ce bel ordre à heant p afferoit; 
Et par tout la l^lure inutile fèroit. 
Mais cette fige mère a par fa providence 
Obflaclece defiifireiaya>it fatt l'ordonnance 
^e circuUirt msni (par e/tx mefme excittxjj 
Enfe communiquant leurs propres "qualitez., 
lar leur mua: ion proprement circtélairs- 
Les tranfmua:ions en tout fi pourraient fa'.rii , 
^infi U: ter te pmte aufeufaficcilé, . 
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ll^gfeujfan chAiiîà l'aifiL'air fuTthUTuidiit, 

^ l'eau.mii -va. frettant fn fiaideur à la terrsi 

£t teiM vivéfit-enpaix enfifaifanrla^aerre. -• • 

jr^il A cctnms ces corps rnimcaléufsment 

Se chin reaiit changinî tout, é" '^ont tout TiformAnt: 

HûSs JÙiùavitu,i'admi e ta canHante 
^4prouver ér réduire en vArt cette [ciencs: 
Jilaii en îofUtes sfa-its Jsti'aj encqus apperceS 
g)uecsdivmfecrettuayesjama'!ifim. 
TsHîefsisje î'Innore dinfi qu'un Mitre ^/c;W»j 
Chaffema!deT.:inJîecfe,é;-vai!ienî>73siinrict'det- 
Crcis î» que tmu les vienx qui ce eut snt atteint 
Scftijj'tni rien des labeurs que tu nsW .ts dépeint?' 
Cg font iniisntions modernes ^jrifuHes, 
Cùsi:raire dus leçons de leurs vs-ayss Ejlolles, 
Tardtinnejc te prie a la r,aifvete' 
DiuîufeTrmjraiichife à'^^fi'>cl'^'^' 
le te cedde en duS-rim & en grave eltqaencei- 
iAais non en la fecreîîe ir vrajfinîeUigeBce- 
Dece rare misîereyafi la gto-ce d'eubaut 
S uns qui l'cFbtde humd'ine ér Vàiàrtffi n: '-'itat - 
lA'a condniB' par m!ra:le>ahrs que mon cciirage 
l'ar tant d'erreurs vamci: reusncoir à ['-.u-iri^ge.^ 

Ceux à oui cegr.ind -"Dj-'W extrefîne en cbariie, 
Tctir ieiir'ferfevgraree cr Iftsr fdeltté ^^ 
^ cette fipience cfla- fin deparrie, . ,[_ 

Veulent qiis ftn myflere dâmde en fympsthis 
x^ivccJepliiifecretdesmjFferesdi'vins- 
eHi'eUe ait fait aux premiers prévoir comme iit/isf- 
Le ravage inhumain de runivsrfelie ande^ 
Et Ufeu jenerAlcanfammAt eut dur/tonde: 
T'ttiu-tit ratjy leur fè?:s en !a.filic}te 
JDe l'efpeir non trompeur à' une immortalité: 
Lns que des bieiésnreux lesglùneiifes araes 
Frendvcnt leurs corps purgez, par îe Ciment des f Ame f? . 
Et mir fat-vant lenr îr&cey recsgngiiajfez. 
l^sefj'eSs à-venirpttr lete_§eifs firJjfZ.. 
Car fi Veau du. déluge Apoffedtln Je: re 
Cent cinquante fixpu'sls.uîe.»t en iWiîre-dérre • 

^4usâ.rsirt un dtluge.& nefe raid rien qu'eau. . - _ . 
é'î'-2v'ék.rs de ru^rchiemvyali ùrk^-».-' 
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J^h*ai'fe^d£sumand,à là charenpie mortel 
^a noirceur qu^aux deux corps U pourriture apperU ■ 
Cemme un Corbem Usron^e & les quitte a re?reî 
Si la blanche Colombe annonça lefecret "" ■■ 
1>eUfutu*'e paispar la branche d'olive: : 
liA verdeur eiuife montre au t/a!f eau claire é''vivs 
Lers que ncFtre foleil a lieu rhumtditéi 
Vient prononcer l'-arrèFf delà tranquillité. 
' Comme en l'Urchefaerfe eiîtimt mafle é-femilk- 
En «offre arche luyfinù eH- la ccuplejumelle, '' 
Comme l'eau -ven^erejfe emporta les forfaits; ' 
NeHre eau purge nos corps par la mirceftr infe^l. 
Or fi l'un a eRe' l'autre fe peut bien croire, 
Tftiffte Dieu a voué l'un ir l'antre àfaçlme: 
Et que fans i'aU'ion de ce contraire efeâ 
■^' ouvrage projette ne peut eiïre parfait. 

Eftoute une maxime au commun non commun ei- 
Sl^-'en la nuiSt du- Soleil efî le Jour de la Lune- 
Et lajroideurfilaire en la lunaire ardeur. 
Lors que la Lune obfcure en fa w.aitte fioideuh 
Reçoit du clair Soleil la chaleur raditufe. 
Le Soleil entre en eUe é? la rend lumineu-Jèj 
Efchawffkm&feichaKt fit froide humidité. 
■ 3u Ssleil au rebours la chaude fia ité 
S' almtité" s' l^meUcé- d'une obfcure nu'é: 
Offufquéfait eclypfe h voHre humaine veue. . 
Tuiifi toB ^u'atf Soleil la Lune fait retour, 
Le'Saleilfe ranime ir rahma le jour; 
arrachant à fa. fceur fil lumière voilée, 
^uivefve de clairté -vit fambre cr defiUe. . 
Tay dit cent à' centfoii,je h redii encor. 
Sue le Saleil Chimhiue eH le xiiffy- pur or. 
Non fat cet or -vulgaire afiibli du martire ' 
Des fiâmes é des eaux qui bornent f m errpire. . 
Sliti n'a rien de parfait pour autre que peur /«« 
i:r ^«» deviendrait pauvre enrirhijjhnt Aiitruj. . 
^tnscelHj que Samrne'-es.fifpjjere receliez 
SH' n'^B connu d au:unfi Dim ne luy revcHe. 
Verdoyant,Vegetable,^nimé,tinimanî; 
Vif ScleiLqui pareil Lune premièrement. 
Et qui n'aura des vicux-defiioiHicsAMàges! ■ ' 
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Ke for.r.oisha non plsi4 cette Lune des figes. 
Lune ûumi ■veille noir infère ir vti tachant: 
En fi» "vjjfant premier 'MJipsjjieux lacdchitiit.' 
Diai:e<!'.n'rePhœl/US>&FhmbuiehB Dittiie; 
RiHddnt r efprit 0pafte,ir le corps diaphane. 
Osre date dd Soleil l ombreufe obfinrite', _ __ 
P:<« par tout l^ univers s' eipândra fa clafrte: 
Mais fa vive Jpindeurne fera départie 
Tout en un moment d'heure à la brune Cinihie, 
LafraideThitanide au teint jaune vermeil 
^nnon-aat aux mcrtels le retour du Soleil, 
Leur apreiit défi fsur le cûti'h-er £- l'aifeiice. 

fift'pariisl toujiours moins p lui fin frère s'avance. 
'^LaiJJhns ces diux himeaux vuiàer leHrs difercnts. 
Et i-uidons d'autres paints.combien quindifcreits. 
' On dit que Ciel & terre en un fi doivent rendre, 
Di woy doncfi le Ciel en terre doit defcendrei 
On fpluEîoï} au Ciel la terre doit insnterf 

Tout'ePj.Tit qui fi laijfe a la raifin douter 

Croit q»' il faut que le Ciel vers la terre defcerfde,- 

Tais dilfaiuefi majfe t l^^g^e la rends. 

Or Pon'tient que la terre au Ciel va s'ef.e-uanP 

L'.rs quazei:pjn esprit qui la va dijfoluant 

Elle demeure en luy vive érJpirirueUe, 

G)k 'tmejîmilitude ingenteufi & belle 

Te peut faire comprendre avec eHcnnement. 

Lors que le fils de Dieu quittant le firntitmtnt- 

Défendit en laVier^eMj prit fi naijfame, 

Joignant noHre nature àla divine ejfence. 

Il fut vif entre noiupcur de noîfrefaluT 

Fre frire claritable ér la voye ir le but, 

Ptiii end.fant pour nota u-ne mort votonraife 

Immortel il retourne an paternel repaire: 

BaHJfaitt riinmanite'defin corpsprecieux 

Sur les cercles dt* monde\Ou il vit ^lurieux 

^u palais éternel de laTriniti fain^e, 

^njf tors qt*e la Parque HHra ma lie eHeintls 
^Mun ame s'efievantfur l'aile de lafaj-, 
{?a.r ïmfinj mérite î^ faveur de fin ^^) 
ù'en ira dans le ciel d'ck elle es} defiendWê, 
^i-, ant lafreile efora k la terra renéié 
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•^ laqiieUe^purgee,aujoiir duju^erHent 
SHi fc viendra joindre infep.t"Msme>ni 
To»'- remonter enfemblc à la vie éternelle. 
Mail d'un doute nouveau, la ^uefiian nouvelle 
^ufrefihmsfutfaite^Ajfavoirft l^Iprit 
(§^i de rame ^ dit corps tom tes fei rets comprit) 
Monte etu. delavec Vameyo» reFie an corps en terre;. 
I^our aller au t riomphe ou mou yir en la guerre? 
le maintint que l'ejprit les ajfemùleiey bat; 
Et pendant cette -vie eff tiers en leurs combats: 
Maii la noirceur muse en blancheur pure lér mande 
lly aura fur terre un plui encellent mnidc, 
.DuquelL'e^rtttiendrajuFiernent UfntlieH, 
Le corps tiendra le fonds, ér Varne ira vers "Dieu. 
^eh^u'un dit que la terr&eB le vraj Ciel de l'amei 
Vame celuy du corps:éf que l'ejprit qu'oit blafpjs 
.J^'avoir fait fouiller l'ar/ie eniaffolution, 
'T^articipe aux tourments de fa punitionj 
y^ans les triBes caliotsde l' ombreux pUrpatoirCi 
<^fila fiante blanchit l'ame de crimes noire: 
Tuis,que l'Amepurgee au Cielfe refîoïiiti 
ISî qu'^avecfes péchez, l'esprit s'efvamtiit^. 
Car.s'ilfaifojt toujours avee eux refidence. 
JJs n'tmroientjamah paix rsy conHante alUancei 
Le fol difoit a l'ame^enfon courroux perversi 
Je t'iray conduifant pat l'horreur d<;s etifers 
>-^ la mort eterneUèjaux maifms tenebretifej 
Oii Ttuten va logeant fes IdoUes ombreufei^ 
h'ame tirant à peine un Jan trlot d s profond, 
<^ -voix entrecûuppee enpleurant laj reSj'ond: 
Laifmyquoy^cher esjirit,m' as tu donc arrachée 
De l' agréable fein où. f eFhii attachée^. 
Je te croyais à moy joinBd'un nœud Gardien- 
ne me donnant À toy tu dez'ois effrc mien; 
£.t ta bouche anjourd'huy le contraire m'amijnce. 
Maii je pardonne aux maux que ton ire prononce. 
Comme dits de lalangui^ir du cotur non diBez.,. 
£t veux tout an contraire [cgalle aux deitez) 
xAvec moy te conduire à la gloire éternelle, 
Henorant noTire corps d'une e£ence plus belle, 
§iu m ne m' accufe peint d' avoir efiritcecy 
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Tadr rsiidte lefecret de cet .yértel/jcurcj: 

Di corpj.d'ame:!^ d'esfntJnf terre feco!»poJii 

Et CCS trou s' embrajfant font unefeuh ebafel 

Cor^JTHecestrciifatitlkjKrntunijJhntkurjtircords, 

L,t matière hripArfaiHe sFtfrife pour le corjjs; 

Le ferment en eSlV amé^ù' l'eau qui les aJferr.bU _ ' 

Ejll'ejpritjencha.-fiiaiit l'âme cr le corf-'S enfemùle. 

Le carps lourd ér jlupide es} de ihi vil ir mort, 

L'Ame le Ttjfuf:ite,ir l^ rend tif i;- fort. 

Etl'ejprittjuilefu-'^ea'lafiiiefaitdigne 

H-.i ma,nte!tH relui fant,ds l.ihLincbeitr infigm. 

Le ci>rpsJ'a:r,S;& l'efprit.qai en nesnt/a'efit'ttrufti 

En leur genre ccmiTitin ne ftut qu-tintBtiiesfou. 

Car Sol, Lune ir hitrciifs^tn leur fiihsî&n:ee;nierei. 
Eont différents de forme é" non peu de matière. 
Combien de hauts fecrecs à' fopbifmeiccuvtrîs 
Msijîjfent incBgnus dans les antiques vers? 
Le coméaide 'i'hefee é^dujîerjkinautauret 
La ri: hs cuijfe d'ardu divin Pftagare^ 
IMucrijable faconde fe régénérer 
Trois fus en trois cens a/is.fefasfant difâref 
T)a.!3Hn bain £edu bouillant e;ér d'cfhitare ■nutnieri 
Tour et Ht ans fe remettre en fd forme première; 
S9::t £.Hrav.t de tsfwoiits des plus ci* hn7na;Jis ejfeSt 
^^i piir cet art fnbltjne ont ladts s^sfAiis. 

Ce coKrflgmx Tbefee efi le vyajf [ h l.j\~he; 
^,! joignant de fin asuvre cir l une {jr / autre esîofftj 
Corr.iiit Ha aies de fours de fin t-iple vaijfeau 
Viuaccafitle irgueil du mùnUre Mytaiirej.it: 
l'itis T iwueif triBmpbdr.tpsur couronne de gloire 
F^it l.%f,!le d un 1{oy le prix defs t tCTaire. 
Ce 'Tyojtc'elr le Soletl des aHres fitisferrair.s, 
^{i n'eiîgendre t]ue Rays & Princes fouventins,' 
Et fa fille est U pierre en rougeur efilAtrantej 
^is fityefès travaaxfes jrais.^ foi: attente. [ 

Si foi bel œil daignçit itnjour luire à mes yeHK^ 
Tirf!U,nottveasi Tbcfe4,au ciel des demjdietix. 
Car c'efl l' efoille heu^enfe au lusJre de laquelle 
Diiperleux Orient ig^nirie Curare nouvelle 
Vint la Rgjr.ede [".^iafire^ohi:-, entendre <è" voir,. 
1)'^ grand Roy Sihmm iaf^gejpi é* l' Avoir, 
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Comme en ttnfeur azille enfes mains fi retire 
'La pUiJJAiiceA' honneurAa, verm.ir l'Emjiire. 
he Rcyal diad?fme ornement jpecieux 
De fin mguffe fiant, fint les feux radieux 
Jiefipt ^Bres brillans qui h monde iUiimineiit, 
■Devant feiMajeRe' les plm grands Rok s'tnclintnt^ 
Et comme e^oufi ornée allant version e.^ioux 
^ux vejlemens pompeux fattant fur fis ^e.io,t}x, 
OnliB en lettres d'or Grecques & .^rabscquesi 
lefm l'unique fille aux Pro^ibetei antiques . 

L'ignorance a fait dire a maint célèbre auteur 
^Ue le vieil Pithagoreefloit un enchanteur 
^K* montrait en cachette une cui£i d'or vue. 
Mati cette cuijfe efio.it la richeffe inccgnu'e 
Sjuepar ce hatu miracle ilalbit pojfedant^ 
'Etdnfe&u duftlenceeflroittement garditnt, 
La chaudière oit fa chair fut trou foii confir/imee^ 
C efl la cuveficrette en fît chambre enfermée^ 
Cu dans «s bain defieurs confttes parle Vin 
Jlpremit {quelques jows) de cefoiilphre divin 
S»' au décrépit ^efon l'amaureufi Medee 
Danna^pcurdeljioUilUr fa vieillejje ridée. 
On employé maint texte k maint grave fitèje If , 
Dont l'antiur n'iitt jamais que cet ^rtfour objeB. 

'-Les labeurs d' Hercules qtion tient pour -saines faàlesi- 
San <• de cet ^rtfecret figures •véritables. 
Cerion aux trois corps redoutable ér puijfant; 
Èfi le triple argent vif Sol & Lune embraffant. 
Le géant terrenéd' inexpugnable ^Anthee, 
Dont la force n'efloitpar aucun fupplantee ^ 
Tmt qu'il touchait fa mère, efi l'efprii.vifS'chaiit'- 
De nofire or,que no (Ire edit attire irîeve en haut. 
L'bjdre tonfours naijfante àfipt tefteshorriblesy 
Efl l'eMjmere de l'or ér de tous corps fufbles: 
Eau qui ne mouille pointée- n' ejleint point le fiui 
Serpent que le Soleil doit tuer peu i peu. 
Des Centaures légers l'efprce monftrumfei 
C efi des de-ux Jpermesjmts la matterehideufe. 
Leiraiflre Dtàmede fy fis cruels chevaux; 
C eji l'^rtifte-logeant ce cabesdes Métaux 
Dans la. chambre ficretle ou fi» em le devèrc, ' 
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S^e bouclier i' Bippolite;eB l'Irii qui 'àccere 
Cette eau de cent conteurs. Le fumier m'eurtriffmv 
Del'eftai/led'^yîu^esieftfiJifelfemirceur 
^ticaiivre tes co'-psmarts après leur pourrittiret 
Ltî OyfeMx fitnpbatins raviffk'is lApaJlure 
Du /efafir'e^hinee^é't' aillant fijfeàanti 
Sont les fortes vapeurs ^uf des corps vont fartant, 
DufangtiereefcumantiapûurfUîtte irla prifei 
C'efi lors que ta matière entre àta couleur grifii 
Et qnitta'it pour bU-ichïr fan ordre obfcurité 
1>3imeunjtg'ie a l'ouvrier de fa felidtf, 
La peau du grand Lj on que ce demidieu porter 
C'eji (a reujjh couleur qui la, blancheur emporte.. 
Le Taureau qu'il dompta, le corps qu' m va fixant. 
Le Cerf aux cornes d'or;le corpsfix ]a.»:iiffknt. 
Cerbère aux trois gi>fers;l[e>>fant}my, qui demande 
^u'cit l'aide allimeiitent de VBUveUe viande, 
Vailacommentles vieux cet œuvre eJloitHtatchAHt 
^4 l'avare,à l' tTucre^mi feLir au mâchant. 

Miià quelle Thiffhon^defes rouges îenatUet, 
.Sxtrsftne en crnaittez^ bourelle les entf Ailles 
Des haineux de cet .Artid'ignerstice Aveugles^i 
^ui troublez, des vapeurs de leurs fins defreigUz^, 
JSûUi propùfent pc-ur loix leurs difcoursxbirneriques 
Vculant qu'on les préfère aux ptm belles reliques 
Dont l'Egypte ér la Grect eu leur proijperité 
"Boitèrent les Afiteli de leur pofieriîé. 
Haïr ce qu'on n'a p4ij&tajmer ce qu'an ignores 
C'eji un ntAl qui derthmde un quintal d'Belebtre, 

Tie ton trojh^ pmrtant tu nefiif deboutté 
Bel Cirf,js6piuil n eft rien.dmt quetju'unji'd^dt^i'' 
LesniyfieresdiimrS-fiusttm-encmTrovttfi 
îis permettent pa'urt/inî que l'Eglife on renverfi, 
Jupiter nefieut onc les mortels cor.tenter-. 
Ce qui fait pleurer l'un induit feutre à chanter, 

Desf.anrsduJAontgibsllafsulfreufeinfolentt 
Tant de Imgms de feu à. plis Ondtux n'ejlance, 
g^e la traifireffe mvie attxf une fies regards 
DeJachepUT eentytux de Bâfiliques dards. . . 

^u blan-de tf,n honneur (grand %ayne des tnerveilktj 
■St îQHhfms is hlrfcf pafem dans tes erdlies. 
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^« es mùape defihire un foiifleur enfume, 
^t d' eau for te 4e fiulphre, ér d'orp in farftim( ' 
Jteffsmble au ferg^eron qu'une fiame vert-bleue 
Jtendfoui la nuïEi ombreafe unfantajhis à la veuê. 
Cela n'efi qu'a îA-gloire^é' luy vati pardon» Ani, 
Mau un fis légitime n qui tu vm donuant 
JLefiUet d'^riadne m ce canfm JDedalle, 
Doit ejfre exempt du fl défit lanffie infernalle. 
Et faut qu'un vray Thefee, ou fsrfee initia 
Extermine ce Monflre enflé d'iniquité^ 

Viendra, tu point du, Ciel belle ame ^ureliemsi, 
■Geler de ces Corbeaux U vdx ma^icienne\ 
Et défendre l humeur de ton Pontife ayme\ 
£^*'ils ont pour t'offencer mefchamment diffamé. 
■De tes beaux vers dont àl'egal doux ir graves, 
Burins par qui ta gloire au fiant des ans lu smves, 
Zyjlaff^ predeufe & l'œuvre plus exquis 
N'eut Jinon des Lauriers pour ton loyer requis. 
Leur torrent plui fécond que le riche Palfalle 
Il oulloit trop d'or cache dans fan arei»e molle 
leur une feule bource;oH la beurce eujl eÏÏé 
Comme efloit le trefir grande en infinité. 

Ron^nez. Mufes rongne^^ f -ongle é' le bec quiphtê 
Vofire opulemToete à- finilltifire Prince. 
Emprmtez.de PaMaïteffrojable bouclier. 
D'où l'horrible Gorgonne ejîancant maint efclair 
De fis gros yeux fataux empierre l'ignorance, 
â?' * "" li^rî efpointé combat cette'fcienee. 
Et^confeillez^Accux qui blafmgnt tels fecrets. 
D eflrsunpeHpluifiavAntsm beMioupplm difmfs. 

F ï N. 
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A V gracieux refvsil de h vermeiUe aurore 
•^ 5(3« œil ch^ffi tcbfim du vuide aérien} 
lUtiifrant le contour dughha terrien 
Tarfin efchirbriU.int qui le Ciel recolore. - 

jiî»Jî,q^ua»d lit Jpendeur d'un haut ffavoir décors 
.^elque é^it e^uré du brouillfU ancien 
De vMlgair^doSrme,il void feutré' tîeBrîen 
Fourfecret qu^ilfuijjh elïre au njmdei^it'ilignm^, 

Jfimpofîurs & d^eneftrU^ànd tmrhe kfuit; 
{^inji-^ae le Hiboux fuit le Soleil qui luicî) 
Ne pouvant fupforter tefclatdefa fiience . 

llntarche en fa main dextre nyant longueur dejounî 
Richejfei & honneur i en kgaftche-^é> toujiouts 
Suif pour phare é'pournordrafîre de fapience. 

Mufes,chfiJfszbienhinidevoBrefangîumre 
Tom excommunies: éf maudits impolîeurs; 
Mffi prophanam cet Art,facrileges menteurs. 
Font de fin nomfitcré une fable du vulgaire. . 

M»^ ces e^ritsfllez d'une erreur populaire-^ 
Et ces Afrns chargez de livres é" d'autheurs 
^ui par opinion me^rifeat }ios 'Docteurs, 
N'' approchent point aujp voHre autel falutairtj.' 

JVe dsja mainfordideun avaricieux. 
^e defon on^e impie un vain ambitieux', 
^'attentent de cueillir nos precteufesrofes: 

Mm 



Mm^^ue l'humble &hfeigeentre?it en ce fainB Ueuy 
■'Cnr pour eux feulement font refervejzde Dku, 
m lesfleim,é- les fruits, de nos metumor^hofes. 
De ces preux champions pour le prix contendans, 
^i imsle champ d' Hermès f6t voUerUpoufiere- 
Va à peine entre mttîe a co^uh mettkre', ' 

Dont fe fait h couronne ohik font prétendons. 
Zesuns,plui q^n'ilnefaut^fubtih &trmfcendàm. 
Loin du tfac de ïlatfire,e£kymî km carrière:. . 
Abandonnent le cours de cette grand guerrism 
"Et frayent âesfemiers mxfiens tem difcordans. 
Tels écrits facimz quittent leur bonne msrei 
Et voilent vagahons après mmnte chimère» 
Mtii lespaiffam d'erreurs les porte au defe^sir, 
_ Chacun àfonoèjea;Chacimàfcîpmâiqiie; 
Einyaqu'uMfubJecîsé' qu'une voye unique; 
^'m ne peut fans Nature obtenir nyjf avoir. 
Mills & wiIIeMvantmoy,c(>mme moy curieux, 
pnt cmfommé km- aage, é» kurbie,& kurpelm, 
A chercher immmm, une chofe certaine, 
Etkquila cognoisl toufiours prefinte aux yeux, 
Maî6 mille '& mille auffi {plus favoris des Ùeux) 
Avant mpy comme moy ont cognu h fontaine 
^i fur unfablon d'or fin eau vive pourmene-^ 
Eau d'immortalité dont s'' abreuvent les Dieux. 
Î£S uns comme aveugle::, erraient a Vadvanture^ ' 

les autres mieux apprkdifciples de Nature, 
, r^^^j^^'^^fi^ficretsaddrejferent leurs pas. 
Ce ux^'lâfirmt naufrage éf des biens é' de wo" 
Ceuxcygmdezauport,francs de crainte &d'envle, 
mn^umpt tome ang&iffh^ ^ pref^ue le treipoi. 




LES VISIONS 

HERMETIQUES. 

Bien qus v.oflre ^ri canjîfie en unefeiils chiffe; 
£t que d'un v'tlhcbit r.Djlre Royfiiî s.ac]if: 
f-oje^ ce7mne iife change S fimetamir^lnjèi 
^vcnî que du fe^^nkbre ilpajjs eflre arrache. 

le rty p'-ir un firt Hs^k un vieillard z'heml-Ie 
^afein d'un gras 7iu,ige enhver jufqtianx Chux. 

Fiuitsurnent dans un globe enfdtan 'eiTTsiable, 
Dsvsiur eau très cLwe, 6- fel ires ùreaeax. 



<pre M.'î 



le véy dAUs nojivs ms'rdiux pnijfoni ad^mvibles., 
£^i fins chair ir fans os aufaisnt en ùur propr 
£.- de Isurfiii enfiomiir les Oniss dnleFrAbfes 
Qîit leur dannerent fefrs.à- attifons Imr tomùeaii 

levej/ d.insim IcurbicrimefTkefefmvdgt^ 
F lui Vile qiCv.nfanglieT en la fange d^rmaiiti 
glçit changeant peu- à peu ds psii ér de corfiirs, 
S'aUiit en biche blanchs à lafn tra,:ifor!77ant. 

Je vey d.'m le pvofi:,d de noftreforeftneire, 
^Hpre; d-iaie VnicorneMii cef auda-iekx; 
St'.ivu de cent Venetivs Junî tm ffd plein if -lolrè 
leit de leur ihair dore sur. mets delicitux. '^ 

lians un vallon o^n!,reiix de .'eltefareli mefmt 
le vej deux fers Lions l'an fitr l\zunsc(ha>-ncz^ 
^.i pris par ce ]'tnmr avec tra-uail exrrefme, 
turent fai'.-Hm jcugmsf?}}e en triomtiheamenir . 
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II' veys un chtenfuOerbe.ér un [0^1 plein de ra^it. 
Se ccdleter ruri l'untrejéf s'efi 'V'-gUnt tous dtuX:, 
Convertir en vsniii leii'fi/i^ ér leur carnaçe: 
X l't*^ ^e vsiiiii refoudre en haal/ns précieux. 

Je vey dnjfstu un autre un grand dragon Smrihle, 
VomtJ]ai/i fo'! venin aKx rayons du Soleil. 
•-4 tout eiutrc animal redoutaùle ir nuijible, 
Cttr il n'en D-tJîlic en cruauté pareil. 

Je fe-^'cfltosî jipres fî(rp~ii daiis'le cmUge 
Dn Veneur caurekaxio'i pire cju' e/ira^e 
Il devoroit fit queue'jir par fin propre outrage 
S,nfne Thsriatjue effrefinfitng changé. 

Dans la rôefmefareH ma vsuefiit conduitte 
Sur un ntdtoiifftfoient'les deux ojfeatix d' Hermès > 
L'un tnfc'noit'àvoîlerJ'auTre empsfcbnt fafiiiîte; 
^iinfU'm relient l'atitre^iir n'en partent jaPiais» 

.-'.'K djp.'.i d^ ce nid je vey far une branche 
Dniix oyfsaliX fe piller ér fe donner la mort. 
L'un de couleur de ftng,C autre de couleur tlmche', 
Bt totis deux en mourant prendre unflm heureux firf, 

'Je ht vey.tranfmisr en blan'hes cokmbelles, 
l'itis en UN feul piiccnix tontes deux fe changer. _ 
(^)ui femhlable au Soleil fur fes brilkntes aUcs 
.Aji-anchy de la Va-qiieaii Ciel s' alla ranger. 

7c vs'is tin fer Mniarq'ie en pi royalle pompe, 
Sortant de cesforesJs dmt ilfe difiit R-y; 
,..~'!iX ptiatrs paru du nwnds au haut fon d'une trompe 
.^^.pellerpJ z'cjjatilx pctir râcevoirfaloy. 

Sitrftn cheféclattmt une triple ecuranne, 
0» 7na.'ut larve efnrl'mclc alloii psîincelant- 
Et fiamhmtcr. fa de.vtre un beanf-cptreyou rayfvie 
..Avec iar précieux un efinatl excclbut. 

1)'un Pou'pre ciricn nrrJde Irodcrit^y 
Sa ro.j/tp Impcria'k /i lays larires tJ' t'-ng^ 
.Pat-d'ifu un hé'^'i'f r!::br d'orfatirer/e 
Lcy ieiuhit di fru'aidi en dclfsus des talrn.'. 
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TsmpsuK de JÂ^-jsné-^d'unfimîfevers & ttravit 
UdiïinTr.Ule RaKà.fèsrieds pî3f}sTnez.i '^" 
Z.e plus sutjjan-i de vota n'tHare ^unn ef.h'ut; 
Car îs»<ips-!irr/ian îTsbhes eHes pTidssTi:-2!Z 

Sur têtu mes ennemUVay .^aifiiela -viBe-irr, 
Erèraz'eh m^irt m:-pnî en rgffipaut mtn tomèeiiu, 
lef'taincaTnfa^itblgeui-uiJf.ïSees'inc-ioir^- 
Flus riche qm flufsu.x^r plus asi'i^psL'o» beau. 

Tejievs le piui pauvre endicaité Ejyale- 
le dû:i:a aux imparfaits îmieperfeBion, 
Et r-K.r ^:;£ je P.-ÎTJ1-H À TKoj -yyjijrne s'sfgnHe, 
LeÛT dt-nnam le; effets de la rûejrm acfisn. 

Tajf-^u-vh de trefirs les âmes rltii a.var:s; 

Ie€S}nbledefl,iité!et:sTbsphséaba:ui; '"f ^^ 

J'exalreh criBdlJur lesgemmMpliU rares: j/'^é^^r 

VrAtirefelenfêrcSié? unique en -vsrtm. y V 

■ ■^. j^ 

£)Hiiie neîiendr-itptt:iTf.-l)lsunpragrezj! esfrAnge? ^ f 
ï'eu qu'une cbsfe v:U,k ckiicun en mfjpmy W^' 

Sans tTava:l> jar.s defpens di foy meimefi ehsr.rg 
En an triple trefir /ans pareil cr fanr prix, 

le fuit donc le Thsnix qui renais} de fa, ceidre : 
Le grain i^m pour produire eu la terre pourrit: 
Je fuit ce Petticts.tr. Et cette SAlemAndre, 
^i aiijtu prend nai£knce é" duftufè nmrrit- 

Is fi'.ii,fdnî que Ia Serre e?ifssf.ar,cs me reeelle, /', 'v* 

En iriniti uniaiie,on îrine en a liti. ■' -^ ■' 

Et viendrais de maj- niefine en trraade andisrite. 
Si l'avare en-aienx n: mefeparoit d'elle, 

Trd'J le mindî à vil prix m'arbetts dr inepsjfdi: 
2Aaii c'est après rt.tnsa'-t cr quaridfm'et jf fï'J', 
^7;; dnitcqitt me prerd vif i~' fait ce aile je ttm, 
T-iUt di-e m' aux inprs des eilsuz. Hficccds.' 
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A LA F O R T V H E, 

Trmcpjfe d'yintie^hmn^ible Fortune; 
f "i''",!""^ ^ qudqn' heure, k quelqu'.mtre imporîHnL 
Deejje mcotnparable, exigeant desmorteh 

Les amcs fwur vi£fime,é- Us cmuvspeur autels 

Sur les plui grands Palais ta fais rmi'slre des herbes - 

Changeant anx tnslespUiirs les triomphes fstperbes. 

LeMonarejtis te fiiit:l' Empereur é" le Roj 

■CBur.!>e!!t leurs chefs vainqueurs fi m lejou^de tithy. 

Ceux que Mars^ér Bellonne au'msut 'a L guerre- 

Ceux que Ceres devine m labeur de la terre; 

Ceux que le Dieu dùgain, k ta. iverrydcs eaux 

EnfifHlture vifs dans leurs frefes taijfeaux: 

LeDace bslUqueux : leGebn phn farati-:he 

^ue l'Ource avorte aux bords ou le Soleil fe ccuchei: 

^Les Libiens r^cuits.-les Scithes paJpB-^rs: 

LrsFaithes cauteleux : cr les Cjèttes leirers: 
Redvdtent le revers de ta dcxtre pu-fjaiirt'; 
Et le tour incertain de ta Roue i-icansiante. 

La force aux points d'aeier acie.'npa^ne tespas^ 
gltiifait voir le pouvoir que ru as icy tas, 
■^u g/obe qu'elle porte en jîgue de coiqucfte; 
Ou esr peinte l'horreur d uns obf.ure tempcffe- 
iyairines7fiaiirace ; & fon Cafque profond; 
Wom la pointe devaile au milim de fin fi-ont. 
Be grands clous arere::^,^- de forts ?j,,rf,- de'rui~ore 
^^rnaiunauiheeFt garnie: M fcre refait fuivre 

i ar Saturne cnchaif.ié^qM pmcfushe.-.da 
Vn potd'.M-gille ruine erabh de plotnb fondu. 

^ La foy marrh - a ton flanc, d un -voile blai. c couverte 
L esjerance te.fititfus »«» roibc verte; 

Le} 
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Leiyêux dmfi & riants-Je tifkge tauîfiinil-, ^ 

Le chef:^V''<-'erî def.eu.'-r,is' l'eiTrdr du ccl ce'mS 

JDês carcans prtcieuxiîa ô::i 'hi & î 'J fnatKS pleintt 

25if oripos dkifeiirs,^' d;wmsj]e: za:t:es. 

ff j trou Téfint efforte^ir d ^^Is: hnt chéris ^ 

blutant t!e-j,^les qu: Ri'.s./ ils fù:n tes f.'.viris. 

Mak ft U'Ms tll.:itrs eFt atîs:m isjsn tre. 

C'site tri'.ips les ^ahîe^CT q:iAnT à" p>j i'g7:rs 

Lesfîd-jscfs pesi'lij ^m:,é- les am:! ùarns^, ^ 

Qui na\ment ans T honnr.ir dmî h.' ^•■a':ds fsnî stnsx^ 

Jis::ov Tiiss ly.iKbUs'JX-dZ. o pti-jj^'ite aeejjff, 
S: cm 'ta fo-Lsu- cîtere iiii. :ifp:;i .-.'? ?3i? /-2J>'- 
2s n'iff.re vijolenî «--rt-v s ;ra; c:ijss ^yA-.iisf.n 
•Ssyastr.iiveriiemsnî de Rojs a i'£;Wj'e'-f:i.-^. 
Ûis dffi-s nsv.t asjeîî qUs Aï /'.'«.vie ir -'e livre-, 
TcifrieîIa.'!eii--sâ'Herr'.ik,é' delafiapaa-fuivre. 
Tan œiifiit mut [àinit Berras^ér w:?î phare, ^ mm nord. 
Ei Ssitr guider ma L'Urqus au fthitAÎre port, 
Fay aifkii mi'isu des fiots, pour rcraarqits ajjiuree;, 
^elQUe jcwîs TnîsnfliTfa teïîe azurss^ 
E^Iez'anjhjrj dstind^ ungAZun virdijj'^nt, 
Tefinoinne qi',s ies D-eux Tsnt mon cours ben-.jpint; 
Comrnsde harfavsur ô" de tsnfsccM's dzgae. 

Lo-s psii'pisisgtierdaniece bienj-àî i'-ijigr.t 
Je dsreraj târcueiér is^lebsronllant 
e)ue tes f kdsimmmeis ^Qur ùaz.e vont fealia»},. 

F I N. 
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A LA HAYE, 
Derimprimenede Théodore Maib.e. 
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-MONSEIGNE.UR>.. 

MONSEIGNEUR 

p E P y I- S I E u X,-. 

Confeiller du Roy en (es Confcils 

d'Eftat & Privé , & Secretake de 
les Commaiîdemen:. 

Mj^l^^ n lit iAmiipm , (Ita quel- 
que coukur qiîii p-'mtenjl'il'<ijie- 
wm?iqus i-uelque forte dhahîîs quît^onasî,qtioj 
quil àiït, qucy quiifB, cesiûhaVec mie cxmmî 
hm-fiante,^ ne Mtil^^nîoffëiifèrny en/èsgssreî, 
m enjvi parsks , l^ûim mep-nes ^ les plnsJBer^^ï 
'êr critiques. JÎmJi rcjponait iipft aprôboh iors 
-lî^on '-i^ dit 'Vis Dioxines Im ytpïoéolt qm s il 
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fe 'ï'ùtiloît contente? de Vivre de pain t d'eau , &- 
de (luehjues herbes , il n' aurait que faire de mm-' 
dier k faVeur des ^oys, ne hasHr fa fortune m 
l'efihilhige de fa liberté. 

——Si fciret inqait regibus uti 
Non pranderet olus. 

"'Parlant & fe moquant de Diogenes. Qav l 
h Vérité qui fcait ufer des cboÇes en leur biais , 
^ en kur Vm) fim^ il m peut ny of enfer ny 
eslre offlmé de peyfonne. Qe difcours me fer- 
Ura d^/Loufeigneur 3 comme aexcufe , pour 
addûticir ce qu'il y aurolt de témérité en moy^ 
VcfiS âddretjant ces Traicle^ de la Thilofo- 
phie Chimique , comme abhrrans de la pro- 
fijjhn à laquelle il a pieu À D.ieulwui -appePieh 
car une Ame bien née , une Ame haute 3 une 
Ame relevée , prend toutes chofes atnft qiiil 
fîut, ne fdepnnie , nes'e/hVe, & ne s' eshranle 
de rien , demeurant ton fours firme £> ftable fir 
ht folîdîté de fon cube , Vray hlerogliplnque de 
la Vert2. ' Draille nrs , ceïfe partie de lafiicn- 
ce naiavelic-, bien au'elk fit Vi!ipimice,(:^ mejpri- 
fep.ir'ei îgiim'aus , & hmîk' , 6? difrié:^ par les 
f;:f^jK-:icç>^& ftulfît^ des Tfmlophihf)- '■ 
i ' ./ .' .î'-'.:t.:iis t. >}07ùn-e;irs 's>-' trom'r.surs 3 elle d 
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mMmomênJby\ enfin mtemur, enfahsrké, 
c'elî à dire en fin >?.?>' l^ms , je ne fcay quojé 
.. haut 3 je nefcaj qusy defuhlîme , je nefiij qmy^ 
de ceîesk, digne ieUreJceu, digne d'efire admké 
par ces BeSes anm , p-tr ces rares efirits que D ièu 
faicÈnàîFirepâvniy mus comme grands hmmai- 
m , pouf efthirernos oifinrite^. ^ aufiaé 
tout esî bien feant quelque csukur i C5^ ftei-^ 
r.ue habit quiis portent , m pou^'àit ojj'WilsY 
pefonne ,'iiy esîre offenfi^ de qtdqta ckfi 
que ce fait. 

leprens donc la hrdieffè , _ tSlî mfiiffmy, 
alKX cèsfe précaution - de faire l'Sir an pmiï: 
aîfe Verfwn- en Irngage '^u'gaire , û^ P^'^l/'' 
ficonde édition , ft^-'^ 'a f^'^^' ^ proidtion 
de l-ostre nom , 'non jue je croye que nm^ 
ajes^jarMîS appliqué y^oUre cjlrk , ou occupi 
IwB/e main à la recherche y :&- praùhque ne a~^ 
iieplm que doutmfi fiience (&quicromitanji 
que Vos p!m graines , & firienfis occupatimis , 
y^cm en àomujjent le laipf- ) -mais potme ça 
i\r: esîinté , nec vsna ^ides^ qu^ ■)yn7iï2 y.x- 



f. ti :: , q:-e y^'cctau. :: y.-^ 
i' ns i ]:à:-l .,:■-,. t j'g^r -'• /"'■ 
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&JinaIemmi prendre le tout félon fin Vydj ttaù ] 
&fin V rayfens. Qmy que ce fiit, -nom prendre^ 
s H Vofii pUiB enknnepartmahnneVûîonte\ 
nek mefurant p(ù5 filon la l^ilïté ou hajjejjè dtè 
fiéjefé , mais félon la candeur &fncerité é 
mon nffecimh pour demeurer njammy 



monseigneur; 

"Voftre très- humble & ti'es- 
ob ey fiant fer vi ceiu'j 

De B s n a t.. 







PRE- 




lAux vmp , & naïfs Inqui/tteurs de 

tJrt ckmique^&enfaifis légitimes 

dÈermes. 

r^OïiMaznt en moy-mefme (Leacufs- 
V^ bénévoles) combien de livres^raux, com- 
bien de fauffés receptes fabriquées &com- 
poféesparles impofteurs de ce temps, tom- 
bent entre les mains & viennent â!a cognoii- 
fancedes indagateurs & curie ux^des choies 
naturelles & occukes.fiar lefqnels faux libres 
pluûeurs par lé paffé ont efte trompez , & le ■ 
font encores poiu-lejourd'huy ceux qui vi- 
vent, f ay eftimé que je nepouvoisrien fai- 
rt de p us utile & profitable aux vrays fils & 
héritiers de la fcience que de leur communi- 
quer le Talent qu'il a pieu a ce gand Dieu 
D-re àts lumières me donner a hance ,. ^ 
ÈoîPmeendepoft , à fin que nosnepveuX^ 
eroyent,e£ cognoiffent quelque)our que c^^^ 

ftebencdiaion (inguUere de la J^ien.ei iîi 
ioibphlque a elle oaroyée a quelques c^s^ 
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lêï perfpnnages non feulement es fiecles paf- 
fc2 , ains encores pendant nos jours. ]e n'ay 
point efté d'advis , pour certaines caufes de 
|)ubiîei: mon nom , defquelies laprincipale 
cft, que en cecy je ne recherche point d'e- 
ftre loué & eftimé , ains feulement le pro- 
fit & utilité des aniateûrs de la Philofophie. 
Auffi je laiffe librement cefte avidité de 
gloire à-çeux qui ayment mieux femblere- 
ftre gens de bien, que de l'eftretout àfaiâ:. 
Or ce quei'efcris icy pour affertion ôcatte- 
ftation de la -vérité indubitable de la Philo- 
fophie , bien que cefoit en peu de paroles-, 
le. tout dis-je a elîé tiré de l'expérience ma- 
nuelle que j'en ay faiâe, parla gracè du 
Très-haut , ce que je dis à fin que les eu-, 
rieux & affedionnez à cefte louable fcien- 
ce , nedelailTentjamaisrexercice, ,& pra- 
dique de fi belles chofes , & par meime 
moyen je les puiiTe affeurer àTencontrede 
cefte miferable croupe de Charlatans , trom- 
peurs , & vendeurs de fumée , à qui ncn 
n'eft fi doux que den-ompen... Ceneionc 
point des fonges comme parle le vulgaire 
ignorant. Cène foncpoint de vains Com- 
mentaires de quelques efprits oyieus, com- 
me les fols cftiment , que cefte fcience_.«. 
C'cftia pure & mefme veritéj.aquelle com- 
mue amareur dicelle , je n'ay peu ny deu ce- 
lerny cacher , &moin-v paîTcr {ôus f iencc, 
p.ourle fuppotr, dz confirmation delà icien- 
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ce Chimique, tant defcriée fans i'avoit tttc- 
rité, bien que neantm oins ia vérité ne pu if- 
fe forcir en public qu'avec grande crainte en 
ce temps & regtic malheureux, oiilevice 
& la vertu marchent à Tefgal, &oii l'in- 
gratitude , & rmfîdelité rendênf les hom- 
mes indignes de ce grand rhrcfor. Il effc'bien 
vray que je pourrois mettre en jeu plufîeurs 
graves autheurs pour tefmoinsde fa certitu- 
de . félon le commun & unanime confen-, 
îtm cnc de toute la vénérable antiquité , con- 
fentement dis-je ,.univoque, bien que tiré 
deplufieurs & diverfes nations : Mais ce qui 
eft atrefté & confirmé par l'expérience n'a 
befoin d'autre preuve^* . Il n'y a pas long , 
temps, & j'en parle comme le avant , que 
pîuileurs de grande & baffe qualité, ontveu 
celle Diane route nue. Et combien qu'il fâ 
trouve certains hommes mai nez, qui pat 
envie ou par malice, ou de crainte que leurs 
impoftures.ne foient defcouverres , crient 
inceiTammenr , . que par un certain artifico. 
qu'ils couvrent fous une vaine oftentation de 
paroles niftueufes &ampouilées , Ton peut 
tirer i'ame de For , qu'ils appellent teinture, 
& eîlre rernife par projeccion fur un autre 
ccrpi, ce q;ii nefe faicl , àMiefaicl:, qu'a- 
vec un i::.'.nv; tierrimen: , & une grande ^ci-- 
te do iJn:;/3 , Ce labeur , & ifa.-cent. li 
ùui i:e lîitnioi^is que toi:s Ics I".I' ci'Hermes 
f:-ch-ni: , cz ticniienc ycu" ccitain , que 

ccîie 
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ceâe telle quelle extradion d'ame qu'ils ap- 
pellent foit de Soi ., foit de Lune , par quel- 
que voye fophiftique qu'elle fe face , n'eft 
autre chofe que vaine perfuafion , ce que 
plufieurs ne croyent pas , mais ils font con- 
îxaints de le croire par l'expérience feule & 
vraye maiftraiffe de la vérité , & c'eft à leuE 
dommage. Au contraire, quiconque pour- 
ra fans dol ny fans fraude temdrereellemene 
le moindre métal du monde, foit avec pro- 
fit , foit fans profit , en couleur de Sol ou 
de Lune , demeurant & refiftant à toute 
forte d'examens : je peux hardiment affeu- 
rer que les portes de la Nature font ouvertes 
à ceiuy-là pour rechercher plus outre » 6c 
de plus hauts fecrets , & mefmes les acqué- 
rir , avec la grâce & benedidion de Dieu, 
Or eft-il que j'offre donc ces Traitez cy aux 
enfans de la fcience , à fin que eftudians ,^&c 
mettans toute leur cogitation , & force d'e- 
fprit j à la recherche des occultes opérations 
de la Nature , ils puiffent cognoiftre au vny 
la vérité deschofes, & la Nature mefmc^- 
enquoy feulement confifte toute la perfe- 
aion de ce faind Art Philofophique , pour» 
veu qu on chemine par le chemin Royal , 
G'eft à dire par le chemin que la Nature nous 
monître en routes fes opérations-. Et_c'e_fl: 
nourquoy j'admonneile , & advertis icy le 
lecreur bénévole, qu'il ne Juge point de mes- 
cfcrits ieion i'efcorce &, fens exterieurs_dcâ'. 

oaroies,- 
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paroles , ains plufto ft par la force de la Na- 
ture , de peur qu'il ne déplore à la fin Ion 
bien, fon temp?, & fon labeur , confideranc 
que cette fcience n'eil point une fcience dé 
fois & d'ignorans ,. ains une fcience des Sa- 
ges , defqueîs l'intention eft toute autre que 
lîcla peuvent comprendre, fous ces glorieux 
Trafons , tous ces docles mocqueurs _, tous 
ces hommes vicieux j & pervers , qui ne ce 
pouvans mettre en réputation par leurs pro- 
pres vertus , tachent âe le faire en calom- 
niant les autres , ny tous ces vagabonds & 
ignorans fouffleiirs, qui ont ta prefque trom- 
pé tout le monde avecleurs blancnifferaens 
& rubifications , non fans très-grande diffa- 
mation & ignominie de cefte noble fcience. 
Car c'eil un don de Dieu , & eft très- certâia 
qu'on n'y peut parvenir fi ce n'eil: par la grâ- 
ce de Dieu, qui vienne à illuminer l'eiprit 
de ceiuy qu'il cognoift véritablement eftre 
humble & patient , ou. bien parla révéla- 
tion & demonflxation d'un maiftre fidèle & 
expert , c'eiî: pourquoy Dieu rejette tous- 
jours à bon droit ceux qui font hors de fa 
crainte. Aurefte, jeprie inftamment tous 
les fils de l'Arc, qu'ils prennent en bonne 
part l'envie que fay de leur faire plaiCr , & 
lors qu'ils auront faitManifefte ce qui eft Oc- 
culte j & qu'ils feront arrivex auportdefirc 
par la grâce de Dieu , & par leur labeur con- 
ôant î ils cliaffent 4e km compagnie tous. 

ÎSS- 
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ksindignes (félon l'exemple de tons les Ph'r- 
iofbphes) c'eft à dire , tous les raefchans , & 
fe refouveeans de leur prochaia pauvre & 
•incoraraodé,. fe relîbuvenans dis- je de leur 
prochain d'une reffouvenance qui roitfelon 
la crainte de Dieu , & fans oflentatxon , ils 
chantent loiianges éternelles , à- Dieu trois 
fois très-grand autheur de ce don fpecial 
qu'il leur a révélé , nfant d'iceluy fans a- 
bus,& cachant dans leur fein. fans en faire 
lemblant. 

IfiJimpUcUi efîîe vrflyfeaïi de h vérité. 








TA- 
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Ou Sommaire des Traiaez de Cof- 

tnopoUîejQunouveiie lumierç 

Chimiqiis. 

àJ & qush.darvmt ^slreies fcmtatmrs 

II ^^ueïïe eB Popimm» de h Bâtms en ce que 

"^ 7iom nùti4 prûpsfins , & îmshunî h^- 

me que -asm chmhens, 

IIÎ. De U witp &premiere nmim^s métaux. 

ly. De h génération des métaux y & comms fs 

faiB dans les entraiiks de la terres. 
T I>e hgemmtion de foutei ks epces def^ms. 
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D 1 

LA N A T ^V' R E 

EN GENERAL, 



0?^e f fi? que ia Nature , & quels dob>mt fi?^ 
ki fcïutateurs iksRe^ 

T R A î C T E' 1. 




Lnfîeurs hommes fages Sctrcs-doa'es 
oBiparcy devsnt f voire mefines félon 
le tefmoignage d'Hcrmes devant îe de- 
lugej efcrir pluGeurs préceptes tou- 
chant la coDfcttîoiî de la pierre des 
Philo fophes , & noas en ont laiffé tant 
d'efcrits'sq'Je il la Na tnre ne faifoit tous 
les jours deî'aat nos ■stus. des efîe£ls admirables , & îef-' 
quels noas ne pouvons nier , je croy qu'il n'yauroit 
per Tonne qui eilimaft qu"!! y euft une îïatare au monde, 
veu la multirnde des im'éntions & des inventeurs qnî 
font en ce temps. Auffi nos predcceCenrs fins s'cmniêr 
à ces vaines recherches , ne conllderoient anrre choft 
ciae la Nature Scia poilibilité ou puiffance d'icellc. Et 
b;c-a qifils atem deniearc en ceftc voye fimplc deNatu- 
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îciis ontneantmoins trouvé tant de chofes, qu'à gfanâ 
peine le&pourrions-nous imaginer avec toutes ncsiub- 
-tilitez multitude d'inventions. Et ce qui cft caufe^de ce- 
la, c'eit que la Nature & la genfii a-ion oïdinaîre des 
chofes qui croiflent fut la terre,nous lemble trop Cmple 
& de trop peu d'effeâ: pour y employer la poime de 
Boftrc intelleâ:,qui ne s'exerce cependant qu'à imaginer 
des chofes fubtiles, non quinous foyent cogneues.mais 
qui ne iè peuvent faire, ou difficilement fe peuvent faire. 
G'elî poniquoy il ne fe faut efraerveiller s il nous arrive 
d'exco'nter plus facilement quelques certaines fubtili- 
tez ' voir« telles qu'a la vérité les vrays Philofophes 
tfeufiént peu piefque imaginer que de parvenir au vray 
cours delà Nature & à leur intention. Mais quoy? telle 
eft rbumeui natmielie des hommes de ce 6ec'e , telle eft 
leur inc!inarion,de négliger ce qu'ils fcavent, 5c recher- 
cher toufioars plus outre quelque choie de nouveau:^ 
que feront doncles entendements humain, aufquels la 
Nature eft fubjette 5 Comme pour exemple, vous verrez 
un artifan qui aura recherché la perfeftion de fon art , il 
en cherchera un autre , ou bien pafîèra plus outre , ou I« 
laiffera là du tout. Ainfi là genereufe Nature agit lans 
intetmiflSon , jufquès à fon Iliade , c'eft à dite , julques 
à fon dernier ierme3& puis ceffe,Car des le commence- 
ment iuy aelté concédé de s'améliorer en fon cours, ôc 
noffederenfinunrepos folide & entier , auquel pour 
ceft effeft elle tend de tout fon pouvoir . fe rehouylianc 
de fa fin , comme les formis fe refiouylTent de leur vieU- 
lefîè qui leur donne des ailles à la fin de leurs lours. De 
mefrae façon nos efprits on: procédé fi a'/ant,pimcipale- 
mentenl'artScpraaiquePhilofophique 3 que nous ea 
fommesprefque venus iufqaes àl'lhade ou dernier bur. 
Car les Thilofophes de maintenant ont trouve de teUes 
,. L -i:.— _.,';! «.fl- r,ror,..,P imnonihlff d'en troùver de 




phes,commerorlo erie ellditterente cle la umpie icau- 
rerie. Cir combien que le ferrurier 8c l'orloger ma- 
nient le fer tous deux , &quMlsfoientmaîitresenkur 
art.i'Linnesntmoinsifïiiore l'artifice del'aucie. Si b:en 
oi'e je m'.-ifièure qU2Îi Hermes',Gçber,2c Luile.rubtus c-c 
p'rùfc.nds Philofophes , eftoienc maintenant au monde, 
îls ne feroieni eftiniez par ceus du joHrd'huy que fnat 

■..-.' Clld- 
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difcipîes . à gracd peine pour Philofophes, tant eft yaine 
Eoftie prelcmprîoii. AuSii, fans dosce, ces grands hom- 
mes là ingnoreienc tant d'kutiîes diftillatîons . mitées 
aujotixd'&uy , tant de ciicaladoas , raat de calcinations, 
& anz de vaines operatioas que nés modernes ont in- 
ventées , n'ayiGc pas bien lecogneu k leâure des livres 
de ces bons & doâes perfonnages anciens. Ainfîces 
laedsriîesn ont manque qGed'une-chcïê , c'di defça- 
vùii liuiement ce que les Ancjens ont iceii , qui effla 
teinrate%ligue. Et au contraire, estraragans qu'ils 
ioat, en la cberchant ils rer^c^auent antre chafc_- - 
maisa'eiioit gneteidî rinitinâinatweide l'homme j 
&qaelamtareîi'ala9:encccyde fc-ndroia, a grand' 
peine nous delàoyerions nous. Poar'retûurner'donc- 
quesa noilre propos , yzy promis eu ce premier Trai- 
fte d cïplsqiier îa Nature , à îm eus nos vaines imagina- 
îtODsneEoasdefeurnenrdeJavrtye & lunpîe voy5L_- 
le dis donc que la Ncrure elt une . vraye, fimple, ent ère 
en fin efire , & laquelle Dieu a coniHruéc devant toas 
les he des, &luy a endos an certain eipritnnjverfel, H 
■isnt neantmoins noter que le terme de la Nature eft 
Djeu , comme il en cË le principe, car toute ciiolè finit 
en ce enqiiûy elle a pris Ion -eftie 8c fan commence- 
ment, ray dit qu'elle eft unique , &par laquelle Dica 
raia tour ce an'ii fâft. non m^t^ ;?■ 1^;^ r,„=;i „i -,_,.ix _• _ 



rien 



*a..^ «10 eue ( car c eit luy quua taitîe Se il eit Touf 
pmiiantj mais il luyapleu ainiî: & ilîàfait. Toutes 
choies proviennent de cefte feule & unique Nature . & 
n y a nenen toute !a terrehors icelle Nature. Que fî 
quelques ioîs nous voyons arriver des avortons , c'eftk 
faute du hea ou de l'artifan, & non pas de la Nature. Gx 
celte Nature e!t divifee en quatre principales régions on 
iieus ou elfe fais tout ce qui fe void , & tout ce qui eft 
cachs car lans doute tontes chofes font pluiloft àFom- 
ore & cachees,qnever!rableœent elles aoparoifleîjf Ele 
la change au maiic.& à lafemelle, & eff accomparée au 
Mercure, pour ce qu'elle fe foint à divers liens, & félon 
ici iicus de h terre boas ou mauvais, eîJe produit cha- 
que chofe , bien qa'à'la vérité il îfv avtpointdc man- 
vaii lieux en terre _ comme il nous fémb'ie. lî y a quatre 
q'-if.l.tcz elemcntees en toctes chofesaefqueilés ne font 
îi-.;îjais d'accoid, ca l'une excède tosSoursFautrc—, . 

Notez" 
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ÎSfoteadoiic qucla Nature n'eft point vifible,bien qnv 
le agiflè nlMcman , car ce n'eft qu'un efpric voîdi" 
qm lait ion ofiice es corps, & a fou ilege & fon lieu St 
volonté divme, Et en ccft endroit d.e ne no /f.' 
à autre cliofe Imon afin que nous ffachions cognJi £ 
lesJieuxd'iceJie, & principalement ceux qui i!y £ 
p us proches & plus convenffaies , & à fin JTe M S 
chioas con,oindre-Jes choies enfemblefeion la Natnr'e 
de peur decon,orndie le bois à l'homme ouïe beuf a- 

loniembudbie car alors la Nature ne faillira de taire fon 
oftice. Or le lien de la Nature n'eft ailleurs qu'en la vo- 
lonté de Dreu comme nous avons dit, 

les fcrutàtcurs de Nature doivent cftre tels qu'elle 
clt,vrais,ùmpîes,patiens,conft3ns,&c &ee quleftle 
f™f..?°f ^'P'^"^.' craignant pieu. & ne nmfans au- 
cunement a leur prochain , puis aprcs qu'ils confiderent 
Sfx?f'KfP".^''^"'^'^^«'^°«>^Nature,s11eftpoffi- 
.l.r^^r ' ^'- "^^ "Qu'ils l'apprennent par e^-emples 
apparents^ fçavoir avec quoy feraift toute chofe. ccm- 
iuent& avec quel vailîeau Nature travaille. Car fifim- 
piement tu veux faire quelque diolè comme faiâ la Na- 
;ture , luy Ja , mais h tu vetix faite quelque chofe de plus 
excellent , regarde en quoy & par quoj elle l'araelioritf 
r^.^1 ''"^^ ^"^ '>^* tcufiours avecfon femblabi<^ , 
SfnT^,! Pf "^«"^P^e , ii tu veux cliendreja vertu in- 
îlSf /^^°xi'5"' métal plus outre que la Nature. i\ 
f' ï /f H ^'"''^ meraliique,& ce encore au mafle 
ix. en la femelle , autrement tu ne feras ren. Car fT tn 
penfeta.reunmeral d'uneherbetu trav/iijera en Vair 
comme aulla d'un ch.en m ne fçaurois produke un JbJe! ; 

^ehperatmi de la Nature en m!îre pmojl- 
tion &Jèmmce. 

'T R AI C T E' IL 

'Ay dit cy delTns que Ja Nature efi- nn! -,„. 
par tout apparente cnr.t;«„" ' ,^1-"^ ' "=="«= ' & 
yu cjw prû4H!t, comme bois. herbes.- &c. 

le . 



Elsf G E ITERA t. _ _ ? 
le YOCs av dit auffi que le fctutateur d'icdle doit cftre 
de mefme', véritable, fimple, patient, confiante & appli- 
quant fon ePprit à une chofe tant feulement. Il ta ut 
maintenant parler de Fadion de la Nature- Or notez 
qne tout aînli corne la Nature etr en la volonté de Dieu, 
& que Dieu Ta créé & l'a mife en toute imagination , de 
mefoie la Nature s'eftfaiaeune fèmencc es Eléments 
précédante de fa volonté : la vérité eft qu'elle eft uni- 
que,& toutesfois elle prodyit chofes diverfes ,.maisne- 
sntmoîns elle ne produit rien fans fperme/Caï la Nature 
faia tout ce que veut le fperme, & elle n'eft que comme 
Finftrnment de quelque artifàn. Le ipermedonc^ d'une 
dîscone diofe eft plus duifant & plus utile àrartiiie 
que la Nature : car par la nature lèule vous ne ferez no n 
plus fans ipemie qu'un Orfeurepoarroit faire fans feu, 
on le Labour enr fans grain. Ayez donc cefte femence 
Dufperme» &fans doute la Nature fera jpxefle de faire 
fon devoir foit à malfoità bien- Elle agit faiielperme 
comme Dieu fir la libre volonté de lliommc. Ec^a 
cela il me Icmbîe qu'il y a un grand miracle, que la Na- 
ture obeyfle à la femence , con forcée toutesfois , mais 
de fa propre voicnté, côme auffi Dieu accorde krliom - 
œetout ce qu'il veut.no n forcé toutesfois j^aîns de fa 
libre volonté- Er c'eft pourquoy il a donné a l'homme 
le libéral arbitre ^ foit au bien îbit au msl. Le fperme 
donc c'ell TElijcir ou la quinte- efièncs d'une chacune 
chofe , ou bien encoies la parfaide 6c accomplie de- 
ce ffon 6c digeftion d'une chacune chofe eu lebanlmc 
du (bulphre . qui eft une mefme chofe que l'humide 
radical des métaux- Nous pourrions à. la vérité icy faire 
tin crand Se ample difcours de ce fperme ,miis nous ne 
vouîous tendre à autre chofe qu'a ce que nous avons 
propofé. En c'eft art les quatre Eléments donc engen- 
drent ce fperme par la volonté de Dieu & par l'imagi- 
nation de la Nature : car tout ainii comme le fperme 
de l'homme à fon centre ou réceptacle convenable 
dansles reins, de mefme les quatre Eléments , par un 
mouvement infatigable & perpétuel , chacun lëlon R 
qualité 5 jetteront leur fperâie au centre delà terre ou 
il eîi digéré , & par le mouvement pouffé dehors^ Mais 
cuand au centre de la terre , c'efl un certain lieu vague 
£iU risn ne peut rcpaJcr en l'excentre { s'il faut a nfî 
I pîilet) 
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parler) ^on à la marge & circonférence du centre , le, 
quatre Eléments jettent leurs qualitez: comme rhoi^ml 
,ette fafemencedansl'htibitaclede la femme, dansk! 
qtieiihie demeure rien de la femenccamais après auela 
matrice en a prins une deuë portion, elle iatte le refte 
dehors. De metoies arrive- il au centre de la terre oue 
la force Magnétique ou Aymantine de la partie de 
quelque heu attire a foy ce quiluyeft propre pour en- 
gendrer quelque chofc , le refte elle le poufie dehors 

. pour en faire des pierres & autres excréments. Car tou- 
tes chofes ont leur origine de ceftc fontaine . & xien ne 
naift en tout le monde que par rarroufement de fes ruif- 
feaux. Conarae pour exemple , que l'onmette fur une 
table bien polie un vaifleau plein d'eau lequel foit collo- 
que au milieu d'icelle, iSc à l'environ qu'il y ayt plufîeurs 
chofes & plufieurs couleurs,& entre-autres chofes qu'il 
y ait du feU& chaque chofe féparemenr coHoquée : puis 
que l'on elpanclie l'eau , vous la verrez couler deçà & 
deià > & que ce lUiflèau cy venant à rencontrer la cou- 
IfSirrougc lerubifieraavecicelle , ccluy là paflant parle 
feldevicndra fale & ainfi des autres:car la vérité eft que 
l'eau ne changcpoint les lienx,mais la diveriité des lieux 
change l'eau. De melpie la femence ou fperme jette par 

. les quatre Eléments au centre de la terre , paflè par di- 
vers lieux, tellement que chaque chofe naift félon la di- 
verfîte des lieux:fi il parvient à un lieu oii il rencontre la 
terre & l'eau pure, il fe faid une chofc pure. La femen- 
ce & le Iperme de toutes chofes eft unique . neantmoins 
il fe procrée diverfes chofes.comme il appert par l'csem- 
pk (uyvant:La ièmence de l'horame eft une fèm-ence no- 
ble j au moins créée pour la génération de l'homme , fî 
l'homme neantmoins en abufe , ce qui eft en fon libéral 
arbitre , il en naift un avorton ou un Monftre , eftant la 
ÎSÎature unique, & la femence ne trouvant pas le lieu qui 
luy eft convenable : comme fit par une inhumaine & de- 
teftable commixtioii des hommes avec les beftes il naifl 
•loit diverfes fortes d'animaux femblabies aux hommes. 
Car fans doute il arrive infailliblement que li lelperme 
chtreaucentre.ilen naift ce qu'il en doitnaiftre, mais li 
toft qu'il eft venu en un lîeu certain, & qu'il le concoit,il 
ne ciiapgeplus alors de forme. Toutesfois tant que le 
f jerme elt dans le centre^il fe peut de luy aullî toft créer 



ua 
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an arora qu'en meta! , ime herbe qu'une pierre^ & l'une 
cîîoiè pîas pare qac Faune ., feloîjîapUrete des lieux. 
Mais il ESî:s~faut aire msintefiSEt eo qucifâconles E!e- 
meszs sîigeE^îcm ççâs ler<r.zn<:ç_'. lifacr 'donc noter 
ça'ilsfoaî qiî3rre,deus defqaeîs font sraves5& deux au- 
tres légers: deasfecs, & deusijumsdës, toutesfois Tua 
estie2neineatiec.& l'antre extrêmement hmmîde,& en 
outre font msfaxlhîs & feiciisias. Or an cbactia diceas 
efi: très-prompt à prodiiire choies icmblafalGS à foj en îâ 
&hsis : car amfî'I'a voaîuîe très-haut. Ces quatre ae 
lepolèEt famaîs , airs agifent condnuellemeDt reui en 
raatr e , & lœ c|iacna ponfiè de fo-?, & par iby ce qu'il a 
depius fiibîil. & ont leur readez fous général au centre, 
& dans le centre cfirArcàïiis fervitear de Isature , qui 
venant àmeller ces fermes la les jette dehors. Oi vous 
pourrez voir pîos à piain en la conclufîofl de ces douze 
îraiâezcooîmeEr celaicÊiiâ. 



Delà y>ïaje îs" premiers ma Hère des 

métaux. 

TRAICTE' m. 

LA première matière des métaux eftdon&îe , maïs 
Ee^armains Tune iàcs l' autre ne crée poinr un me- 
taJ.Ia -aremiere & la principale eS une''hamid!té de 
l'air meflse àrec cbaleur , & ceée faumidité les rlalofo- 
pàes l'ont appellee Mercare, lequel eè gouverna parles 
raj-onsda Soleil & delà Lune, ennoâïe mer îliilofo- 
pîuqne, la iêconde cft la chaîeur de la terre qu'ils appel- 
lent iooîplîrc» mafe d^'aïaant que tous les Yrays Pïiilolb- 
phes l'oEî cache le plus qa'iis ont pcusnous su contraire 
l'expliquerons le pîus daireœent que nous pourtors, 
priccipaiemenr Je poids , Icc^ntl ignoré touteâd^tàr, 
& del'i iî arrive que plufears d'une bonne cbofe prcMM- 
feiiï des avarions : car tels ii y en a-E quiprcnseûî toar 
la le 
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îccdrps pour leurmatieie oufemence, les autres n=ea 
prennent qu'un morceau , & tous fe defrûycnt du droit 
chemin : comme par exemple , II quelqu'un efioit li 
idiot que de prendre le pied d'un homme Se la main 
d'une femme 5 &. qu'il prefiimaft de la pouvoir fatreun 
hômcj il n'y aceluy pour ignorant qu'Uloit /quine juge 
bien que ceJa^eil irapoffible,car en tout corps quelcôque 
il y a un centre & un Heu certain oulc fperme fe repofc, 
& eft comme un point , comme environ la mille deux- 
cenEiefme partie du corps . pour petit qu'il fait,. voire 
xnefme en un grain de froment, & cela ne peut eftre au- 
trement. Auiiï c'cft folie de croire que tout le grain ou 
tout le corps le convertift en femence , il n'y en a qu'une 
petite fcintille , laquelle eftprefervée Se gardéede toute 
exceffive clialear Scfroideur pat fon corps, fi tu as des 
oreilles & de Uetîtendement prens garde icy , & tu feras 
aOèuré contre ceux non {êulement qui ignorent le vray 
lieu de Ja femence , & veulent prendre tout le corps au 
lieu d'icelle 5 mais encores contre ceuxqui s'amufentà 
une vaine difîblution des métaux , se'forçant de les dif 
foudre tout entièrement , à fin de créer un nouveau mC" 
tal de leur mutuelle commixtion , mais lis bonnes gens 
s'ils confîderoient le progrez de la Nature , ils verro jeut 
clairement que lachofe va bien autrement : Cariln'v 
a métal fi pur qu'il fôit qui n'aje des impuretés , plus 
toutesfois l'un que l'autre; TÔy doncques jamy Lec- 
teur . pren garde au poinéî de la Nature , & tu as afîèz> 
mais tien cefte maKÎnie afièurée qu'il ne faut poiat cer- 
cher ce poinft aux raetau;-: du vulgaire , car il n'y eft 
point.auffi forft-ils morts, & les nbftres au contrai re vifs 
&-a3'ans efprit.&c'eft ceuxE de par Dieu;qu'il faut 
prendre : car il faut que tu (caches que la vie des métaux 
n'etl autre chofè que le feu ..cependant qu'ils font enco- 
tesen leur première matière, & leur mort eft le feu, 
maisc'cftlelreudefuiîon. Or la première matière des 
métaux efi; une certaine humiditée meflce avec un air 
chaud, en femblance d'une eaugrafle adhérante à une 
chienne chofe pure ou impure qu'elle foie : en un lieu 
pourtant plus abondamment qu'en Tautreice qui cefair, 
parce qne la terre eft en un endroit plus ouverte & po- 
reufe , & ayant une plus grande force aiSiractive qu'en 
■♦sK autre. Bile provient qïielquesfois 6c paroift au joiq: 

de 
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de fov-merme .maïs- veftuë de quelque xoire. Se prînci- 
palenient aux endioicî où elle n'a à qnoy adhérer , & fe 
cognoiftainiijpar ce que toute choie efi: compolee de 
trois principes. Mais en la matière des métaux elle eft 
unique & fans conjcnâion j^xccpté & robe ou fon om- 
bre qui eft fon foulpbi t, . 



Knqudk façon les mstatix fini mgendrc^ 
auxentmitles ds la terre. 

TRAîGTE' lY.: 

ES metaus. font produits eu cefle façon. Apiè's- 
que les quatre Eleiaçnts oEt pcullë leur force âar.3' 
Clé centie de la terre. rArcîisasen dilîiliant paria 
chaleax d'un mouvement perpétuel les fnbiirie àlafa- 
perficie de la^terre, car la terre eîl poreufe, & îe vent en 
diitiilanc par les pores de 1.1 reris fe lefout en eau . d'cà 
naiilènr routes chofes: fchschcHt doncques les enfans Je 
docirine qaeie fperme des métaux n'ell point divers du 
fperme de toutes les choies qui font au monde, qui etr *■ 
fçavoir une vapeur humide. C'eftpourquoy les Alchy- 
miftes en vain recherchent la réduction dcimetJU.'i tir 
leur première matière > qui n'efi autre chofe qu'une va- 
peur. Aufli les Phiiofophes n'ont point entendu celle 
première matière , ains feulement îa féconde , comme 
diipute très-bien Bernard Tre-/ir2n» combien qu'à. la vé- 
rité ce foît un peu cbfairement:.. par ce qu'il parle des 
quatre Eléments, il a neantmoins entendu cela: mais il 
parlefeulement auxiîis de do&ise. Quant a moy, à fin 
de deicouvrir plus ouvertement la Théorique .j'ay voulu 
icy advertir tout le monde de laifTer là tant de fôlutiôs, 
tantde circnlations.tantdecalcinationsj & reiteratipns, 
puis que c'eâ en vain que l'on cherche ceia en une choîe 
dure qui de foy eftraoiïs , & partant ne cherchez donc 
phjscefte première matiere.mais îa fcc5de,à fçaTOÎrteUe 
que fi toit qu'elle eft copçeuësellsnepewt changer dc; 
, : ' I 3 forme;, . 
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forme : que il quelqu'un demande comme eft-ce que le 
mecal fe peut réduire en cefte féconde matière, je refpojis 
quejefuyencelarintentiondesPhilofophes : mais j'y 
iaîïïte plus que les aiitres,à fin que ks enfans d'e Jaiîrien- 
ce entendent le fens des Autfieurs &nonpaslesf-l!a- 
bes , &c qncjï où la Nature faift fin es corpspàrfaits me- 




Ky leulement de lapierie) îraiflons un pt_ „ „,,^- 

re des juetau.v. l'ay dit un peu auparavant que toutes 
cliofcs Csm proJuite's pat «n air liquide & vaporeux que 
Its Eléments diftilletu dans les entrailles delà terre par 
un contimie! mourement , & fi toft que rArcIia;us le 
prend.,il le fublime par les pores, & le diib-ibua par fa fv 
gefic à un chacun lieu , & ainfî par la variété des lieux les 
dioks proviennent & naiflent diveifes , comme nous a- 
ronsdùcy-dejrus. H y ena qui eftiment queleSaturns 
a une fcmence.f or une autre,& ainil chaque mecal,mais 
cefte opinion eft vaine,car il n'y a qu'une unique feœen- 
ce.tJnt au Saturne qu'en l'or^enrargcnt,& au fer. Mais 
le lieu de leur naifiance a cfté caufe dé leur diôerence , il 
tu m'entends comme il faat, encores que la Nature en la 
procréation de l'argent a plufl-oft achevé fon œuvre que 
m celle de Toi : Car quand celle vapeur qusiious avons 
dit^ eit liiblimee au centre de la terre , il eftneceflàire 
qn elle pafle par des lieuxjqufecs, ou chauds,lî elle paiîe 
donc par des lieux chauds & puis,ou une certaine graillé 
foulphte adhère aux parois , alors icelle vapeur, laquelle 
les riuïofjphes ont appsilé leur Mercure,s'accommode 
& fc joint à cefte graille , laquelle elle fublime par après 
avec foy_, & de ce mellange fe fait une certaine unftuofî- 
îe,quilaiirautle nom.de vapeur prend Je nom de graificj 
Se venant puis après à fe fublimer en autres lieiix qui ont 
efte nettoyez par ia vapeur precedëte,& là oh. la terre eft 
ïïibtile.pure & humide, elle emplit les potes de cefte ter- 
ie,& Te joint à icelle,& ahifi i] fe faiâ: de l'or. Que fi ce- 
lle unduoCté ou graiflè parvient à des lieux impurs & 
fro:d3,c'cft là que s'engendre le Saturne,& fi cefte terre 
eftpure.maismefle'e de foulphte alors s'engendre le Ve- 
nus: Car tant plus le lieu ctf pur & net,& tant plus purs 
font les métaux qu'il procrée: Auffi il faut noter que ce- 
fte vapeur fort contJn«ellemencducentreà fafuperficie, 
. - & en 



^'^ ^''ifi! ?v Safok uointîcaï ccile vapeur par Ion con- 
'^' If o iVr4 fïbt iFe toiUiours le crud & l'impur ^n~ 
rmus! E°f '^^f^^^^^ jg ,,! avec fov: & vodà la reite- 
Tant aulli luccetui eaicnt ic ii-'i "« . r,,i-,i;mp tant 
;L nn circulition de Nature , laquelle lubUmc taDc . 

re & avec l'eau , & delà U. ta.tt .a.i^..^'» -- ' , 

iin ftmbiable Mercure cel a'.i , qW d.-nre ^, ;-^ îp;f .,;f 

C?lSt?SS£be.fc==. le,6eu.s , S. choie, 

graille ils ll'îK procréez , & non '^•^," f,:^'?" 4 . 
faineaienr eiamest- interprétais en cci ..r.u.i.mw. -,s 
cfcrit5 des Pliiiolbp^îes . 

De k vénération de toute forts éfîi'm\ 
TRAICTE' V. 

LA matière des pierres eft toute teUe que des ail- 
les SL Scftlon la puretédes lieux , ellenaul 
de cette façon. Quand les q^^^^f^unstSl 
lent leur vapeur au centre de la terre . 1 Aiçluus arc^ 
pouË & fublime tellement q^cpalTantpar ies to & 
«arVeonresdelaterre, die attire quant &ipytoure 

die eft par l'air congé ée, parce q"^;™ Sf giSJ 
engendkil eft congelé par ^'f^^f /,f£,^^^^^^^ 
àzm l'air, & fe joignent! un 1 autre, car Nat.ires ^^ 

■'■4, 
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tk faNatiîie & ainfi fe font les pierres & les rochsr^ 
pierreux k on la grandeur ou petirefiè deTpores de L 
terre^ ef^juds taurplus ils font frands, & tSeuxeft 
i-urge e lieu, car paflanc par ce foufpirail une plus ma- 
de chaleiir,6c «ne plus grande quantité d'eau ola.^rS 

deen eftladepuraknleslieu?, efquelspar'crmo^S 
plus corriraodement naifient les métaux; comme S 

raoïgne 1 expérience, & qui nous apprend qu'il ne faut 
Ç?i?f. ™erchcr l'or ailleurs qu'es montagnes , parce cii-e 
difficilement fc trouve-il dam les campagnes, qui font 
Jicux ordinairement 1 umidcs & marcfcageux 1 non à 
caule decefte vapeur que j'ay dit,mais à caufe de l'eau 
^lemencaire, JaqucLe attire a foy la dite vapeur dételle 
taçon qu'Us ne fe peuvent feparer , fi bien que le Soleil 
venanta la digérer , en fait de l'argile de laquelle ufent 
ics potiers.: mais aux lieux eu il y a uneprofle axene 
5c cette vapeur n'a point de foulphre conjoint avec 
'">7"/^'=""l^ la , comme es prez elle crce des herbes 
ocdutoin. Il y a encores d'autres pierres precieufes 
comme le Diamant , le Rtiby, l'Efoeraude , Crifoperas. 
i pmx , 5c 1 Efcarboncle , lefqnclks font engendrées en 
«Ite façon. Quand^cefte vapeur de Nature fefublimede 
eoy-mefiTae fans ce foulplue ou unauofité que nous avôs 
•Uit, & ou elle rencontre iin lieu d'eau pure de/eL alors 
ie font les Diamans, & cela, es lieux tres-ftoids , efquels 
ne peut parvenir cefte graifle. parce que fi elle y arr voit 
elle empefçheroit ceft efFeft. Car on fcait iien que 
I eipnt de 1 eau fe fublime facilement &' à petite cha- 
leur, non pas l'hmle ou graiffe qui ne peut s'ellever qu'à 
force de chaleur & ce en lieuK chauds, car combien 
qn elle procède du centre, il ne !uy faut pourtant gueres 
de feu pour la congeler & la faire arrerfer. Si biln que 
la vapeur paflant touliours, vient à fe congeler dans l'eau 
en petns grains &pierrettes. Mais c'eft un autre que- 
Ition.a fçavoir comment les couleurs fe font efditcs 
pieircs precieufes : Pour en refoudre il faut fcavoir que 
c eft a caufe du foulphre , & en ccfte façon, Û la gra iffe 
du foulphre eft congelée ,par ce mouvement perpetueL 
1 eipnt acl eau puis après le digère en paflànt , &le pu- 
rifie par lavertudufel,fufquel à ce qu'il foit coloré 
dune couleur digefte, rouge ou blanclie. la quelle cou! 
leur teqdiint toufiours à fa perfeaion eft eflevcepwtant 
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dedîfriliadons réitérées , que Pefpric qui a puiffincede. 
pénétrer dans -'es chofts imparfaites ; y introduit la dite 
couleur, qui & joint puis après à cette eau eapartie 
congelée . & ainfi eDe remplit fes pores , & fe fisc avec 
c'JeS'unefixarion infeparabic. Car l'eau quelle qu'elle 
foiî eii congelée par la chaleur, quand elle eil làns efpritr 
& ii elle a des elprits, elle fe congelé au froid : Mais qui 
fçait congeler Feau au chaud , & joindre Feîprit avec 
€lle-il a certes trouvé une cîiofe mille fois plus precieufe 
que'ror.&aBecliofequi foitau monde : Faielèsdcnc 
que Teipiit fê fepare de l'eau , & qu'il fe pourrifle,& que 
k grain apaaioifle, puis apr^s reietrant là les feflesre- 
daifez refprit en eau,&-les faiÛes joindre enleiv.ble , C2r 
cefte conjonction engendrera un rameau lembiaiile en 
•forme & excellence à fes païens. 



15^' k féconde matière^ & de îapuirefaBm 

ds imites chofa. 

TRAICTE' Vï. 

NOns avons cy dciïïis traiâéde la première ma-* 
tierede toutes choies j & comme elles naiîTeuc 
par la N.irure fans semence , c'etx à dire ^cornsne 
la Niîure reçoit la œstiere des Eléments de laquelle 
elle ensendrè la femence, maintenant nous parlerons 
de la fëmer.ce & des chofts qui s'engendrent avec fà- 
n:eiice^ Toute choCë donc qui a femence eftmuîti.iiie'c 
psr iceUe , mais fans doute celane fè fai et pas fajis fàyde 
de la Hatuie : car la femence en un corps n'dl: autre 
chofe qu'un air congelé . en une vapeur humide : telle- 
r.uTr eue fi elle n'^ii refoultepar une vapeur chaude, 
elle eCt' inutile. Que ceux qui recherchent Tart f.:a- 
chent donc eue t'e'tquein femence, àtînqu'i-'s n^L-' 
cherche" t ur.e chcle quin'eii pas. 0"cft-il qucla îe- 
n-fàzz t'a triple, £c ê;\2.:ndrfe ces qu.itre Ekm.errî- 
La r-reiniere e.^ece de fenierce cit kminera'e: laf»:- 
cavkt la Yegetabk . : la irciileime Y aium,ale,-. 
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La_ feraence minérale elt feulement cogneuï des vrays 
rhilofophes , la fcmence vegetable eft cogneuë & efl; vul- 
gaire commp nous voyons es fruits : Tanimale fe co- 
gnoill par l'imagination 5 la vegerabie nous monftxeà 
l'œil comme la Naturera crée des quatre Eléments: Car 
il faut fçavoir que Tliyver ett caufe de pucrefaâioHjpaxce 
tju'il congelé les efpiics vitaux es arbres . & lors qu'ils 
font xerous pai la chaleur du Soleil, auquel lly a une for- 
ce mngi.ietique ou aymantine attraûive de tome humi- 
dité 5^ ajors la chaleur de Nature excitée par mouvement- 
poulie li la circonférence une vapem- d'eau fubtile , qui 
ouvre les pores de l'arbre & en iaitldiitiUer des gout- 
tes , (eparanc toiiliours le pui deTimpiir J ncantmoins 
l'impur précède Icpur. ie pur le congelé en fleurs , l'im- 
pur en lucilles , le gros fie efpais en eicorve,laquelIe de- » 
meure fixe , mais les fueilks tombent ou par le froid ou 
par le chaud , quand les pores de l'arbre font bouchez v*f, 
Icrs les fleurs font congelées en lameiîne couleur qu'eli 
1.1 cha!cur,2c apporte fruidl ou femenccComme la pom- 
me, en laquelle eft le (['crme, duquel ne naUlpas l'arbre, 
mais en iceluy fperme eft la femence intérieurement, 
duquel naift l'arbre: car la multiplicanon fe falci: non au 
fperme mais à la femence, comme nous voyons oculaire- 
nient que la Narure créée la femence des quatre Elé- 
ments , à fin que nous r.c fufilons occupez à. cela , car ce 
qui eft f nid n'a befoin defadeur. Ilfutîiracncert cn- 
droift d'avoir admonelté le lecteur : Retournons à no- 
{■;re propos minerai. Il fciit donc fç.ivcir i-juelaNatuse 
cteeela lëraence mineralcou raet.ùique dans les entrail- 
les de h terre, c'cft pourquoyon ne croie pas qu'elle 
ibit , parce qu'elle einrivifibic.,-- Mais cen'eîlpasmer- 
veiHe que les ignares en doutent , puis qu'ils ne peuvent 
raeiînes comprendre ce qui eft devant leurs yeux :. à 
.cirand peine concoutûient-iis cequi ell cache Scinviu- 
ble. C'eft pour tant une chofê très -vr.-ye que ce qui eft 
en haut ctt comn",e ce qui ell en brs , & au contraire ce 
qui naifl: en haut nailt d'une niefine fl-urce que ce qui ofè 
defîbus dans les entrailles de la terre , & je voir> prie 
qt;el!e prérogative auroient les vcgetablcs psr dcHus les 
nic'f.'.u;-; , que Dieu euft donné de la femence à ceux là & 
en cuil cxc'us ceux cy: les métaux ne font-ils pas en aufiî 
graiidc riHchorité ecvcrsDîcir que les arbrcsîteucnsdonc 

pour 
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Don- toatallèaxé qne riencc croliî faœ femence .car là 
SB'vapointdeftmence kchofe eft moite. Autre- 
ment U eft necefiàke que îes quatre Elem^s créent î a 
toie des métaux, ou qrils lesprodaifènt laL^sTe- 
m^n7e,iic'eûfaiisfemeuB.iIs ne peaTCûteîirepamu>. 
ca^ toate choie fans femence elt impariajte^eu efgard ._^ 
ca. ruJtc w ,. j^ ^ ; f. , indubitable vente u 

r/efî'pas digne de lechercher ies fecrets d^ Hatme , c.r 
lieQdenalftaii monde fcs^f-s,^f,2-^«ff"f;>,;^--::: 

ma^s leur génération le &â ainii. I^^^5f ^^^^T^^^,^: 
ca la preETiereoperanon ée Nature aiiliîie.t ^r i an^i^ 
ce d' Arch2as,dans le centre de la terre,iui- ^ ^f^--^^^ 
pcndeieûie qu; eii la semence u-b^»ii<-i--i"-^^ 3 „„„ïr-h-r 
Mercure, à caufe de fa fiaidite, & f-çùe p^i^rf;; î,"^;;'-'" 
f-H- chofe: ii efî sccompare au îoalp&re a cai;.e uç u. ^^.^._ 
S:^^. ScapreslacongeiatiônCeft l^uiercj. 
cal & combien ene îe corps des metaus îOxï j.«u.t- a.i 
Se'cure 'c€c,mi^ doit entendre diiMercuredesi'fcio- 
foahe<-. nctnlmolm il ne faux point eicouter cen>-.q-_a 
eimmt que Mercure vtfga^re {bit ii îesence aes ui^ 
ï-!,v. &c c^'itl prennent le corpsauliea a'-Uie^-Ç—î:' 
^c;lieranr^.s queleMe.^e aaua^^enen^U,| a 
fen-.«pcs eue ks autres-, l'eireui ce tous ces ge..s 5 ,erx 
m^ïfs^ekrre^smp'-l^vvcnt, ii eft tGi:tçenni2 qi^î 

St:r. ]. corps de r homme c'eîi Je Meîciux . îa feinence 
!<rcachled2BS es corps, &' eu dgard nu corjps ehe eît 
:;;' petite eatpamité. Qui vcur do.iC engeiid «cas 
SL metdli<|ue . il neftur p.s ctf^^eie^^ 
ic .. qui n'cft qu'un corps , maisla lcr..er,te g^i"; '^«'^- 
v.:peur d'eau cosgeîee ; Amis en la i«^6«^^'-";;f "';:: 
t-iW les yul'^raircî Otserateurs y proceeen. ma. = c^us 
^;K'aS« corns îîietdluiucs fcit Mercure, foir crJcit 
ÏÏ^SSomb,5cie3concdeutavecdeseau.forts, 

&=choft3hLrogenées & effranges non ^^ffff^^^ 
yl^hhncc^s après conîoisaent ces dululuti.ns. 
i:rirrx.s=ouneprennBspas garde onedesDiece_^^^i^^^^^^ 
CC--MX d'un corps uepeur eftre engendre un i'-Jf;;-^' f r.t 
Zan'cn certe-façon la corruption ou corps ScjadJ .^- 
1 . • , , r»~v-nrp Trreced^u'pe chacune choie le n.î:. - 
fl-l- -uBidle & a la kriieric^corome 1 ôva ft a.e.-.-.i 



T^ IDE LA NATURE 

au traiôé de la double matière, ladifiouÊtion dufcxe 
n'a garde de rien produire, ains c'eft la conjonaion qui 
produit une nouvelle forme : il faut donc qui veut faire 
quelque chofe de bon, prendre les fpermes ou feraence, 
non les corps entiers : prendonc lemaflevif. Scia fe- 
melle vive 5 & les conjoints enremble^à.- fin qu'ils s'ima- 
ginent un fperrae pour procréer un fruiâ: de leur Na- 
ture : car il ne faut point que pas un fe mette en la fan- 
taifiede pouvoir faire la première matière. La premier 
matière de; Phomme c'eft la terre , de laquelle il n'y a 
homme fi feffronté qui voufiifl entreprendre d'en faire 
un homme , c'eft Dieu feul qui fçait ccll artifice : mais de 
la féconde matière qui eft défia créée facilement avec 
•î-aide de Nature s'n engendrera la forme de laquelle elle 
cft femence. L'artifte ne faiÉt rien en cecy , lînon de lè- 
pareï: ce qui eft fubtil de ce qui cft efpois , & le mettre 
dans un vailfi-au convenable: Car il faut bien confiderer 
que comme une choie fe commence ainfi elle fe finit, 
de un fe font deux , & de deux un & rien plus , il y a un 
Dieu, de ceft un eft cn;endié lefils 3 tellement que un en 
a donné deux,, & deux ont donné un fainÊt Efpiit j pro- 
cédant de l'un & de l'autre, ainfi a efté crée le monde, 6c 
ainll fera le fin. ConGdetez cxa£iement ces quatre pre- 
miers points , vous tr.DUvercz en iceux premièrement 
le pere,puis le père & le fils^enfinje fair.ftEfpiit Vous 
y trouverez les-quatre Eléments , &. quatre Luminaires^. 
0£ns celelles, deu.'i: cemriques: Bref il n'y. a rien au 
monde autrement qa'il apparoift en celle figure , jamais 
n'a a eflé , £c iaraais ne fera , 8c iî je voulois remarques 
tous les mvfteres qui fe pourroient tirer de là il en nai- 
flroit un grand volume. le xetourne donc à mon propos^ 
& te dis en vérité mon fils , que d'un tu ne fçaurois faire. 
Hn , c'eft à Dieu feul , à qui eft cela iefèrv'é en propre, 
qu'il te fulEfé que tu piiiflès de deux en créer un qui te. 
foit utile , £c à ceft eftefl: fçachez que le fperrae multi- 
plicatif eft la féconde & non la première mariere de 
tous métaux 8c.de toutes chofes la première eftinvifi- 
blcellé eft cachée dans la Nature ou dans les Elément.?, 
mais la féconde apparoift quelq^iies -fais aux enfens de 
lafwiencc- « 
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1 1 1 m " " ' " . ■ 

n^eU yertu de Inféconde matière*^ 
TRAICTE^ VIL- 

MAis-l fin que tu pniffes facilement comprendre 
queUe efi cefte {ecoade mariere . Je te defcnray 
ils Yeitus qtf elle a , par kfqnelies tu la ponr- 
ras coenoiftre : fcachez donc eu premier lieu qce la Na- 
ture eft divifee en trois règnes , defque^s il y en a deus 
dont un chacun peut eftre luy leuî , encores que les de!» 
autres ne fiifî-ent pas. Il y a le règne miccrd . végétal &c 
animal : le règne minerai il eft mnmrefte qu'il peut perli- 
fter de fcY-raefme , encores qu'il n'y enft au monde ny 
herbes tsvhommes ,îeTCget2Me de mefme n'a que faire 
pour ron'eftabiificment qu'il y ait au monde ny feomme 
ny metaus: îe troiCeïœe au contraire prend vie des deiTX 
précédents , fans lerqnels il nepourroir e&e. . & eft pins 
noble &precieus que les deux fufdits , Se eftant le der- 
nier domine fur cas, aufù la vertu ie finit toulîonrs au 
troiliefiiie. Se fe multiplie au fécond : voy-tu bien aa 
x'TX ve^etable , la première matière eil: l'heibe oui ar* 
bre" que va ne fcanrois créer , c eft la Nature qui le M& > 
mais la féconde' maîieie c'eftla fenience que lU vois. Se 
en iceile iè multiplie î'berbeou l'arbre. Au règne ani- 
mal , la première matière eftîa fcefe ou riiomme que ta 
ne fcaurois créer , maisla féconde en laquelle il fe mul- 
tiplié tu la cognois . qui eft la femence; Au regiic mine-' 
xal tu ne peux creer-un métal , & fi tu t'en vantes tu es 
vain & menteur •- la Nature a faift cela , & combien que 
tu eufiè la première matière feioji les Fhilofophes, c'e& a 
fl-avoir ce fel centrique , toutesfois tu ne ie fcaurois mul- 
nplier fans l'or, mais la femence des métaux eftccgoeuc 
feulement des fils de la fcience; Es vegetables les femen- 
cesapparoiifent extérieurement, &% reins de leur di- 
geftîon^'eft l'air chaud. Aux animaux la femence appa- 
roifx dedans- les reins, ou le lieu de fa digeftion .font le* 
reins derhcmme. Quant aux iriaeraus , l'eau eft leur 

femea- 
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fcrnenct > qui eft au centre du coeur d'iceux, & de leur 
vïe*", les reins ou'le lien delà dîgeftiôn d'icelle.eftle feu. 
Le réceptacle de la femence des végétaux c'eft la terre, 
le réceptacle de îa. femence animale c'eft la matrice de 
la femelle 8c le réceptacle en fin de la femence de l'eau 
miueralk c'eft l'air, ôc faut noter que le réceptacle de la 
femence eft tel qu'elle eft la congélation des corps, & 
telle eftla digeftion , quelle eftlirefolution, telle la pu- 
trefaaion quelle eft la deftruftion. Or la vertu d'une 
chacune femence eft de fe pouvoir conjomdre a une cha- 
cune chofe en fon règne > d'autant qu'elle eft fubtile , & 
n'eft autre chofe qu'un air congelé dans 1 eau par le 
moyendelagraiffev or elle fe cognoiftamfi. cettque 
hors de fon règne elle ne fe joint naturellement a chofe- 
quelconque,elle ne fe difloult point, mais fe congelé: car 
elle n'a pas befoin defulutloû,ains décongélation. Il eft 
doncneceliàire qne les poresdes corps s'ouvrent . ahn 
eue le Iperme foit poufi'é dehors , au centre duquel eit la. 
fëmeace , qui n'eft autre chofe qu'air, & iceluy quand il 
., rencontre nw.tiice convenable , il fe congelé, Se co«geIe 
quant & fov ce qu'il trouve de par, ou impur melle avec 
le pur. Tant qu'il va de la femence au corps-, le corps 
eft en vîcquand elle eft toute confumeeje corps meurr, 
neammoinstous corps après Temiffion de lafemencc-- 
font debelitez , & Tesperience nous monftre que les 
hommes les plus adonnez à Venus- ;. font volontiers les 
plus débiles ' comme les àrbies qui font une année (.e 
Sxand rapport fontfteriles Tannée fuvvante. La lemence- 
,^ donc pour conclufion eft une chofe inviliblc , comme 
jmr nous avons dit tant de fois, mais le fpermc eft vdiblc, Sï 
i^^ eft prefque comme une ame vivante qm ne le trouve 
y peint dschofes mortes, elle fe tire en d^ux façons, la 
■ première façon eft douce, l'autre avec violence^-, ^-^-s 

d'autant qu'en ceft endroit nous parlons de la vertu ci i- 
ceile. le dis que rien ne naift au monde fans femence^ec 
q:ie par la vertu d'icelle toutes chofes fe Vont , & iont 
'en-enQrées,fçachent donc tous les fils delà iciencc, que 
c'eft en vain oir'M cherche de la femence en un arbre 
çcupé , il la foyt%ercher feulement ea ceux qmfor.r 
verds ô-: entiers. 
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Ve ïm, & comme h Nature cpre par 
l'artenhjèmence. 

T R.,A î G T EV VIII. 

Toute femenee quelle qu'elle foit eft de nulle ta- 
l^ur,fi«îlen'eè miieon p-.i l'art , ou par ia Na- 
tmeeiiQiie matrice con.cnabie.&encoresqu^' 
lafen^ence de foY foitclui noble que toace cieatnre, 
t..:Sf^?Ia m.tiiceeit fa vie , laquelle faiftpournric 
""^r->in"cu !s fpei-u.e.cc caufe de la congélation du poiact. 
Se en ôuîie par k clialem de fon corps . die le nourrit, 
& îe fait croiftre, cela fefaia ea tous les trois règnes- 
lits del. H«ure , & f= tait B^turellement par ij,s. 
T,ax années, Scpnr fucrefnon de temps. Mais fufatil eu 
r rSecn^p^utdans les resnes minerai & veictable , 
tîoùver tiâelr.îie accourciliement ou Axtnztion , nos 
Tzs x.i reie animai ; Aa minerai rartifice leuieinenr pa- 
Lciieve ce eue î^ainte ne peut parachever , a caufe ue la 



pores 




'S 'sie-'edents ciiapîtics. ïviaibiiiiu y" •^^-^ A. — ^ — 
'"'>ci'''Xient cela, i'sy bien ¥onlu encoresad-oafter, qtfe_^' 
es Eléments Jerrenc quafi a i'ennuy l'un, de l'autre leut 



iciiapî 

iaci 

femenee su centre de la terre , comme dans leursreœs , 
&lecen-ie par lemcuvemenî continuel le poulie dans 
les m::trices, iefquelles font fans nombre , car aatsnt de 
y-e<ix autant de matiices , l'une toutesfois plus pure que 
l'--urc 5c ''n'i prefcus a i'infinv. Notez donc o.n uns^' 
plVmciiice'e'n-'endïera un fruic: Pur 5c net en iLn feni- 
K'2-! •■ '".--n-"--è peur exemple es animaux v^us avez '■es 
î-atri^:ei dVs Fenimss,des Vachci,des lua-.ens.des chien- 
nes âcr. /.a reî?ne inineral Se vegeêil - ior.r ics metcir:, 
^,.j L"""-''"? . '■''^'-'''^ '■ Car en cesdc'jx résines jtrincipaie- 
^enr^i'fils'fUnrà conûdsicr , leurs lie{is , ftbnle ?:uî 
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De k commîxtion des meUux , ou de la façon de 
tirer la fememe metaUitim,. 

TR AI C T E' IX. 

Nous avons parlé cy deflus de là Nature, dcT art* 
du corps.du fperme & de la femencesdefccndons 
maintenant à la pratique , àfçavoir comment 
les métaux fe doivent mefler , & qu'elle eft la corref- 
pondance qu'ils ont eiui'eux. Sçachez donc que la 
femme eft une mefmechofe que l'homme , carils naif- 
fent tous deux d'une raefme femencc , & dans une mef- 
me matrice, il n'y a que faute de digeftion en la femme, 
& que la matrice qui produit le malle - a le fang & le fd 
plus pur. ainfi la: Lune eft demerme fcraence que le So- 
leil , & d'une mefme matrice , mais en la procréation de 
Ja Lune ,1a matrice -a eu plus d'eau que de fang digefte 
félon le temps de la Lune celcfte. Mais àfinquemte 
puifles plus facilement imaginer, comment les métaux 
s'affembkntSc fe' joignent enfemble, pour ietterôç re- 
cevoir la femence renarde le Giel 8t les Sphères des- 
Planettes : Tu vois qiie Saturne eft le plus haut de tous 
auqtxl fuccede lupiter , Se pui; Mars, le SolciU Venus. 
Mercm-e , & en fin la Lune. ConCdere maintenant (:]ue 
les vertus des Planettes ne montent pas * mais elles def- 
cendent, mefines l'expérience nous apprend, que le- 
Mars fe convertit facilement en Venus, 8c non le Venus 
en Mars , comme plus balle d'une Sphère. Ainfi facile- 
ment le lupîtcr ett tranfmué en Mercure , _pourcc que 
înpitereft plus haut que Mercure, celuy-la. le fecoiid 
apre's Icfirm-went , ccîuy-cy le ftcond au delTus de a 
terre, 8c Saturne le plus haut, là Lune la plus balle , le 
Soleil femefle au milieu: mais il n'eft jamais améliore 
par les inférieurs. €r tu noteras qu'il y a une grande 
correfpondance entre Saturne &c la Lunc,au milieu def- 
quelscftleS-)leil,comme anffi entre Mercure & lapiter. 
Mars & Veuusjlefquels tous ont le Soleil. au milieu.- 



r , .Mifoûît des Operateurs fçavcnt bien comme oQ. 
La PiUlp.ûit °" ^ • j-^facsiesoleilî & comme jI 

Sis uos qui de Saturne en fofltde la JuM^ Mas 

^-, y.vnient n^r ces mutations feules adminittrer la 

viL?cexSlistrSvSoi« 

^rr'^!f.!ri4f da monde. C'cfi pouïquoy ,e dir 




à l'autre Ceftpo^rquoy ^^ y/^ ^^^^"f J° "^'"ft âm- 

P^Ske,quieajh^erad^^^|^ie;I|ae 




debirtê iufques à la mort, alcrs 1 A"er conçoit k; 

t-erdrSffs plusddr quele père , pms après ii Ujt- 
^ence le ce fil défia ^rcft mile. e0 la m^atrice , elle la 
n^ence ae cc" |- àenfaûter de 

purge &/^ .«f^-f^^= tomes-fois un antre Acier qui 
très- bons truitts. II y a îp™« J" ^^ j- | de la 

cft accomparé à ceftuy-cy , l^^^ïl^rre feSSice, tirer 
xîntnre Scfçaitpar lanesdmirsbleforcee^puuuflce^tnc^ 
5.ati.re5<xivf"-£ ^ , çnleil ce auc tant d'hommes 
fnt^SSéfa^T-e^lf-lW^^^^^^^ 



-De k generdtion fu^rmturelle àufih 
du SeleîL 

TRAICTE' X.. 

Nous avons cv devant ttaiaé;desd.ofoquelj 
Satore crée tous les iours , Se <î"f^^|J,^i^"uifi- 
de longtemps , ^ «£1 q"^«"i;-l^Sp°fr 
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bilite de la Narase & iufques où elle peut eftendrefes- 
forces : Mais pour ne différer plus longuement , j e com- 
Kienccray à déclarer la manière de faire la pierre des Phi- 
îofophes. Sc'achez donc que la pierre , ou la teinture des 
TMIofophes%n'eft autre chofe que l'or, extrêmement 
digefte c'eft à dire réduit Se amené a tine fuperbe dige- 
ftion : Car l'or vulgaire , cft comme rherbe tans feraen- 
ce, laquelle quand elle vient àraeurtrelle produit de la 
femence , ainfi l'or quand il meunt il pcuUe hors fa fe- 
menceoufa teinture. Mais quelqu'un demandera pour, 
quoy l'or, ou un autre métal ne produit point de Icmece? 
la raifon eft d'autant qu'il ne peut fe meurir , a caufe de 
la crudité de l'air qui empefchequ'U n'ayeune chaieur 
fuffifante,& en quelques lieux il le trouve do or im- 
pur , que la Nature euft bien voulu parfaire , mais elle a 
cftè empefchée par la crudité de l'air. Comme pour es- 
emple en Pologne croiflent bien kï Orangers comme 
les autres arbres: en Italie & ailleurs cueli leur terre 
naturelle ils y croifiènt, non feulement , ains ils y por- 
tent fruia quant & quant . parce qu'ils ont de la cha eut 
à fuffifence , mais en c:s lieux froids nullement : car Iqrs 
qu'ils penfent raeuiir ils font empefcliez par la crudité 
de l'air & ainfi on n'y a jamais de bons fruifts 5 gueli 
■ ouelquesfois la Nature eft aydeeparl'art&induiineî 
comme de les anofer d'eau tiede> & les tenu en des ca- 
ifes, alors l'artifice faiâ efclorre ce que la Nature ne 
jDOuvoitj & le mefme entièrement arrive aux métaux. 
t'orpeut apporter fruia , & femence , par le moyen de 
laquelle il fe peut multiplier . mais c elt par 1 induttne 
d'rmbabUe artifte , qui fçait aider & pouffer la Nature» 
autrement s'il vouloir l'entreprendre fans la Nature, il 
erreroit. Car non feulement en cefle fciMce , mais en 
toutes chofes nous ne pouvons rien faire que aydèr la 
NaturcScae la pouvons ayder par antre moyen que par 
le feu,Sc par la chaleur.Mais d'autant^ue cela ne fe peut 
foire en im corps métallique congelé a caufe que les el- 
pritso'apparoiffent point, il faut premièrement que le 
corps foitdiffous, Se que les poreà d'iceluy fment ou- 
verts , à fin que la N^atnre puifle opérer : Mais a Içavoir- 
snon quelle doit eftre cette refolutio a? Je veu.% icy ad, 
ycrtirle Lefteui , que combien qu'il y ayeplufîeurs ior- 
«ssdediirolBàons , lefqueUes fonuoates milles '9^^ 
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^Venaiieantmoins véritablement qaededeuxfones, 
n j en - 1-" naturel e . l'autre violente , lous 

f^lnfroSfellis autres font comprifes--. la natmelle 

frï «S à fin que la femence foit pouffee dehors 
!?,?"'&di^eL,;4 lis mile dans fa matrice. MaisceRe 

'^ . ,;. " "ns toutesfois eft comme de pUiye , ie corps 

paîîto? valgaire) quila re_çait,ie toHt eft pis après 
- ". ^^firp fpo rpDfnuei j durant 1 eicace ue icps 

regy pa^ ^°5|;,'J^-4°°|;^ ;,alnr.es l ce que «oftre eau 
mo!s , & I'^f;\""''^^'fl| .^ V ce au double, puis après 
"^'%«^^."^.!ff^fwf.S;?= terre , ou de la|refle qui 




sant deia Théologie alarraâi-iue. 



'7)e J4 iyi:tcitqus & cmifeitlon de la pierre 
ou teinture feionl' (tri. \ .^ 

TRAïGTE' XL 

Nous avons eftendu noftre difçûuts par tous ces 
chapitres precedens, donnant les chofes a entca- 
d ?p " Wirlcs/afin que flus facilement on 
peut ccn-.pr^cndre ia^pr^aïque , laquelle en unitanU^ 
Nacure fe doit faire en cetie raçon. B.efp. ^s nofir. texï« 
^."iMize desrez-unze grains^&de nortre or ( non de i os 
?,ioa re : un grâint de noftre argent , Se non de l'argen 
vu °aire;deux- grains,& garde roy b:en. te di-]e, de pi«i 
JtTWr nv argent vu!" aire, .car ils fontmons,& n on 
aucuï^'uefe S^p"en les xrefoes^quifont vi« ,g^ 
?^s mets ins noftre ïeu , & de là fc tera une ligueur 
fer^a^Semieremeat la rerre fe refondra en eau Ja- 
cSne s'ÏF^Île le Mercure des Enlofophes , 3^? Jj^^« 
^-fou'^ !ei corps du SoleU & de la Lups, &: les confum|^ 
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ie façon qu'il n'en demeure que la dîxjcfrac partie, avec 
une part , & 'Toyla ce qu'on appelle humide radical i 
ÏHis après Refp. de l'eau de fel nirre , tirée de noftre 
terre, en laquelle eft le miffeau & l'onde vive^ii tu fçais 
caver & foiiir dans là foflè naïfue & naturelle , prens 
^'/^doncenicelle de l'eau qui foit bien claire , Siàms icelle 
' eais-tu mettras cefthumideradicaL mets le tout au feu 

de putrefaâion & génération , non te! toutesfois com- 
me tu a faid en la première opération , gouverne le tout 
avec grand artifice & difcretion, jufques à ce que les- 
couleurs apparoiffent comme une^queuë de Paon, gou- 
verne bien encores un coup , Se qu'il ne t'ennuye.point 
en digérant toufîours jufques à ce que lès couleurs cel- 
fenf, & qu'il n'v en aye qu'une feule qui apparoifle , a 
fçavoir ia couleur verde , 8c ainfîdes autres, & quand tu 
verras au fonds du vailTeau des cendres de couleur bru- 
ne , & Peau comme rouge : ouvre ron vaifleau alors 
moiiiUe une glarae , & en oingts un morceau de ter . s'il 
teint, aye foudain de l'esu. de laquelle nous parlerons 
Santoft. & y mets autant de celte eau, qu'il y- a entré d'air 
creu, cuis le tout de rechef jufques à ce qu'il teigne. luf^ 
ques là eft allée mon efperience , jen'ay rien trouve 
plus ©ukre.îc ne peux que cela. Mais ceft sau que je dis, 
doit efkie le menftrucl du monde , de la Sphère de ià 
Lune , tant de fois reaifié qu'il puifle calciner le Soleil. 
îe t'ay voulu defcouVïir icy tout,5c fî quelquefois tu en- 
terds'mon intention , non mes paroles , ou les fyllabes. 
je t'ay révélé tout , principalement au premier & fécond 
oeuvre. Mais touchant le feu il nous refte encores quel- 
que chofe à.dire, le premier feu ou le feu de la première 
opération, eft Icfeud'nn degré continuel , & qui envi- 
îonnc la matière: le lècond eftun feunaturel, qui di- 
gère ia matière & la fige. Or je te dis la vérité , que je 
s'ay defbouvercle régime dttfeUîfî tu entends la Nature. 
31 nous faut, donc parler du vaiCeau , lequel doit eftre 
naturel , &, deux fuffifent , mais le vaifleau du premier 
eeuvre faut qu'il foit rond 5 & en la féconde œuvre un 
peu moins , ains longuet comme une phiole ou ovale : 
Mais entcacSc partout,fçachezque le feu de Nature eft 
«nique . & s'il y a de la diverfîté , la diftance des lieux en 
eft caufe. Comme auffi îe vaifleau de Nature eft unique, 
teisïioBS QO«s fçîYQïis <le deux pow abieger, Sbama- 
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tiere e^ auflî une,mais de deux fubûâces.Si ta bandes dôc - 
toa erprit,& que ce foitron intention deprodoire quel- 
nues choies , regarde premièrement ceUesqm foot défia 
cre-os carflîunepeusveniràboutde celles cy, qui lont 
ord'^uairemé!: devant tes yeux , i grand peine viendras^tu 
\ bôu'- de ceUesquifont encores à naillre^Sc que tu délire 
produirc-.piodmsdis-jejcarilfautquetufçaches que tu 
ne fcaurois rien creer.ceia eftle propre de Diea,ma!s de 
rendre apparentes les chofes occukes & cachées a 
rombreie les rendre dis-je évidentes , & ie«r oiter icut 
ombre , cela eft quelquefois permis aux Phiiofophes qui 
on- de rinrelligence , & Dieu le icar concède par le mi- 
niiere de la Nature. ConSdere un p eu je re prie en toy ^ 

mcfme la Gmple eau de la pluye -, Qui dl- ce qui croiroir y^ 

jamais qu'elle euli Se conctnt en Jby r.-,aces_les chofes / ^^ 
qui font au raonde,les pierres dures^les 'ds-i air,la terre, . 
le feu .suis qu'en évidence elle n'appaioilt antre choie 
qa-'nne ilmple eau ? Qce dirav-je de la terre r qui con- 
tient en foi, eau, fm. aix. Tel, & n'apparoiftneanrmoins 
que rerre': O sdiî.lr?.bk Nature î qui fçait pari eau 
produire des ftuias adniirables en la rerre. & leur lup- 
nediter la vie oar le moven de l'air . Toutes ces choies 
fc font,&: neaiîtmoisles "veux vulgaires ne le voyent pas, 
mais ce font les yeux^di linteilect & de 1 imagination, 
qui levoyenr d'une veue tres-vcritable : Car les yeux 
des sages vovent îa Nature d'autre façon que les yeux 
communs. Comme par exemple , les yeux des homrnes 
communs voyent que le Soleil eft chaud : les yeux des 
Phiiofophes au contraire , voyent le Soleil cltre pluflolt 
frcîd,msis fes mouvements eltre chauds. Car les saions 
&fes effects font coanenspar la diftancedes lieux : le 
feu de Nature eft un ", 8c meime avec luy. Car tout amii 
comme le Soleil tient le centre & le milieu entre les 
Spheres.de£Flancttes, &que de ce centre du Ciel il ei- 
parr en bas fa chaleur par fon mouvement. Amiiau cen- 
tre de la terre eO: un Soleil terreftrc , qui par fon mou- 
vement perpétuel poufi'e la chaleur ou fes rayons en 
haut à la ftiperficie de la terre : & fans doute ceflecha- 
kur intrinfequc eft beaucoup plus forte &pîus efficace 
qi'sce len élémentaire que nous voyons , mais elle ek 
tempe.ree nar Peau roufterrine , quide jour en ioiirpene- 
ti" if î)3fie par les Pores de h terre en is relraifchillanr. 
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8c patmefniefiraiiltude l'air tempère le Soleil celefte Se 
fa chaleur, l'air dis-je, qui de jour en jovjr rok à r en- 
tour de la terrcÔc fi cela n'eftcit , par celle chaleur cou- 
tes choies feroient confumées, 5c rien ne naifirost- Mais 
comme ce feu inviflfalc'ou cède chaleur centrale confu- 
meroit tout fi l'eau n'intercedoit & ne latemperoit^ 
ainfî la chaleur du SoleU deftruiroit tout, tfeftoit l'air 
qui intervienf au milieu. Mais 'fi diray maintenant en 
peu de mots , comme ces Eléments agiiTent entr'eux : 
Dans' le centre de la terre eft le Soleil centrique qui par 
fonmoavemét on par le mouvement de fon firmament, 
iette une grande chaleur qui s'eftend iufquesà laiûper- 
ficie de la terre. Gefte chaleur caufe l'air en cefte façon. 
La matrice de l'air, e'eft l'eau,laquellc engendre des fils 
de a Nature , mais diflemblabks , & beaucoup plus fub- 
Viîs, car ciàle palTage eft dénie à l'eau, l'air y entre 3 puis 
quand cefte chaleur centrale ("laquelle eft perpétuelle) 
a£it,elle faia efchauffer Se diftiller cefte eau, & ainfî ce- 
fte eau par la force de la chaleur fe change en air, 6c par 
ce moyen paflè Jnfques^ la fuperfîde de la terre, parce 
qu'il ne peut fouffrir d'efte enfermé , ou après qu il eft 
lefroidy , il ferefoult en eau dans les lieux oppofites, 
cependant il arrive quelquefois que non feulement l'air, 
mais feau auiîi paflè jufques à la fuperficie de la terre, 
comme il apparoift en ces noires brumes qui font por- 
tées parvîoknces fufques en l'air, dequoy je vousdon- 
neray un exemple familier, Fàtes chau&er de Peau dans 
un pot à feu lent . vous verrez ï'eCevcr petit a petit des 
vapeurs lentes & douces , à feu plus fort appatoiflront 
des vaoeurs plus crafles. Cefte chaleur centrale opère en 
cefte lîierme'facon , l'eau la plus fubtile 'eft eflevée en 
l'air, Se ce qui dl plus crafle Se efpais tirant fur le fei on 
sraifiè^il lediftribuë à la terre, d'où naiflent chofes 
diverfes , le reftc fe change en rochers Se en piertes. 
Quelqu'un pourroit objcaer fi la chofe eftoit ainfi , 
cela fe fetoit continuellement , & neantmoins bien fou- 
vent on ne fent aucun vent. le reiponds qu'il n'y a 
point de vent à la vérité quand l'eau n'eft point jet- 
fée violemment dans le vaiffcau diftillatoire ,^ car peu 
d'eau excite peu de vent. Vous voyez qu'il n'y^a pas 
îoufiours du tonnerre, encores qu'il pleuve Sc_ qu'il vcn- 
ce,màs feuicment quand par la force de i' air une eau 
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trouble eficoiteepsrvioiécejufqnes à la fpheré du feu: 

car le feu n^enduie point l'eau . Nous en avons un çx- 
crnple devant nos yeas , iettez de l'eau ftoide dans une 
foarîiaifcsrdante>oU3 oixez qaels tonnerres elle exci- 
tera : î»iais pourquoy uniformément l'eau n'entre-eUe 
en ces lieux ■ la raifon eft pource qu'il y a plufiems de 
tels ifeus vagues Se concavités , quelquefois une conca- 
vité poulie hors de foy eau & vents par certains lours 
ouraoisjufquesà ce qu'il fe face une repercuffion d'i- 
celle. Gomme nous voyons en la mer ies fiats fe Imvre 
piufieurs lieiies avantquetrower qui les repoufîe : mais 
setouœcns à no9re propos. le dis donc que le feu ou la 
chaleur eâ csufe du mouvement de l'air .& qu'il eft la 
vie de tontes chofes, & k terre eft la nourrice, ou le ré- 
ceptacle de tout 5 mais fi ce n'eftoit l'eau qui réfrigère la 
terre, &noiire air^la terre feroit rendiie cxtrenaement 
feldiepour deosraifonsfufdites , c'eft à fçavoir a canfe 
de la chaleur tant du mouvement centrique que du So- 
IsL'celeSe. Neajnmc-îss en quelques lieux il arrive que 
les pores de la terre dxans bouchez l'humidité ne peut 
penetierj& alors par la côrrelpoadance des deux Soleils, 
celefîe &cé£xique,quiont entï'eusunepuiflanceayman- 
tLie.îl arrive dis-j'e que la terre s'enfiâmê à cefte chaîeur» 
El a:nf quilquejsur le lAsnde périra. 
Fay doEcques que l'opération en noftre terre foit 
telle j quelachaisar centrale puiffcchanger l'eau en air, 
à En qu'elle forte jnfques fur ïa fuperficie de la terre, ôc 
qu'e'îe refpande le refte par les pores de la terre ^ & 
aiors à l'oppoiiîe l'air fe changea en eau beaucoup plus 
fiibtile que^n'eftoitla pr-emiere",5c cela fe fera ainfi, iî ta 
donr-es â dénoter à noftre veilkrd , l'or & l'argent à fin 
qu'il les confume . & queluy en fin mourant foitbrulîe, 
que fe cendres foient efparcés dans l'eaii ; & alors cuit 
le tout jnfques à ce que ce foit affez , & tu auras une 
médecine qui gîieritia lèpre. Adyife au moins quêta 
ne prenneslefiroidpourlechEuâ ^ ou îc chaud pour le 
froi'd, méfie les natures enfemble, s'il y a quelque chofe 
de contraire à la Nature . car une feule chofs t'eft necel^ 
.faire , foare la = à fin que la Nature foit femblable à la 
Nsîure ,"f3v ceb avec iefeujnon avec la xnain, & fç aches ; 
nus Ê tane'fds yîNatuxe tout ton labeur cft;va!n,& je 
te iate uai le Dieu qai eft Sainct, que, l'e fay icy dit tout 
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ce que "le père peut dire à fon fils. Qui a des oreillç^ 

qu'il oye,6c qui a du fens qu'il comprcnne_ - 



"Delà ^hre , ^ de/à Vertu. 
TRAlCTr XII. 

Nous avons aflez amplement difcouru aux chapi- 
tres précédents de laprcduâion deschofesiia- 
turelles,des Eléments, ôc des matières, première 
Se féconde , des corpsjdes feiuences , 8cèn fin de l'ufage 
ècvertud'iceux. l'ay en outre cfcrit la façon de faire la 
pierre, mais touchant la vertu d'icelie jj'enreveleray 
maintenant tout autant que l'expérience m'en a mon- 
ftré,& que la Nature m'en a concecié. Mais à fin que de 
rechef fommairement & en peu de paroles je mette par 
abrégé ces douze traiûez . fie que le iefteur craignant 
Êieu puiflè conçe\foir mon intention, la chofe en va 
4infi. Quant à là vérité' de l'art.fi quelqu'un en doute, 
qu'il life les cfcrits des Anciens vérifié par raifon & par 
expérience.» aufquels , commedigncs de créance , on ne 
doit faire diiîiculté d'adjouiîerfoyenleur dire: que fi 
quelqu'un trop opiniaftre neveu, croire leurs efcrics, 
alors il iê faut tenir à la maxime gui dit que contre ce- 
luy qui nieles j)rincipes il ne faut jamais dilputer:car les 
fourds & les muets ne peuvent parler. Et je vous prie 
quelle prérogative auroient les autres choies univerfel- 
lement qui font au monde par deflus les métaux. Poiir- 
quoy les exclurrons-nous l'euls de l'univerfelle bene- 
diftion que le Créateur a donné à toutes cho.'es , incon- 
tinent après la cre'ation du monde , comme les fafnttcs 
lettres nous tefmoignent & qu'une vaine & imaginaire 
dénégation de femence leur feroit attribuée. Queïi nous 
fommes contraints de confdlèr qu'ils ont de la femen- 
ce, qui eft-ce quiellli fot. qu'il ne croye qu'ils peuvent 
cftre muhipliez en icellc ? & en fa Nature !a Phiiîrti» 
eft véritable ,1a Nature Teftauffi, mais raremer.t ii le 
treuve un Opciîteur qui foit vray : Vnique eft la Nature, 

l'art 
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Snil? e vodoir deDieu, &ce de Japrem.exe 
'rriere que Dieu feu! fç^'it & cognoift, mais elle ks 
;;uH;5eu"r la féconde, que les Philoiophes cogno f- 
S.; -tien ne fe faift au monde fans le [^ulou de D>eu 
V H-= îa Nîatuie. Car chaque Elément a la vante el\ en a 
|i .Sruanepeut'eûre fans l'autre,l'uBjitpar c 
moven de l'autre. Se toutesfoisconiomtsenferab.e Us 
?e s'accordeo poinr-mais Peau eflle plus d^gne de tous 
fesEiemêts.poarce qi:e c'eftla mère de toutes chofes & 
S Tcelle naie i'efprit du feu , par le feu : L'eau eft faiSe 
apemiere matière, c'eft à fçavoir par le conibat au 
felavecreau.& ainù s'engendrent des vents ou. va- 
leurs après Se faciles à eftre congelez avec la terre oar 
î'-icrud. qui dés le commencement a efte lepare d 1- 
cé^e ce qui fa faici fans ceffe, & par un mouvement per- 
pétuel , car le feu ou k chaleur tfeft point exc.tee autre- 
ment que par le mouvement , ce qui fe peut voir manr- 
ftlemtnîlniHi fer . lequel eo le limant devient auiÏÏ 
chaud que s'il eftoit rougy au feu , le mouvement donc 
caufe b chaleur , Se efn:lut Feau , & le mouvement ac 
reau caufe Fair, qui eft la vie de toutes chofes vivantes. 
Les chofes donc croilTent en cefte manière , comme ) ay 
d'r cv dex%5. c'eft à fcavoir de l'eau^car de fa vapeur plus 
fubtfle,îes chofes plus fubtiles & légères prcceaent: 
mais de fcn huile , en viennent chofes plus belles & ex- 
cellentes que les premières. Si donc par voltre opéra- 
tion vous voulez 'amender Nature, & luy donner un 
eftre plasparfaia Se «comply ,faiaesdifloudre le corps 
don' vous voulez vous fervir , Scoftez luy fon terretlrc 
& fuperfiuJavez le.âe le nettoyez bien.raertez les cho- 
fes cifirtes avec les cuittes , les puf es .avec les pures , & 
les creucs avec les creuës,felonle pois deNature,Sc non 
pas de la matière : Car vous devez içavoir que le iei ni- 
tre central ne prend point d'avantage de la terre , qu u 
îuv en eft befoin , pure ou non . mais la graifle ou 1 unc- 
ruoUtëde l'eau fe gouverne & manie damre tacon, 
parce que jamais on n'en peur avoir de pure ,_&:ie nc.- 
toye par dcuWe chaleur . £e detecher fe leiiBit & con- 
icint, 

FIN. . - 
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Epilogue.fommam, ^ conckfion es doui^ 



My Leaeur ,'ay faîâ , & compof^ ces douze 
traiftcz en faveur de ceux qui ayœenc cSe 
-L ^Tciencca fin qu'ils cogi.oiiîent ul operaSs 

rn„. !ni i" comme el'e produit toutes les chofes qui 
S v.^^-ni''''^' ^t 'î" '^^ °e.P«dent point le temps X 
1« cT/ff ''' ^^ffoJ-Çcr d-entrer dansk porte fansavok 
m er fl n'/f "^ "^"'•?^?^"y '^ travaillera ^ vain , fi prê- 
îl m, i" p "■ cognoiiîancc de la Nature , voulant mettre 

nerablefcience, celuy-la marchera en perpetuellIsTene 
^fetes qui n'a le Soleil pour flambeau qSi jSy efc aire & 
eft enveloppé d'une o1,fcurité grande, fi Phœbcf'JtS 
ni"r^''',•^"^?'^'^^"^'"y ^^^ ^°i^ ftlumierfargeSe 
?Zl olîîSf ^' ^r"^^- ^^ Nature a une fum Se 

• a ?, ^""^ '^^^'^ *3a un corps à noftre veuë celuv 
S ft SStfyS ^«"5 lumie natSSu's^S 
ges le auiipent & diiparoiflènt de devant fes veuv if 
met toutes difficultez fouz le pied,toutes^ho£ luffom 

^orri^' A^^^'l ''°'' ^^ P°'"^ de,noftrc mLnefie qui 
correfpond a l'un & l'autre centre du Soleil &de^ïa 
«rre , car la lumière de Nature darde fes rayons ^ifues 
k&nous fait voir ce qui eft là de plus reSlf' Snez 
«cy pour exemple : Que l'on veSe de pare Us ÏSe- 
mens un peut garçon & Une fille de mefoSaS, mer 
tez les prez l'uu de l'autre , perfonne ne pouf rar«o 
gnoiflta qui eft lemafle ou la femelle des deux parce oue 

PoS œttfoccP;"^ P^*^""^ iufquesenSS?& 
pour cette occafion nos yeux nous trompent &fÔ^ 
que nous prenons le fau./pour le vrav : Afa,sau7ndS 
font defaccouftréz & mis Inud , en façon que^î'on £ 
puifie voir comme Nacurp 1,-q ■,LrrJ^ v " •<? 

fadlt-menr l'nn i, ^*"^"^^ ^« atormez ,î onrecognoift 
tauiement I un & l'autre cd fon fcKC : Paxfem&abie 
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aaffi no&e ÏDcellea faift ombre à Fombre de la Nature, 
narc- que le corps nud en Thomme ett l'ombre de la 
feiieace de Nanire : ToM ainfi donc que le corps liu- 
main elî couvert de veftemens , ainfi la Natutehumaine 
eft couverte du corps: laquelle Dieu s'eft refervee a cou- 
vrir & defcouvrir comme ii luy plaift.le pourrois en ceit 
endroit, amplemét & PMlofophiquement difcoutir deja 
di--nitéderhomme,de là création, & génération : mais 
ie1)afreray cela fous iilêce,veu qae ce n'eft pas icy le lieu 
d'en traiicer, nous parlerons feulement un peu de fa vrc. 
L'hôme donc créé de la tcrte,vit de l'aiijcar dedans 1 aiE 
eft cachée la viande de la vie ,que de nuiâ nous appel- 
ions rofêe, & de joiir,eau mais eau raréfiée , de laquelle 
refprit invifibîe congelé eft meilleur & plus preaeux 
que touce la terre univerfcHe : O fainfte & admirable 
Nature , qui ne permets point aux enftns de lalcjence 
de faillir , comme tu le demonftres de jour en jour , es 
afiàons de la ms faumaine. Or en ces douze traidez j'ay 
alieoiié toutes ces raifons naturelles, à fin qae plus faci- 
lement le Leaeur craignant Dieu, & defireux de fçav'oir, 
puiffe comprendre tout ce que j'ay veu de mes yeux , &: 
que j'ay fàià de mes mains propres, fans aucune fraude 
nv fophiiîication : Car il eft inîpofllble d'arttaindre à la 
pérfeàion de ceft art,fi ce n'cft par une finguliere révé- 
lation , ou par une fecrette demonftration faifte par un 
amy. C'eû une chofe vile , & tres-precieufclaquelle je 
repeterav icy volontiers encores que je l'ay defcrite 
quelque t'ois. B.efp. donc de noftre air dix parties de 
1 or vif, ou de la Lune vive une partie , & mets le tout 
dans ton vailfeau . & le cuis avec l'air premièrement , à 
fin qu'il foit eau , & puis non eau,fi tu ignores cela , te 
que tu ne fcaclies cuire l'air.fans doute tu faiileras, c'eft 
là ia vraye inatlere des Philofbphes. Car^tu dois prendre 
ce qui cil,mais qui ne fe voit pas jufques à ce qu'il plaifc 
à r Operateur , c'eft l'eau de noôte rofee , de laquelle eft- 
tiré le faîpetre des Philofophes , duquel toutes chofcs 
croiflentS: feaourriffent. Sa matrice eft le centre du 
Soleil 5c de la Lune tant celefte que terrefire , 8c à fin 
que ;e ie die ie plus ouvertement , c'cfi: noftre aymant. 
Que par cy devant fay nommé Acier. L'ait engendre 
ceft avmanr. Se ceft aylnant engendre ou fait apparoifire 
poàrèa^î. le t'av icv fainâcmencdiî vérité j prie Dieu 
' * ' ' V 7 ou'il 
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. qu'il favorife ton enîreprife . & par ainfi m auras icv h 
yféW vxayeiaretpretation des paroles d'Henncs , qui afièurc 
y/Zi^ que fon pete eft le Soleil & laLune fa mère, que le ven: 

"rix"^ ^'-^ porté jdaris fon ventre, à fçavoii le fel Alcali, queks 

Y Pliilofophes ont nommé fel Ârmoniac & vegetable , ca- 

' / ché dans le ventre de la magneiîe. Son opération eft tel. 

le : 11 faut que tu diflblvcs Tair congelé , dans lequel tu 
difloudrasla dixjefme partie d'or ligille cela, & travaille 
avec noftre léu jufques à ce que l'air fe change en pou- 
dre, &: filûrs apparoiftront plufieurs couleurs, reullè 
deferit rcntiereproeedure^n ces traiélez, mais d'autant 
qu'elle eft aflez au long expliquée dans l^s. Livres de 
Kaymond Lulle & des aun'es anciens Pliilofophes-, je 
n'ay voulu traifter que la première Se féconde matière, 
ce que j='ay faifl; franchetnent îk à cœur ouvert, & ne 
penfe pas qu'il y aye homme au monde qui l'ayefait 
mieux que moy : car ce que je dis, je le dis non pour l'a- 
voir leu dans les Auiheuis , mais pour l'avoir faift de 
mes propres niaius. Parqucy fi tu ne ra'entens , ou que 
tu ne vueilles croire la verit- , n'accufe point mon hvrc:. 
mais toy-mefraejSc croy que Dieu ne te veut point ré- 
véler ce lèciet , prie le donc alïïduellemenr , & relis plu- 
Ceuis fois mon livre, principalement l'Epilogue de CCS 
douze traittez, en coniideraut toullours la pciSbilité de 
la Nature ', & les actions des Eléments, & lequel eft la 
principale entrée en iceux , mais fur tout en la rare- 
faûion de l'eau ou de Tair , car lescieux ont ainfi efté 
créez & tout le monde, & je t'ay bien voulu dire cela, 
commele père à fon fils. Ne t'efmerveille point au refle 
de ce que i'ayefcrit tant detraiâez , ce n'a pas elle pour 
îiioy , car je n'ay point befoin de livres , mais pour ad- 
vertir pluOeurs qui travaillent en vain , & defpenlent 
vainement leurs moyens : & li en outre j'eufle bien peu 
comprendre le tout en peu de lignes , voire en peu de 
mots; mais je t'ay voulu conduire par raifons & par 
exemples à la cognoiflance de la Nature, à fin que de- 
vant toutes chofes tu fceuiiès ce que tu devois chercher, 
ou la première ou la féconde matière , ScqueiaNsture 
rc fuft ouverte &: cogneuë & fa lumière & îan ombre. 
& ne tcfafches point fi tu trouves quelqucâfois des con- 
îrarietezen mon livre, félon la couftume générale dé 
; toas les Pliilofophes , tu en as befoia , ôc à fin que Ten- 

tendes, 
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t^ndes.ia rôle ne fe trouve point uns efpines , eipluches 
diiigcmffient ce que j'ay dit cv deflusjà fçavoixcom- 
m-i les Eléments diiViHeat au centre de la terre 1 umids 
liilcil , Se comme le Sol-.il terreftre Se centrique k l'c- 
E oufie & iubiime par ton mauvement continuel juKiues 
a l3 Dcriicie de la teire. l'aj' dit encores que le Soleil ce- 
iêits'a certaine correfpondance avec le Soleil ceottique, 
car le Soleil ce'.efte oc la Lune ont une pai.cicyliere lorce 
ce diîilierfur Iare:re par leurs rayons- car la chalv;-Jr i.i- 
cilemest fe joinr a la cnaleur, & côiiie le Sole:i cînri jue 
a û mercSc une eau crue percepîib;e,3in(î le Soleil cejeuc 
a fa meie Si une eau iubtife Se perceptible, en la lurCi'i'-'.e 
de la terre, les rv.'ons ie joi';ncrau>: r.'ivôà f< prL>d:r.:_i!it 
les Seuis & tcurcs chsfes. G'eit p.-';-r.niûy :\.v~':.d. \\ p'eiit 
la pluve Dicnd del'air une certaiîicfurce de v-;e-,& ja '-'oii- 
\cy.m \szc le lel nirre d^Ia rerre '. le.^ueî e;t tuLit d j me.- ■ 
nie que le tartre Cjkine i^A par la iicc:r=- anire i'au a K;y 
6c îe refout cji esu.] Se ce iei nitre de la rerie a -nie me.h:e 
force d'attirer i'air.rar il a eft:; air !i:y n^.efme.Si eli: c m - 
joint avecla graifie de ia terre, & tant pfui les r.iy jni du 
Soleil font forts, copieux. S: en plus aiande abondance, 
tant plus grande qu.:r-:;ic de Tel nitre fe faicTr, 5c par co!î- 
fe.iueat pli!5gr-:ncte cuanât :■ de froment vient h croiitr^ 
fui'la terre, ce que nous enfeigne i'experience de jour.c i 
jour.î'ay bien voulu déclarer au long la correlpondance 
que toutes les caufes ontentreclles.&laforceduSofei!, 
de la Lune . & desEftoilles , Se ce a caufe des ignorans : 
car cens qui fçaveat,n'ont befoin d'inftrudlionjCar noftie 
iîîb|ea eu devant les yeux de tout le monde Se ne fe co- 
gnoiiîpas. O nottre CieL ô noftreeau , ô Mercure no- 
itrCjO fel nirre noflre, qui repaires dans la Mer du 
monde . ô vegetable , ô foulphre fixe 5c volatil , ô fefiès 
eu tefte de mort de noftrenier : Eau quinemoiiiiie 
point , fans laquelle perfonne au monde ne peut vivre. 
Se Tans laquelle il ne s'engendre Se ne paroM rien en 
tjUtela terre , voila les epithetes de L'oifeau de Her- 
mès quine repofe jamais.ele eft de viJ prix, & peifonnc 
ne s'en peutpaflèr, par ainfi tu la co,çnois 5 tu as la chofe 
lapIusprecicuiequKbiren le monde, laquelle je te dis 
ouvertement n'eitre autre chofe <\VLt. noftrc eau ponti- 
que , laquelle fe congelé dans le Soleil 5c la- Lune , Se fe 
tire neantmoins du Soleil Se de !a Lune, par l'artifice de 
K 3 noftre 
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noftre Aciei , & par une façon efinerveUlable & îhilo- 
fophiquejfi^elle eft conduite par unfage fils de la fcience 
le n'avois à la vérité aucune envie de publier ce livre' 
par les raifons que j'ay recitées en la Préface. Toutesfois 
le defîr que j'ay de fatisfaixe & profiter aux efprits ingé- 
nues & viays Philofopiies , m'a vaincu à fin que je mon- 
ftraffe une bonne volonté â ceux quirae cognoiflènt, & 
que je msiiifeflaffe à ceux qui fçavent la fcience que je 
fuis leur compagnon & paieiU&i que je defire avoir leur 
cognoiliance , je ne doute point qu'il n'y aye plufieurs 
gens de bieù 2c de bonne confcience qui poiJèdent fecre- 
teraent ce grand don de Dieu,je ksprie & conjure qu'ils 
ayent en lingulietc lecomffiandation le filenced'Arpo- 
cr ares, 8c qu'ils ie facent fages 5c advifezpar mon ex- 
emple: car toutesfois 8c quantes que je me fuis voulu 
déclarer aux grands, cela m'a toufîours efté ouxiuifibk 
ou dommageable. Tellement que par ceft efcrit je me 
maiiifefte aux fiis de la fcience : & par meihie moyca 
j'inftruislcsignorans. Car il faut que les héritiers de la 
fcience croyent qu'ils n'auront jamais meilleure voye 
pour travailler que celle que je lem ay icymonftrcèt 
car ouvertement j'ay dit tout ce qu'il y a , principale- 
ment de Texcraftion de noftre fd Armoniac , ou Mer- 
cure rhiloibphiquejtiré des cntiailles de noftre eau pon- 
tîque . &iî je n'ay pas bien apeitement levcle' l'ufage 
d'icelle, c'eft ce que ie n'ay pas eu licence du Maiftreds 
la Nature de parler jplus outre : car Dieu lêul doit révé- 
ler cela 5 qui cognoift les cœurs & les clprits des hom- 
mes, lequel poutra ouvrir l'entendement à celuy quile 
priera diligemment>8c lira plufîeurs fojs ce petit traidé. 
I.C"vailïèau comme j'ay dit eft uniquCjdepuis le commé- 
cemeni jufques à lafinou au plus deux : Le feu foit 
continuel en l'un & l'autre ouvrage , à raifon dcquoy 
ceux qui faillent .• qu'ils lifent les lo. & ii.trai£iez : 
Car fi tu travailles en la tierce matière tu ne feras rien. 
Et fçais-tu ceux qui travaillent en cefte tierce matière ce 
font ceux qui laiflant noftre Sel unique qui eft ie vray 
Mercure ,s'amu(ènt à travailler fur les herbes^ pierres, 
animaux njinîercSj&c.Car excepté noftre Soleil & Lune, 
qui font couvers de la Sphère de Saturne, il n'y a rien de 
véritable, & qui defire venir à la fin defirée, qu'il fcache 
U çonîerfîon des Eléments 3 qu'il fcache fairepon- 

dcreux 
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derenscequidc % eftkger, qu'il içacheftire que c^. 
o" dl de fav efprit ne le foie plus : car alors il n^^ 
Sucra pomt'en chofe eflrangc: le fea f ^^ «Ç™c 
de tout, & tout ce qui fe faiaencet aîr,leta!6tpme 
feu & non auiiemcnt , comme ncus avons dit cy deims 
fuffifaaiment. Adieu bénévole Leâeur . & l'Ouys lon- 
ouem-ut de ces miens labeurs que )'ay contamez par 
Ixpenence, j'oiiys-en, di-je àla gloire de Dieu , au faiut 
de ton anie.& au profit d: ton prochain. 



énigme TBtkfophifiue du mefme 

E%ous ay deSa defcouveit & manifefté , ô énfans de 
verit- rour ce qnî dependoit de la fonice de la f on - 
^ taine^'unîvetfeHe , fi bien qtf il ne me r efts pliîs iien a 
dire, car en mes précédents traiaez , j'ay^expaque Jiîlli- 
famment par exemple , ce qui eft de la Nature . j'ay dé- 
claré îa théorique & Praftique tout autant qu lUVS 
eilëpcffible 5c permis. Mais a fin que perfonne ne is 
puifle plaindre que j'ay efcrit trop laconiquement , 5c 
q'-e fave obmis quelque chofe pour ma brietvere , je 
vous défciirav encores tout au long l'œuvre euticrc, 
mais enicmsfiqueroent , à fin que vous jugies (arques eu 
je fuis parcecu par la permiffion de Dieu^ Il j, a unem- 
fîairé de livres efcrits de ceû art , mais a grand peine 
trouverez- vous en pas xm la vérité fi clairement explJ- 




gneu p=r leurs paroles qu'ils les interpretoient beaucoup 
plus fubtilement que la Nature ne reqmsjt , car ede e:t 
limple , Scmes paroles véritables , toutesl-ois , leur leni- 
bloient trop viles & trop baflcs , pour leur eiprit , qui ne 
concevoir que àcs chofes hautes ,mefmesil m cft arrive 
que'j'av déclaré îa fciencede motàraot^a quelques uns, 
QUI n'ont jamais peu rien faire,pource qu'ils ne croypier 
pas qu'il y euft de l'eau dans noftreMer. & vouloienr 
ncantmoins cftre appelle» Plûlofophes, ruifque donc 
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ces gens là n'ont peu entendre mes paroles proférées 
fans Enigme ny obfcurité , je ne crains point, comme les 
Anciens ont craint anciennement, queperfonnele puiiie 
û facilement entendre, c'eft un don de IJieu auffi. La vé- 
rité eit bien, que fi en celle fcieaceil eftoit requis une 
fubtilicé d'elprit,& que la chofê fuft telle qu'elle peull: 
élire apperceuë pat les yeux du vulgaire. Tay rencontré 
de beau efprits &c âmes propres pour rechercher telles 
chofes>mais je vous dy que vous foyez iimplesScnon 
point trop prudens, jufques à ce que vous ayez le fecret» 
car alors que vous l'aurez , neceliàirenient la prudence 
vous accompagnera , Ôc pourrez auflî facilement com- 
poler une infinité de livres , car cela eft bien plus facile à 
celuy qui eft au centre , Se voit la chofe , que celuy qui 
marche {iirlacirconference,&ri'a rien que rouye,vou3 
avez la lèconde matière dé toutes chofes claircileuï 
cefcrite, mais jevousadverty, que fi vous voulez parve- 
nir à ce iecrer , qu'il vous faut fur tout prier Dieu , puis 
ayraer voftre prochain /8c en fin n'aller point imaguiet 
des chofes fi fubtiles , derqucUes la Nature ne fçait rien, 
mais demeurez en la iimplevoyed'iceile, car en laiim- 
plicité vous pourrez mieux toucher la chofe , que la 
voir parray tant de fiibtiUtez. Ne vous amufez point aux 
iylîabes . en lifanr mes efcrits, mais conliderez toufiours 
la Nature, & ce qu'elle peut : & devant que coraraencet 
l'osavre , imaginez-vons bien ce que vous cherchez. 6c 
quel eft le but de voûre intencion,car il vaut mieux l'ap- 
prendre premièrement par imagination qu'à fes dcfpens. 
le vous dis encorcs qu'il vous iSut trouver uncchufe qui 
eft occulte > de laquelle par un grand artifice (è rire une 
eau, laquelle fans violence 8c fans bruit, dilibut l'or, 
voire mefmes auflî doucement & natureilcraent que 
Teau chaude diffout & liquéfie la glace. Si vous avez 
trouvé cela vous avez la chofè de laquelle l'or a eftépro- 
dnit , & combien que les métaux bc toutes les chofes du 
monde avent leur origine d'icelle : il n'y a xien toutes- 
fois qui'luy (bit fi amy que Tor, d'autant qu'il eft le 
plus pur de toutes chofes , 8c par ainlî je conclus que li 
Vous ne voulez vous rendre fages par mes admonitions, 
vous m'ayez pont excufe^qui ne délire que vous profiter, 
je l'ay faidfidellement tant qu'il m'a efte' concède, 6c 
comrhe un homme de bonne confciejice, fi vous deman- 
dez 
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dez oai je fiîis,je fuis Citoyen du monde, fi voas me co- 
ojjoifièz,& ouevous fovczgens d'h5neur,vous voijs tai- 
B-rez , fi vous ne me cognoillcz point ne vous en enqtie- 
ftez pas plus avanr,car iaraais à homme vivant ;e n'en de- 
cjare-av plus qu'il eft porté par ceft efcrit public , croyez 
mov . que fi je n'eSois de tells condition que Je fms .je 
n'aurois rien de plus agreab e que la vie folitatre , ou de 
demearcr dans un tonneau comm^ua autreD:ogenes:çar 
ievov que tout ce qu'il v a au monde n'eft que vanité •• 
îa fraude & l'avarice fonc'en re^ne. toutes chofss fe vea~ 
deot , & enfin la malice a furraontë la vertu , je voy de- 
vant mes -ïeus Is félicité delà vie future , de cela ie nie 
xeSoiiis . je ne m'efmerveilie plus de ce que les rhilojo- 
phesanciecs après qu'ils avoient cefte excellents raeda- 
cine , ne fe foucicnt point d'abréger leurs jours , ia v;e 
fetarc etr devant les veux d'un vray Piiilofopiie . comro ; 
îa face dans an miroir quand tu te regardes - que h Dieu 
tedonnelafindeiirectu me croiras & ne te révéleras 
point au moiidii_v 



S'enfuiik pmhokoti E'iùgme ^hikfjfmtjuei 
adjeuïîédefu-tplui' 

L arriva une fois que navigeaiit du Po!e Aréique > au 
Pôle Ancaraiquc , je fus jette par le vouloir de Dieu 

su bord d'une certaine grande Mer : Et combien que 

i'euileco^noifiance entière des advenues & proprietaz 
de cefte .Sier . toistesfois j'ignorois fi en ces quartiers la- 
on Dcu.-oit trouver ce petit poiflbn nomme' Eclieneis : 
cîne'tant de Derfonnes . grandes & petites ont recherciie 
iu'aues au jour prel'ent avec tant de follicitude. Mas 
cependant que je regarde ca & là les Mololines nagean- 
tes avec ks Nvmohes.ie mê laiffe emporter au i ^ir.raeiî, 
fatigué tiue j'è.lo'is de mes labeurs précédents & abb::iu 
tant" par" la variété de mes co-dtaàoss . que par /edous 
murnioïc de l'eau ; Comme donc je dormois ainS dou- 
cemenr, iim'arrive rue vifion merveiiJeufê , car jevs 
fortir de noftie Mer le vieilL^rd Ke jtune d'une i ?■ en- 
ts VèTierablç j & armé de fon Trident, leque -.prc' i^ne 
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amiable falatation me racine en une Ifle tres-agreable 
Cefie belle Ilîe eftoit fituee du cofté du Midy , & tresl 
abondante de toutes chofes neceflàires pour la vie 8c 
pour les délices de riiomme : Les champs Elifienstant 
vantez par Virgile ne font rien au prix. Tout le rivage de 
1 Ifle eftûit environné de Myrtes , de Cvpres , & de Rof- 
marin. Les Prez herbus, tapiÇèz de diverfcs couleurs te- 
fioiuffoient la veuë de leur var;eté..& rerapIiiToient le nez 
d une odeur tres-fiiave. Les collines efxoient pleines de 
Vignes, d'Oliviers , & de Gedres. Les forcftsVeftoient 
que d'Orangers, & Citronniers , les chemins publics 
fourmfloient d'une gracieufe ombre aux paflkns . cftans 
plantez de cofie Se d'autre d'uue infinité de Lauriers Ôc 
Crenadiers , entretiflus & eniaeez par un bel aitifice , & 
pour le dire en un mot,tout ce qui fe peut dire & deSrer 
aumondefe trouver là. Or en nous promenant Neptune 
me monaia dans celte I2e deux mines d" or & d'acier» 
cachées fous uneroche ; gucres loin de là , il me melne 
dans un Pre , au milieu duquel eftoit on lardin plein de 
mille beaux arbres divers , êc dignes d'eftre regardez, Se 
entre pluiieurs de ces arbres i] m'en monflrafept, chacun 
ayant fon nom, & entre les fept j'en remarquay deua 
principaux & plus emirientsqne les autres,defque'ls l'un 
portoitle fruiâ: très- clair, & reluifant comme Je Soleil, 
& les fijeiîles eftoient comme or , l'autre portoit fon 
iiuia plus blanc que le Iys.&fesfueilles eftoient com- 
me Jîn argent , & Neptune les nommoit l'un arbre Sa- 
laire,8c l'autre arbre Lunaire^ Mais encores que toutes 
choies fe trouvafientàfouhaitdans ceftelfle. unechofe 
Toutesfois y manquait, on ne pouvoir y avoir de l'eau 
qu'avec grande difficulté. Il y en avoir pluiieursqui von- 
î oient y en faire conduire par canaux , d'autres qui en 
tiroient de diverfes chofes , mais tout leur labeur eftoit 
en vain- car en ce lieu là 6n n'en pouvoir avoir, que fi on 
en ayoit,elie eftoit inutile & vcneneufe . fiuon qu'elle 
fufttireedesrayonsduSoleil&de la Lune, ce que peu 
de gens ont peu faire, que fî quelques ims ont eu la for- 
tune propice ea cecy , ils n'en n'ont jsmais peu tirer que 
les dix parties : car cefte eau eftoit de telle façon admiia- 
b]e,qu*elle furpaflbit la neige en blancheur, & croy moy 
que fay veu & touché > ce que ie die, ôcen la contem- 
plant je me fuiabienefin «veillée Cependafltgire cette 

coa- 



coHtanpîation occupe tous mes Cens, & commence dePa 
à me fatiguer, Neptune s'elyanou.!t,&m'apparut en {à 
place im grand homme , an front duquel eftoitefcritle 
aom de sStnrne. Celiiy cV prenant le vafepuîiàlcs dix 
putiesde cefteeau^Sc'ïEcôntînent ii print du frulûde 
l'arbre Solaire , & le mi: dans cefle ean^Sc je vis ce 
fivd& qui fè confumo-'tdanscefle eau commeia glace 
fe refout dans l'eau chaude j &c fe luy demanday , Seig- 
îieor .Je voy icv une chofe merveiiïeufe , cefta eaueft 
prefqaederiensScneammoins fe voy que îefruiade 
ceft axfare fe reloui fi doucement en iceîlc , à quoy fert 
tour cela î II me rebondit gracieufement : 11 eu bien 
vrav.moaCls.qGe c'eft une chofe efinerveillabje, mais il . 
faut qu'il fuit ainfi. Car celle eau eft l'eau de vie qui a / 
fuiflànce de meliorer lesfruiôsde ceft arbre , de icçon f 
qu'il ne fera pins befoin d'en plantennyanter : car ei!c 
pourra par fa feule odeur rendre les autres^ iîx arbies 
fembîables à foy. En outre ccfte eau eft à ce" fruia 
comme îa femme a l'homme , car le fruia icccû. arbre 
Bepeat le pourrir aîBeurs qu^en ceft eau. Et combit n 
que le iruid fok une chofè predeufe & admirable , tou - 
tesfjîs s'il fe pourrit dans- ceft ean , il s'engendre pcr 
cefle îutrefaaîon la Salamandre perle? étante au fei', 
leiang de laquelle eu plus précieux que tous les thie- 
fors an monde. Ayant ftculre de rendre feidies les fm 
.arbres que ru vois,' & rendre leurs fruiâs plus dou.'c qire 
leîiriël Et je luy demanday : Seigneur , comment fc 
iaiâ: cela 'r le tay dit ey 'devant (me dit-il) que ks 
-ffuife de l'arbre Solaire' font vifs j font doux .mais :.u 
iien que maintenant un feulpeut eftre faoulé d'iccluy, 
spres qu'ils a cuit dans cefte eau on en peut faoulëf 
mille. Et puis je luy ay demande, faut-il faire ceft&cuif- 
fon à grand feu & long temps. Il me refpond , que ceûe 
cru avoir un feuintrinfeque, lequcis'il eft aydé par i;ne 
chaleur Cûntinureiic ii bruile trcis parties de foncorp;, 
& n'en demeurera qu'une ù petite pariie , qu'à qi^aC' 
peine la pourroit-on imaginer. Mais en femme h cuii- 
fon fe fsi £1 par i^esperte induftrie du Aîaiftre , £c cepijr 
Felpacedc feptmois premièrement, & puis dis : Mri.'s 
Geaendant apparoifTenr pîufieurs choies diverfes, & 
loàfionrile cinqujnciefnje jour après le commeiîcemcn: 
pias oamoia;. Etjerav epcoiesinte.-ro é . Seignerr ce 
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fruia peut-il eftre cuit dans quelques autres eaux, on 
bien ne iuy adjoufte on_ rien r 11 me refpond, il nV a que 
cefte feule eau qm foit utile en tout ce pays & en toute 
cette ifie , nulle autre eau ne peut pénétrer les ocres de 
celte pomme . Se fçachcs que l'arbre Solaire eftYorti de 
celte eau, laquelle efttiiee des lavons du Soleil &de k 
Lune.par la force de noftre aytïjaiat. G'di pourquov ik 
ont enfemfale une li grande fj-mpatie 8c correfpondan- 
ce , que honadjouftoit quelque choie d'eftraneeilne 
pourroit faire ce qu'il faiftde rovmefme. llla faut donc 
Jjiller feule & ne Iuy rien adjoufter que cefle pomme. 
Car après la decûfUon , c'eft un fruift éternel & immor- 
tel ayant vie & (ang ; parce que le fang faiû que les au- 
tres arbres iteriles portent mefme truia &'de mefme 
nature que la pomme. le Iuy demandav en outre ,Sei- 
gneur.cefte eau eli elle toutpar tout, & ièpcuc elle tirer 
en aiuie façon ; il me refpond, elle cft eu tout lieu , & 
psrionne du monde ne peut vivre fans elle . Elle fe tire 
par un elmerveiliablc raoven , mais celuy eft le meilleur 
qm fe faidtpat la force de noftre Acier , lequel fe trouve 
au ventre d'Aries : Et je iuy dis,^ quoy fert cela î il ref- 
pond, devant fa dccoûion c'eft un très grand veràni, 
înais après une cuilîbn convenable c'eft une fouvera-ne 
msd;cine : Et alors il donne ap. grains de fang.defqusJs 
chaque grain te fournira buia ccms foixante quatre , du 
îruift de l'arbrs Solaire. le iuy demandav . Ke 'h peut- il 
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:.puis jufques à cent, à mille, voire jufques à dis mil 
ie : l'inliftois. le vous prie .S ^neut: dites moyiî piu- 
fieur|cqgnQificr.tcefleeau,&aelie mi nom propre". ïl 
fèprmt a crier, peu de gens font cogneuë,mais tous 
Font veuëJa voyent , Scl'a- meut. Elle a non feulement 
un nom>mais pîuileurs Se divers. Mais le vray nom pro- 
pre qu'elle a. c'eft qu'elle fc nomme l'eau de noftre 
mer. L'eau de vie qui ne raoiiilis poist les mains. le Iuy 
dcraandayencores. D'autres parfonnes que les Philo- 
foplies en ufent-iis à autres chofes ï Toute cieataiî, 
dit-îjjcnufe, maisinrifiblcment. Naift- il quelque cbofes 
en icelie, Iuy dis-je. D'iceiie fe font toutes les chofes ca 
monde,mc dit-ii,& vivent en icelie, maisà ia vcrite dcns 
eieiln'jaxien.finon que c'eft une chofe qui fe melîs 
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s«c toutes les ehofes da monde , jelnydeiiiânday , eft 
elle utile fans îe fiuiô de ceftaitre? A cêïailnie dit,. 
elle sftà. la vérité inutile en ceft œuvre : car elle n'eit 
améliorée qu'avec le ieul fruiû de ceft arbre Solaire. 
Et alors fe commençsy à le prier. Scignem , je vous 
prie^ nomniez-Ia moy ii cîaireajent & ouvertement que 
je n'en puifle douter. Maisluy en elîevant fa voix, il ciia 
û fort j. qu'il m'eiVeilla , qui fut occaiion que je ne peas 
luy demander rien d'avantage 5 &: il i;e me voulut rien 
déclarer d'avantage : Se moy aoffi je ne t'en peux dire 
plus. Contente C3y de ce que je t'ay dit 3 car il n'eft pas 
poiîiblc de parier plus clairemert. Et iî m ne ccmpreiss 
ce qae 3c i'ay dit , jamais ttj n'entendras les livres des 
Plîiiofcphest Apres le fubir & inelpeié départ de Sa- 
taïne , un nouveau Ibmmeii m'a furpris , & derechef 
^Neprune m'app.'ruî en forme vlfibie. Et me félicitant »~- 

de celi heureu'fe rencontre dajs les jatdins des Hefperi- ^ 

des raemonftra im Miroir dans lequel j'ay veu toute la. 
Katareà delcouvert. Apres plufieurs difcours de cofte 
& d'âUtre^je le rcracrciay de les bien-fairsjde ce que par 
fon mcyen je fais entre non feulement :en ceft agréable 
Iardin,mais fay encores eu Tbonneur dedcvilcr avec 
Saturne , ce cue'j'avoîs déliré il y a long temps. Mais 
d'autant qu'il me reitoit encores quelques diinculrez i 
foudre Se defqneiies je n'avois peu élire efcla^rcy à 
Ciusede 1 incipe.t: départ de Saturne ^ je I'ay prié in- 
ftamment dz ni'oùer en cette defiree ûccalion,''le fcra?- 
puie auquel l'elîois , Et iny paricy en cefte façon : Sei- 
gneur . j'ay leu les livres'desrhllofophes qui' afferment 
unanimement que toute génération fè faitt par malle & 
femelle, & neautmoins félon le fonge que j'ay veu. Sa- 
turne ne méîcolt dans noftre Mercure que l'c fruiâ de 
l'arbre Solaire, j'eitime que comme Seigneur de la j\Ier, 
que vous fcavezbien ceiajje vous prie de m'en refoudre. 
li eir vray mon iîîs , dit-il . que toute eneration fe faiâ 
su m:i]e Sî fenielie , mais à ciuis de la diitrsction des 
trois règnes deK:;ture,un animal à qiratre piedn'.'iîr 
d'une laçon & un ver d une autre. C-:x enccres que les 
vers ayent yeux.veuë.ouye 6c 'es autres lens, routesfois 
ils nrifcnî de riirrefattion , & le lieu d'iceuï ou ia terre 
oîiiis iepoi3rr:'ir.'ntelî]afen;eî;e. De meimeen l'oenvre 
ïiiilofcphique^lame're de ceftc choit efï celle eau que 

2-CUï 
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nous avons tant de fois ïcpetee , & tout ce qui naift d'i- 
ceUe> à la itiode des vers , naift par putrefsftion C'eft 
pourquuy les Philofbphes ont crée le Phcenix & la Sak- 
mandre. Cai: s'il fe faifait par la conception de deux 
choies.ce {broit une cliore iubjette à la mort , mais d'au- 
tant qu'il fe revivifie foy-mefine le corps premier eftant 
corrompu, il eu rciiflit un autre incorruptible. Caria 
mort des chofes n'eft rien plus que la feparation du 
. compofé. Ge qui faifit en ce Phœnïx , qui fc fepare luy- 
mcfrac de fon corps corruptible. luis je luy demauday 
encore,' Seigneur , y a-il en cefte oeuvre chofes divcrfes 
on compofition de j)îufieurs chofesî il n'y a qu'une feule 
& unique chofc , dit-il , à laquelle on n'adjoufte rienfi- 
non l'eau Philofophique , qui t'a efté raanifeftee en ton 
fonge , laquelle doit e&re dix fois antantpefantquele 
corps, ôccroysTOon fils j fermement & conftamment 
que tout ce qui t'a efié révélé par fonge en cefte Ifle 
félon la couftumedcla région, n'eftre nullement fonge, 
mais la pure vérité , laquelle te pourra eftre defconvcrte 
par l'afïiftance de Dieu , & l'expérience , vray maiftrefle 
de toutes chofes. Et comme je voulois m'enquerir plus 
cutrcaprcsm'avoir ditadieu.Umelaifla fans refponfe, 
Jk refveillé dans la defiree région d'Europie. Et àtoy 
suffi (amyLedieur) te foitaffez dit. Adieu. 

t^iifeulTrium louange ts' gloire. 



o^« LeBmr Bene\>ok. 

NE t'enquefte point, je te prie , amy Lefteua, qui 
eft l'authenr de ce petit traifté. Et rooy auffi qui 
je fois , il P' eft poi"^ debefoin que tu le fçachcs, 
Croy feulement pour aflèuri que l'Autheur de ce petit 
Oputcule tient en fa poffeffion ,&afaia la pierre Ass 
Thikfophes. Et y ayant entre luy &moy une lîncere & 
mutuelle bien veillancc je l'aypr^é de ra'expUquer les 
trois principes ,Metciue .-.Soulphre , &Sel, & s il faut 
chctcher ladite pierre des îhilofophes eo ceux que nous 

voyons 
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voyons & font communsjOU s'û y en a d'autres,qu'il me 
dcclaraft ce!a en paroles tres-daîres , & un ûile non 
broaUlé. Ge que m'ayant eilé par Iny piomis , & que 
î'ens tranfcrîr ce prefêm tiaiSe àladefrcfaee^je me fuis 
perfuadé que le failânt imprimer , bien qne contre le 
gré del'Autlieur. . qui eft du tout hors d'Êinbition j les 
vrâTS Amateurs de la rhilofophie m'en fçauroîentbon 
gié', car je m'sfTeure que l'ayant leu.ils fe donneront 
miens garde des impoËeurs , & feront moins de perte de 
temps , d'argent , d'honneur ^ & de bonne renommée. 
Que fi j'appeicov que les gens de bien Se vrays Philofb - 
phcs ( car fe detefte^ un cas de vulgaires^Alchymiftes) 
me fçachent bon gré de ma bonne volonté > je t.;fcheray 
de -tirer de i'Actheur les autres deux principes & pla- 
ceurs antres chofes. Cependant j'ouys de celuy-cyj. 
Adien. 

F I N. 



*Diahgus de dM,ermre3âst ÂlchymUk» 
& de Nature. 

IL advint en un certain remps qHepîufieuis Alcby- 
miftes firent une alfembkej pour coninlter & rc- 
foudre enfcmblément comme ils pourroient faire la 
pierre Philofophaîe, & la préparer comœeil fânt , & or- 
donnèrent entre-eux qu'un cnacundift fon opinion par 
ordre,& félon ce qui luy en fcmbîeroit. Or eft-ilqne ce 
concert &aflcrableefe' fit au milieu d'un beau Pré, à 
Ciel ouvert, & en un jour besu^Sc ferein. Eftant donc M 
aiTemblez , pMeurs d'entre eus furent d'advis que le 
Mercure eftôit la première matière de la pierre, les cai- 
tres difoieut que c'efloît Je SouJphre, &: les autres antre 
Aofc. Neantraoins ceux qui opinoienr pour le Mercure 
efioida plus forte , & emportojcnt prefque îe deflus . & 
fe fondoieut lur le dire des îhiiofophes, qui crienr in- 
«Sàœœept^iioftrcMercnre ^nofite Mercure, doiinans 

occau&B 
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occafion de croire qu'ils le tiennent pour la pïemieie 
matière delà pierre. Comme doue ils alterquoient ainfi, 
enfèmbletnent , fè travaillans à faire croire chacun fon 
opinion eftre la naeilleure , & actendans avec délit . joye 
& impatience, la conclufion de leurs difcours, ils'efleVa 
une grande tempefte,avec orages,grcQes,ôc vents efpou- 
vantables , 8c extraordinaires . qui feparerent cefte belle 
Congrégation renvoyant les uns & les autres en diyer- 
fes Provinces , faus avoir faift aucune refolution par en- 
femble. Va chacun donc d'iceux eftant chez foy , a re- 
commencé fes labeurs comme ils avoienraccouftumé, 
cherchant la pierre des Philofophes , qui en «ne chofe, 
qui en une autre ce qui fe continue encores iniques au- 
jourd'huy fans cefie Se fans/epos. Or un d'iceuxPhi- 
îofophes, quis'eftoit trouvé en cefte compagnie, fe ref- 
fouvenant que pîufieurs notables perfonnes d'icelie , 
cftoient d'opinion qu'il falloit chercher la pierre des 
Philofophes au Mercure,dit en foy-raefiîie encores qu'il 
n'v ait eu rien d'arrefté & de conclu en nos difcours , 5c 
ou' on n'ave fait aucune concluiion , li eH-ce que je tra- 
vailîeray fur le Mercure-, quoy qu'on en dife , & quand 
f auray faift cefte beno Jfte pierre,alors la conclufion iera 
faifte, car ie vous advertîs que c'efioit un homme qui 
parloir toufiouis avec foy-melme comme font les Al- 
chymiftes. Il commença 'donc à lire les Imesdes Phi- 
lofophes , & entre-autres il tomba fur la leaure d an 
livre d'Alain, qui traifte du Mercure. Se par la lecture de 
ce beau livre , ce Monfîeur le Philofophe devmt Akhy- 
mifte ; mais Aichvmifte fans conclufion . Il prend donc 
le Mercure. & fémet à traraiUer deÛus. Pour le taire 
court , il le met dansunvaifleau , Se le feu deiious , le 
Mercure comme il a accoufturaé s'envole, Sclerefout 
en air. Mon pauvre Aichvmifte , qui ignoroir la Nature 
du Mercure, commence a battre fa femme, bien & oeau, 
luy reprochant qu'elle luy avcit defrobe Ton Mercure. 
ca'r perfoone , ce difoit-il.' ne pouvoir eftre encre la ae- 
dans qu'elle feule. Gefte pauvre femme innocente ,^Be 
peut faire autre chofe que s'escufer en pleurant, puis iuy 
«lit tout bas entre fe? dents,Que Diable feras-tu de cela, 
dit pauvre badin, de la merde? 

Mon Aichvmifte prend derechef du Mercure , & je 
saet daus ua v-iHTeau , Se de ctaicte que E femme ne le 
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itir derobaîl 5 il ie gardokîuy-mefme; mais 'e Mercure 
à «en Eccouftumee s'envole' aufli bien céilc fo|s comme 
V2V.11S. Mais i'Alchyn3ifte en lieu d'eilre farche dek 
luirre de fon Mercuréjs'en rellouyt grandemenc,pource 
qa'il ie reiTonvict qu il avoir leiiijue la première ma- 
tière de h pierre devoit eft:e vokrie. Et partant il ie per- 
iuadajSccrcuteatiereiBeEt* que déformais ifnepouvoit 
plus tailisr, tant qîi'iljra'v'ailîéroit fur ceiie matière . & 
aeHors iî commerça a rraittei haxdymént le Mercure ap- 
prin: à le fubliœerr spprtnt à le calciner d'admirable fa- ■ 
çonstantott par les sVis , tantoil p« le Soulphre , puis le 
melloit tan cÔfl avec îesir.etaux.raHtoft avec des minières. 
pals avec da fang, puis avec des cheveux >puis le mace- 
roir avec les eaux i-bitj , avec des jus d'herbes , avec de 
ri;iiiie,3vecdu vinaigre , irais le pauvre bon-homme n'a 
peu lien trouver qui leiifHt à foâ intention , ny qui le 
contentail. enccres qu'il n'euft rien iaifîe en tout le 
monde avec quoy il n'euft cffayé de coaguler,& fixer ce 
fcestî Mercure. Voyant donc qu'il n' avoir rien faîQ: , &c 
qu'il ne pouvoir rien faire ,reaaiEprefque au defeipoir 
il comm'ençaà longer . & fe reflouviut d'avoir leu dans 
les Autheufs que la matière eftoit de û vil pris qu'elle 
fe troBïoir dans les fumiers . & dans les retraits , lî bien 
qu'il recommença à travailler de plus belle ^ Se raefler ce 
pauvre Meicure', avec toutes fortes de fientes , tant Im- 
tnaines que d autres aninisux , tantoll lêparement , tan- 
toit toutes enfemblcj En fin après avoir bien peiné . fue', 
& trncalîë , après avoir bien tourmenté le Mercure-, &: 
s'eitrc bien tourmente foy-melme, il s'endormit pleins 
de d:ve:s penfemens. Se agité de diverfès cogirations. 
Or en fonge il luy appaïut une vifion ^ c'efb qu'il arriva 
vers Juy un bon vi'cilîard ^ qui le falua, & luy dit familiè- 
rement. Mon amy decUoy vous contriitcz vous ; Auquel 
il reipond:t,Mo"niîeûr ji'e vondrois volontiers faire la 
pierre Phîlofophale. Le vieillard Iny réplique , ouy mon 
aniy ; voyla un bon fbuha'-t , mais ce n'ell: pcs tout? avec- 
qués qaoy la votiiez-vous faire ia pierre des Philofo* 
phes ? 

V^Lhyfwsie, Avec le Mercure Mouiîeur. 

Le ViiOlard , Mais avecques quel Mercure ? 

V^khjmine. Ha î Monfieûr, poarquoy ma de- 
mandez- 
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mandez-vous avecques quel M:ercure,car il n'y a qu'un* 

Le VieiUard.^ H clt viay,mon Aniy , qu'il n'y a qu'un 
Mercure, mais diycrfînépar les divers lieux ou il fg 
trouve, ôc toufiours une partie plus pure que l'autre. 

l'^ichjmiHe: O Monfieur , \c fçay ttes-bicn comme iî 
le faut purger , & nettoyer, avec lé fel & vinaigre, avec 
len:ae,&le vitriol, 

LeViellard. Et moy ie vous dis & vous déclare mon 
bon Amy,que cefte purgation ne vaut rienjSc n'eft point 
la Vraye,& que ce Mercure là ne vaut rien, Se n'eft point 
le vray. vraycment % hommes fages 5c vrays Philofo- 
phes ont bien un autre Mercure , & un autre purgation, 
fie après avoir dit cela , il s'efvanoiiit , & tf apparut plus. 
Mon pauvre Alchymiftc refveillé qu'il ilir , ayant perdu 
Se fon Ibngcôc fon fommeil. le print àpcnicr profonde- 
ment quelle pouvoit eftre cefte vifion , &quei pouvoir 
eftre ce Mcrtuie des îhilofbphes , mais il ne peut rien 
excogiter^ que , ce Mercure vulgaire ; & difoit en foy- 
mefme-; O mon Dieu, fi j'euflè peu parler plus long 
temps avec ce bon Vieillard , fans doute j'euffe defcou- 
yert quelque chofe. Il recommença donc encoxes fes 
labeurs, je dis Tes fales labeurs , broiiillant toufiouis fon 
Mercure auec de la meide , tamoft de la fîenne propre, 
tantoft d'enfans ou d'autres animaux ,& ne manquoit 
point de veuir tous les jours une fois au lieu cù il avoit 
yeu cefte vifion,poureffayer s'il pourroit point encores 
parler avec fon Vieillaxd , & là quelques fois il failbit 
femblant de dormir s & fermoir les yeux en l'attendant, 
mais comme le Viellard ne venoic point , il efiima qu'il 
cuft peur , & qu'il ne creuft pas qu'il dormift , & com- 
mença à jurer, Monfieur, Monfieur le Vieillard , n'ayez 
point de peur.ma foy je dors, regardez pluftoft âmes 
yeux ,^ vous ne rae voulez croire ; voila-t'il pas un fàge 
pérfonnage. En fin ce milèra'ole Alchymifle après tant 
de Jabeuts , & la perte 8c confommation de tous fes 
biens , s'en alloit petrt à petit perdre l'entendement, 
fongeaut toufiours à fon YieiUard , fi bien qu'un jour 
entre-autves , à caulè de cefte grande &c forte imagina- 
tion, il s'endormit , Se en fonge il luy apparut un fanrof^ 
me en la forme de ce Vieillard , qui luy dit : Ne perdez 
point courage , mon amy , ne perdez point courage* 
voftrc Mcicme eft boo,8c voftre matière auffi eft bonne, 

mais 
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mais S ce mefchant ne vous veut obeyr , conjurez-le. 
SSm vous eaonnez-vous de cela i Bc î n'a-t on pas 
strouâamé deconiaier lesferpcns, poarquoyiie con- 
îarera-on pcs aoffi bien le Mercare? Et ayaut du cek. 
eSnrofme s'en voulnt aller , ma« l' Alchymiflç pcnfant 
rarxcfter.s'efcria fifort , Ha l MSnfienr attendez, qu il 
s'efveffla foT-merme Se perdit par Çe moyen & fon fon- 
se , 8c fon eTperar.ce . neanimojns il fiit bien coniole de 
r'adeertiiËiBent que Inv avoir donne k fantolme. Il 
prend donc un vaifleau plein de Mercnre , & co«-'°}?°ce 
I le ccniurer de terrible façon,ccmmeîuy avoir enfagBé 
îe fantofîne en fon fcromdi . & fe îeffowcnant qu il îuy 
avoir dit ou'onconjareitbienies Serpens,il s imagina 
tm'ille falloir coniœer tourderoe&eqneîes Serpcns, 
Ou=ai«fiEerGir,difoir-il, ne peint-on p=s le Mercure 
avec des Serpenr entortillez en une vexge.li prend donc 
fon vaillèaii plein de Mercure, & commence a dire. Vx, 
Vs Os.Tas^&c^ Et là cù k conjuration porte le n«ïa' 
deferp€M.îl yroetcoitceîuideMercure^diftnt : Btt» 
IJierJrî ^e^Mm^ beBii . &c. c'ell adiré , & roy Mer- 
ccie.mefchar^e belle. &c. Aufquelles paroles le Mer- 
cure fe print k rire , & parler , difant^ Venez ça,MoG- 
* Eeur FAlchymifte, qu'cft-ce que vous me voulez ? 

ALt fiy foiu a-vez. gmnd tort 

De m'y uw:J:^.enrer fi fon. 

V^l hjmiHe. Ho rho , mefchant coquin, que tu es, 
îu m'appeiles à celle heure Monlîeur . quand je te tou- 
che au vif. ie t'ay donc trouvé une bride , attcn . atten 
un peu, par Dieu }e te feray bien chanter une autre 
chacfon. Et ainfi il commença à parler plus hardiment 
auMercnre.& comme tcutfuribcnd& en colère , il Juy 
dit,vienca , je te coniuie par le Dieu vivant , es-tu pas le 
Mercuse'des Philofophcs ? Le Mercure tout tremWact. 
ÎHY rcfpondjouy Monllcui , ;e fuis îe Mercure des Philo- 

\^^lcbym,Ee. Pourqiiov donc , mefchant garnement 
que m es,ponrquoy ne m'as-tu pas voulu obéir, Scpoat- 
oHoy ne t'av-je pas peu fixer; , l ..,' 

i,^ Utrcure, Ha \ mon très magnifique & honore 
Scisucar, paidonaez à moy pauvre miferablc . c cttqae 
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je ne fçavois pas que vous fuffiez fi grand Fhîlofophe- . 
V^l.hjmisfe. Peiidarc . & ne le pouvois-tu pas bien 
feiitir,& coraprendre par mes labeurs infinis, & par mes 
procédures qui eftoient fi Philofophiques. 

Le lÂermre. Cela eft vray , Monfcigneur , mais je me 
Vûulois tOLifiûurs cad-isr . & fuir vos fieas , mais je voy 
bien pauvre miferable , que je fuis, qu'il m'ell: impoffibie 
d'éviter que je ne paroiilè en la prefence de mou très- 
magnifique & honoré Seigneur, 

V^/chjfniHs, Ha! Monfieur le galant, tu as donc 
trouvé un rhilofopheàcefteheure. 

LeMen-uve, OuyjMonfeigneurjje voy bien voirement, 
& âmes delpens, que voflre esceilence'eft un très-grand 
Philofophe. Mon Atcliymilie donc fc refiouyliant en 
fon caeur,commence à dire en foy melme ^ pardieu j'ay 
txowé ce que je cherchois. Puis fe retournant vers le 
Mercure , il commença à luy dire d'une voix terrible, 
çàçàtraiftre iiie feras-tu donc obeyfmnt à cefte fois? 
Regarde bien à ce que tu as à faire.car autrement je te. 
_ Le Mercure. Monleigneur je vous obeyray tres-voion- 
tiers fi je peuxjCar certes je fuis défia fort débile. 

L'^itchj/miHe. CommentjCoquinîtu t'excuies dcfia? 

Le Mgrcu.re. Non fais "dca ^ Monfieur. je ne m'escufe 
pas, mais je languis, 

I.'--^/A/OT/i7f. Qu'eft-cequi tefaitmal? 

Le Mercure. L'Alchymiftemefaitmal. 

L'^/chjmiHe- Et quoy traiftre vilain, tu te mocques- 
cncoies de moy * 

Le Mercure, Ha! Monfèigneur jàDieunepIaifè que 
je me mocque de vous j je parie de l'Alchymille, Ce non 
pas de vous, vous elles trop ^ rand Phiîorophe. 

L'^lchymisfe, Bien^ bien, tu as rai fo n , cela e{tvray>. 
Hais viençà dy moy que t'a il fait ceft Akhymifie î 

LeMercure. Ha! Monfieur il m'a faicl mille maux, 
car U m'a raf fié & broiiillé avec tout plein de chofes 
qtd me font contraires > ce qui m'cmpelclie de pouvoir 
monftrer mes forces ^ car il m'a tant tourmenté que je 
fuis ptefquc réduit à la mort. 

L'^lchjmiBej Tu mérites tous ces maux ^ & encore 
de plus grands,pourquoy n'es-ta obcylîànt ? 

Le Mercure^. Moy , Monfeigneur , Jamais je ne fus 
^«fobeyffant à un Phîlofbphe , quel qu'il ayt etié , mai» 

que 
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que fert cela, il faut confeflèr la vérité , mon naturel eft 
tel qne je me mocque volontiers des fols. 

'vu^rhpnm^. Et quelle opinion as ta de inoy J 
jehUrcu^f. De vous, Monfeigneur , vous eftes un 
srandperronna^e , très-grand Philofophe , furpaflant en 
doaiine&fapience, voire melrae Hermès. _ __ 
L'^Jehymuie. Certainement cela eft vray , je fuis 
homme dQae,msis je ne me veux pas louer moY-nielmc> 
mais ma femme me l'a bien dit ainii , que j'eftois un fort 
doâe Philofophe^elle a cogneu cela de moy, cefte bonne 

femme. . ^ ^ •. . • 

Ls MefUTs. le le croy bien Monfieur, car tels doivent 
efue les vrais Philofophes , qu'ils deviennent infenfez à 
force defageifc-dc prudence^Sc de labeur. 

L'^A:himisîe. Là,là. ce n' eft pas tout.dy moy un peu, 
que feray-fe de_ toy , comment en pourray-je faire la 
pierre des FhUotophes ? 

Li U-et:ure. Antîî vray Monfeigneur 4e n en fçay rien. 
Vous eftes Phiibfophe, vous le devez fçavoir, pour moy 
|e ne fuis qne pauvre fcrvlteur des Philofophes , ils font 
tour ce qu'il leur plaiiî faire de moy , 5c je leur obey en 
ce que je peux. , 

L'^Lkymilfe. Tout cela eft bel 5c bon , mais ta tne 
dois dire comment je dois procéder pour faire de toy 
la pierre des Philofophes. 

Le Mi-cu-s. Monfeigneur, je ne vous peux dire autre 
chofe-û vous le fçavez.vous le ferezjfi. vous ne le fçavez, 
vous ne ferez rien ; voila tout ce que vous aurez de 

Ù^Jch-,misîe. Comment, pauvre malotru, tu parles 
avecmov' comme avec unfimple homme. Peut-eftie 
ignores-tu' que j'ay travaillé che'zîes grands Princes ,& 
qu'ils mont eu en cftime d'un fort grand Philofophe. 

Lel.U'cure. le le crov facilement Monfeigneur , car 
je fçay bien que je fu:s encores tour foiiille, &;tout em- 
puantv.par les meOanges de vos beaux labeurs. 

ViihhymiSîe^ Dy moy donc fi tu es le Mercure des 

Philofophes r - , . - r • »r 

Lihie^^wi. Pour mov, je fcay bien que je fuisMer^- 
cure:ma!s û je fuis ceîuy 'des Philofophes , c'eft avons a 
le icavoir. 

" L'-Mh'^misTe^ Dymov feulement fi ta es le vray 

Mer- 
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MetCUie , ou s'il y en a un autre . Se ainfî il s'efvanoiiît. 
Mon pauvre Alchymifte bien dolente commence à parler 
& crier) mais perfonne ne luy refpond , 6c puis penfant 
en foy-mefme ^ certainement je cognois à ccftc heure 
que je fiiis forthomme debien,pmsque leMercurea 
parlé avec moy , certes il m'ayme. Il recommence donc 
•derechef i travailler diligemment , & de fublimer le 
Mercure 8c de le diftiller , de le calciner , de le turbifer. 
de le précipiter. Se diffoudrc de façons admirables . 8c 
avec eaux diverfes, mais comme devant en vain ils'eft 
efforce & n'a fait autre chofe queconfommer ton temps, 
&fon bien. Et partant il cemmenca à maudire le Mer- 
cure* & blafpbemer contre la nature de ce qu'elle Tavoit 
crée. Mais la Nature oyantces blafphemes elle appella 
le Mercure à foy.&lay dit, qu'as-tu fait aceft homme 
qu'il te maudit & blafpheme contre moy î^ que ne fais: tu 
ce que tu dois. Mais le Mercure s'excufà fort modefte- 
ment,& la Natureluy commanda d'eftre fort obeiflant 
mx enfans de la fcience , qui le recherchent ; ce que le 
Mercure luy promit fâîre. & dit, Mère Nature, quieii-ce 
qui pourra contenter les fols ï La Nature fe foufhant 
s'en alla , Se le Mçrcurc qui eftoit en coleic contre r Al- 
chymifte, s'en alla auflî. 

Quelques jours après il tomba en l'elprit de Monfîeur 
TAlchymifte qu'il avoir oublié quelque chofe. il reprend 
donc eûcores ce pauvre Mercure , Se le mefle avec de la 
merde deporccau. Mais le Mercure fafché de ce qu'il 
avoit efté accule mal à propos devant la Mère Nature , fe 
prînt à crier, & dit.viençà maiftre fol , que veux-tu avoir 
■de moy, pour quoy m'as- tu accufé J 

f^ichymilte. Es-tu celuy-là que je defirc tant devoir? 

Le Mercure. Ouy , je le fuis, mais je te dis que les 
aveugles ne me peuvent voir. 

/•.^i/cÀjwJ/ïir. le ne fuis point aveugle moy. 

Le Uermre. Si es en vérité , & grandement aveugle, 
car tu ne te vois pas toy-mefîne,à grand* peineme pour- 
rois tu voir, 

eukhymifle. Voy , voy , depuis quand es-tu deyenu 
fi fiiiierbe J le parle avec'toy,le plus modeftemcnt qu'il 
m'eftpoffibîc, 8c tu memel]jrifes. Peut-eftre ne fçais-tu 
pas que j'ay_ travaillé avec les grands Princes, Sc qu'ils 
m'ont en opinion d'eftre piiilofophe ? 



EN GENERAL. 51 

Lt HircuTt. C'eftà la Cour des grands Ftîaces > que 

courent ordinairement l£s fols , cai]à ikiônt honorez. 

Se cneffime par deffus tous autres » tu as donc aufli cfté 

àlaGoMï ■ 

l'^lchjmt'Be., Hal fans doute tu es un diable, &non 
pas Mercure , pms que tu veux parler comme cela , aveà 
Jcs PtûIûfopbesjYoyia comme tu m'as trompé cy devant. . 

Le %iUrcnre^ Mais dy moy,par ta foy cognois tu les 
PMlofopiies ï 

l'^kbjmiiie. "ùemaniss-tM fî Je cognois lesPMlofo* 
pàeSjje fuis moy-mefine f failofophe !! 

Le tMsacure. Ha, hajha» voicy un rhiloiôphe que noas 
STODs de nouveau, & bien,bien,Monfîeur le Piiîlofophe, 
dites moy donc ^ que cherchez vous , que vouicz-vous 
avoirjqac defiiez-voos de faire : 

t^lrhjmilîe. Belle demande , je veux faire- la pierre 
des Fhilofophes. 

LeMercHee. Mâîs avec quelle raaticreveox-tafiùte la 
pierre des PhîIo%facs> 

P^khjm. Avec quelle matîere,avéc nofîxe Mercure ï 

Li Mercure. Garde toy bien de dire comme cela , car 
fi m parles ainfîjje m'enfairay, car je ne liiis pas voftre. 

l'^lchywifie. o pardieu , tu ne peux eftre autre choie 
qu'on diable qui me veut feduite. 

Le Mereure. Certainement, mon Philofophe, c'eft toy 
qui m'es pire qu'un diable , & non pas moy , car tu m'as 
traiâe tres-me{chamment,8£ d'une manière diabolique. 

r ^.Ichymific, O qu*eft-cequej'entens> certes c'eft ii 
un demcn, car jen'ay rien fait , que félon les efcritsdes 
Ihiiofophesj & le fijis très- bon Operateur. 

Li 'hiercure. Vrayment, ouy , tu es un bon Operateur, 
car tu fais plus que ru ne fçais , & que tu ne lis dans les 
livres^ Car les Philofophés difent tous unaninemenc 
qu'il faut mcfler les Natures avec les Natures , & hors !a 
Nature ils ne commandent rien. Et toy au contraire tu 
m'as meflé arec toutes les chofes les plus lôrdides* 
puantes ^ & infeâes, quilbyent au moneî^ne craignant 
point de te foîiiller avec toutes fortes de fentes , pour- 
veu que tu me tourmcntalîès, 

i'^iuliymifle. Tuas menty , je ne fais tien hors, de 
la Nature , mais je (cmela fcmeiiec en fi terre , coname 
difent les Philofophés. 
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. Le Mermre. Ouy, vrayment ,tu es un beau femeut m 
.mefèmesdans de lamerde,& le tëps de ja moilion venu 
- je m'envole . & toy tu ne moiffonnes que de ]a merde' 

L'^l:hymi(ie. Mais les Philofophes ont efcrir neant- 
moins qu'il fal'oit chercher leur matière dans les fii- 
rniers,& dans les retraiâ:s. 

1,6 Mercure. Ce qu'ils ont efcrit , eft vray , & tu 'e 
prens à la lettre , ne regardant que les fyllabes , fans te 
foucter de leur intention. 

• U^lchymifie. le Commence à comprendre qu'il peut 
eftre que tu es Mercure , maïs tu ne me veux pas obevr, 
:& alors recommença à le conjurer derechef, difant' 
Tx. Vx. Os- tas , &c. Mais le Mercure luy relpondit 
en liantjSc fe mocqUant de luy. Tu as beau dire Vx. Yx, 
ta ne profites de rien .m on amy,tu ne gaignes rien. 

L'<AkhjmiBe: Ce n'eftpas fkns occafion qu'on dit de 
toy» que tu es admirable . que tu es inconftant Se volatil. 
le te vas donner la refolutionîà defîus. le fuis confiant 
à un Operateur , & aitift conftant , je fuis fîx à un eiprit 
iîxe. MaistoySctes femblableseftes de vrayes girove- 
tes 3 vagabondant d'une chofe en «ne autre, d'une ma- 
tière en une autre—-. 

L'-Alchytnifte. Dymoydoncfitu es le Mercure du- 
quel les Philofophes ont efcrit ,& aflèuré qu'il eftok le 
principe déroutes choies^ avec le foulphreScIeièî, oa 
bien s'il en faut chercher un autre. 

l.é Mercure. Certainement , le fruiâ ne tomba pas 
loin de fôn arbre , mais je ne cherche point ma gloire, 
Efconte moy bien , je fuis le mefme que j'ay efté , mais' 
Ries années font diverfès. Dés le commencement j'ay 
eflé jeune > auffi long temps comme j'ay efté feu!, maia- 
îenant je commence a eftre vieil , & fi fuis le meime que 
j'ayefle. 

V ^khymifie. Ha. ha, tu me plais à cefte heure.de dire 
que tu commences à vieillir , car j'av toufisurs cherché 
îe Mercure qui fut le plus meur , &'le plus fixe , afin de 
me pouvoir pl^is facilement accorder avec luy. 

Le J^tercure. En Vérité , mon bon amv , c'cft en vain 
que tu me recherchesjSc viGtes en ma vie'illeire,pnîs ouc 
m ne m'as pas cogneu en ma jeunefle. ^ 

V-Alchymifle. Qn'eft-ce que tu dis.que je ne t'ay pas 
cognea en ta jeuneffe: Et je n'ay celle de te manier ea . 

tant 
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nzt de ilvciks tzcons, comme toy-me&ie le eonfelïêsi 
&; aSèure toy que je ne fuis pas encores hsi 8c que je te 
fer2v p:s que je B'ay fait jufques à ce que f aye acconiply 
l'œavie des Phiiûfôphes. 

Le MereuTe, O suiferî^ble quc je fuis que feray-je j ce 
foi icy me n:eCexa peut-eitre avec de la merde encore, 
rsppieiieniîc-n feiilc m'en lournîenrc deûa. Hé'.Mon- 
îleiir le Phiiofopbe , je te prie au mcins d une cliofe , ne 
îEc mef e pas aVec de la merde de pourceau , autrement 
ffie voyia perdu , car cefte puanteur là me contraint- à 
changer ma forme. Et qtie diable veux-tu que je face 
d'avaEtage ,r3efuis-ie pas aCez tourmenté 5 ne t'cbeis- 
js pas ? ne me meCay-je pas avec tout ce que tu veux, 
ce ûîis-je pss fublircié ', ne fuis-ie pas précipité , ne fiiis-ie 
pas Tnrbitlijce iuis- e pas Amalgame, quand il te plaili, 
Be fuis-je pas en fin tout ce que tu veux ? que demandas 
tu d'avantage de mcy? Mon corps eft de telle façon, 
craché , foiiiHé, & fiâgeUé, que ineirne une pierre au'roit 
pitié de mcy, tu tires gc moy du iaiS-, tu tires de mey de 
la chaiiîta tires de may du fâng,tu tires de moy du betJr- 
re de Thuile- de Teau,' & bref que tu ne tires- tu point de 
moy ; & lequel eit- ce de tous les métaux, ny de tous les 
minéraux sdy gros butor, qui puifle faire ce que je fais 
moy feul: Et il n'y a point demikricordeavecmoy. 

O GUC.'icpiîîèî * 

l't^kby-iiste. Vrayement, tu m'en contes bien , tonc 
cela ne te nuit point car tu es mefchant, & quelque for- 
me que ta prennes en apparence ; ce n'cft que pour nous 
tromper 5 cai tu retournes toujSours en ta première 
forme. 

Le Mern-.-e. Ta es Un mauvais homme j dc dire ceîa, 
cir je fay tout ce que tu veus.Si tu veus que je (bis corps, 
je le fuis-fi tu veux que je lois poudre,je la fuis. îc ne fçay 
«a quelle façon m'humilier d'avantage , que de devenic 
pondre,& ombicpoUE t'cbcyr. 

l'^idntf^e. Dymoy donc quel ta es ca ton ce»- 
tre,& je nete tourmenterayplus. 

£,« MiTotre. le voy biciî , que }c fèray contraint de 
parleï fondamentalement avec toy. Si tu veux, ih me 
peux entendre , & comprendre mes patoîes , elcoute îck 
donc. Tu vois ma forme à l'extérieur, tu n'as que faire 
décela. Jiais quant à ce, que tum'istcxiogcsdemBa 

1, ■■ ■ CCi.tïC, 
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ccntrcje te veux rerpondre cathegoxiquemêt.Mon cee- 
tre eftlecœur tres-lixe de toutes les chofes » immortel, 
•&c fienetrant , en iceluy cft le repos de mon Seigneat! 
JMais moy , je fuis la voyc , le precurftur, le pèlerin, k 
domcftique jlefidelle à' mes compagnons-, qui ne lailTe 
point ceux qui m'accompagnent 3 msis demeure avec 
.eux,& péris avec eux, le fuis un corps immortel , 8c fi je 
nieurs quand on me tuë , mais je ïeflûfcite au jugement 
par devant im Iijge làge^ & difcret. 

r^UhjmiHe, Tuesdonciapicrrede Philofophes. 

Le Mercure. Ma. Mère eft telle. D'iceUe naiftartig- 
«elkment mi je ne fcay quoy, mais mon frère qui habite 
•dans la forterefe , a en ton vouloir , tout ce que veut le 
Piiilofbphc. 

/'^Wj)w)//?'. Mais dymy es-tu vieil? 

Le Kercure. Ma mère m'a engendré , mais Je fais pjns 
v'ml que ma merc. 

l'^lchjmîHe. Qui diables ts pourroît entendre J Tu 
îic felpons jamais à propos , tu me contes toulîours des 
paraboles. Dy moy en un mot, fim eslaibmaine ,de 
laquelle Bernard Comte Tieviiàm a cfcrit li folemnelle- 
mént. 

Ls Mercure. le ne làis point fontaine,raais je fuis eau, 
.ç'eft la fontaine qui m'environne. . 

l'^kbjmijic L'or le diflbut il en toy, puisque tues 
^u J 

Le Mercure. î'ayme tout ce qui eft avec moy, comme 
mon aray , & tout ce qui naift avec moy , je luy donne 
nourriture. & tout ce qui ■eft nud, je le couvre de mes 
.ailles. 

t^lchjmiFîe. Je voy bien qu'il n'y a pas moyen de 
parler avec toy, je te de-mande une chofe,tu me reipohs 
5'une autre Si tu ne me veux mieux refpondre que cela, 
jctevaycncoresfangkr mieux que devant- 
, Le Msrcure. Hc î mon bon Monfiear , foyez[môypi- 
itoyable.je te diray librement ce que je fcayi 
. ■fJilihymifte, Dy liioy donc, (i tu crains le feu r 

Le Mercure. Si je crains le feu,;e feis feu moy- raefine. 

r ^Irhymific. Foarquoy t'enfuis-tu donc du feu ? 

LeM'^rritre. Cc n'ed pas que îe m'enfuie , mais mon 
.cfpritjSr l'ef^^rit dufeus'entr'ayment & tant qu'ils peu- 
vsfltrun acconipagne l'autie. 
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=|-^/Jr,Kiiiïî.Etoîi t'en vas-tu ,quacd tu -montes svec 

^ L'M'rcwe. Ne rcajs-tu pss qu'ufl pèlerin tend tpu- 
ûomsàa CQlté de fonpaïs , & quand if efi arrive d'où il 
^iî fc.rty , il fe lepole , & retourne toufiours plus lage, 

ca'iin'eftoit. / ^ 

rJtbjmJle. Etqnojï letourne-tu donc quelques- 
fois ? 
Lî Merrtire. ïe letoqrae voirement , mais en une aa- 

*i'o^/ei' ..TOîfe le n'enteus point cela , & touchantie 
•fta •eîîê'rçsy qiisc'jeîT. . _ 

£.. 'f^-ffj''». Si il y a oueiqn un qai cognoilie le feu 
es rion ccear. ceîuv-â ccgîîoiiira que ie feu ( c'cS a dire 
-uns deiic ciialeur .; eil ma vraye viande , & tant plus long 
temps i'efprit de mon cœur manredefeu , tant plus gras 
deTient-ii, duquel la mort, eft puis après la vie de toutes 
ies càcfes qui font au règne eu je fuis. 

fo^Mwai/rs. Es-tu. goedJ 

Ls J.ffr.-a"^f . Frenl'eKeiBpIedemoy-mcrme, ds mille 
Scniiîle''ouEekttes |eme refiembieen un. Se d'un je 
Hîc reibus un mille & mille gouttelettes , comme tu vois 
mcn corps devant tes yeux ; fi tu fçais fciier avec moy, 
rame peusdiviîcr en toutautanrde parties qne tu vou- 
dras derechef je tcrs? un. Que fera-ce donc de mon 
er--rîr intr:i:feaue,qt:i"eir mon cœur, Se ni5 centre îe quel 
riuiiôurs d'une petite partie en produit plufieurs milliers? 

i"^-ikh\ï):ifie. Et cornaient donc faut-iî procéder avec 
tGv peur te rendre tel eue cela ? 

'Ls llîT.-H'e, le luis ieu en nicn inrer:eur, le feu efi ma 
vi;nde ". 6c le feu eft ma vie , 6c la v iedu feu eit l'air ^ cnr 
fïrî- l'air le feu s'eiteint. Le feu eit vins fort que Tair, 
c'efr pourquov je ne fuis point en repos, & l'air cru ne 
n:e peut coaguler nv reftraindre, adjoude l'ajr avec l'an-, 
rr-^'au'il foierc un , Se qu'Ui avsnt poids , conjcints-ls 
ave : le feu cîîaud.&: le dor.ne au temps peur le garûer- 

é\ 4l: hymiile. Qu^arrivera il rpres tour cela ; 

ù'i-ùrcii-e. Le iarerfius s' citera. Se le :eûe tu le brh- 
flcras rvec le feu. S: fe mcrtrss dans l'eau , & puis le eut- 
irs Se e?ianî cuit EU ie donneras hardiment en médecine 

r:-,xnad.:d;s. 
;' -■', l-.wJl% Tes: Cîîa c5 rien c'eîl tout on, rare 

" " - ■ T -1 iesp-:ir.s 
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iiefpons point à mes queftions , je vois bien que tu ne 
veux feulement queme trpmpcravectes paraboles, Ca 
imafemmeappoice raoy de la meide de pourceau, que 
je craide ce raaiftre galand de Mercure à la nouveUt- 
façon , pardieu je luy feray bien dLe comme il fauc faire 
la "pierre des Phiiofophes. 

Le pauvre Mercure ayant oiiy tous ces beaux difcours, 
coiîiraence à le laraeiUerSc plaindre de cebelAlchy- 
înifte , s'en va st la raere Nature » & accule ceft ingrat O- 
perateur. LaNature croit fonfils Mercure qu'elle fçait 
bien cftre véritable , Se toute en colère elle appelle TaI- 
chymifteî hola ho, où es-tu maiftre Alchyrailtc i 

i'^/f/jj-w^/îf. Qui cft-ce qui m'appelle 5 

LaNutiîre, Viençà maiftre fol qu'eft-ce que m fais 
avec mon fils Mercure 5 pourquoy le tourreentes-tu > 
pourquo y luy fais- tu tant d'in juresjluy qui délire te faire 
îant de bien,li feulement tu k vculois entendre : 

r^lchjmifte. Qui diable eft ceftjmpudent qui me 
tance li aigrement, moy qui fuis un fi grand homme j 5: 
ii excellent Phiiofophe ; 

Katws. O fol , le plus fol de tous les hommes , plein 
d'orgueil , 5c la,Iie des Philofophes , c'efimoy qui cog- 
îioîs les vrais PHfefophes > 8c les vrais figes que j'ayme, 
&ilsm'ayraentaufll réciproquement. & font tout ce 
qu'il me p'iaiit , & ra'aydent en ce que je ne peux. Mais 
vous autres Alchymiftes,du nombre defquels tu es. vous 
faites tout ce que vous faites fins mon fceu, Se làns mon 
confcntcmeut , & contre mon deCein ^ auflî tout ce qui 
vous arrive eft au contraire du voftre. Vous eftimez que 
vous traitiez bien j mes enfans . ains vous ne faites rien 
qui vaille. Mais li vous coniiderez bien» vous ne les 
traittez pas, ains ce font eux qui vous manient à leur vo- 
lonté 5 car vous ne fçavez & ne pouvez rien faire d'euxi 
enx au contraire font'de vcus quand il leurpiaift des in- 
fenfez,& des fols. 

Ï^Lh.mifte. Gela n'cft pas vray,_ le fuis Thilofophe 
& fcay tort bien travailler . j'ay elle avec plufieurs Prin- 
ces ; qui ont fait ell:at de mon (çavoir. ma femme le fcait 
bien. le ne m'en foucie point ,'j'ay un livre manufcrit, 
ouiaefiécach; plutieurs certaines d'années dans une 
tiîuraille, je fcay bien en lin que j'en viendray à bout , & 
«ue je fcautav la pierre des îhiiofophcSîCarcelara'a 

efté 
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efté rc-eié en fonge. le ne fonge jamais que chofes 
vr2yes,tu le fcais bien ma femme. 

4{atiin. Tu feias comme les autres tes compagnons» 
qni 2U commencement fçavcnt tout ouprefuraent fça- 
voir , & à la fin il n'y a rien de plus ignorant , ny de iî ^ 
aine. .. ^ 

r,Al€hymifie. Si tues toutesfois la vraye Natale,, c eft 
de fov de qui on faiâ Tœuvie. 

LÂKfiîiire. Cela eftyray,mais ce font feulement ceiix 
qui me cognoiflent, qui font en petit nombre. Et ceux- 
là n'ont garde de tonrmenter mesenfanSjne font rien 
qui erapefcîie mes sftions, ains font tout ce qui me pbitt, 
& qui Eiigmejte mes biens , Se guérit les corps ds mes 
enfens. 

i'^4lrhj7ni'î;. Ne fais-pas comme cela ! _ 

'î-l£.2uTe. Toy^tu fsis Lout ce qui ra'eft contraire^, ^ 
procèdes avec mes fds contre ma volonjié. Tu m'éà, là cît 
tu devTois revivifier. Tu fublimes, îà cù tu devrois %er, 
tu diftiiiesj là ou tu de-vTois calciner .principalement le 
Mercnte qui m'efl: nnbon & obeïlîant fils, avec combien. 
cTesux corroiîvcs & vcneueufe-s 1 affliges t» ? : 

l'^khjmijie. Ne procsdois-ie pas avec iccluy tout 
doucement par digeftion tant feulement. 

Nature. Gela va bien ainQ fi tu Pentens ,finontunc 
luy nuiras pss. mais à toy-mefme £ç à tes foUes defpen- 
ies, Celuy eft tout autant d'efire meOe avec de la fieiuc ^ 
corrme avec de l'or , tout de mefmeque la pierre pre- 
cieuie , à qui la fiente ne nait point , elle demeure tou- 
Cours ce qu'elle eft, car eilant lavée elie efl: aufii repkn- 
tifl'ante qu'auparavant. 

l'^l 'hjmtft^. Tout cela, n' eft ïîen,)e voudtois bien 
faire la pierre des Philofophes. 

l^atare. Ne trairtes donc point fi cruellement mon 
fils Mercure. Car il faut que ttî fçaches que j'ay plufîcijrs 
fiîs & p'ufleurs fiiles , &: que je fuis prompte â ïecourir 
ceux qui me chcrchentjs'ils en Ibnt digne, 
r^l.hjmîfie. Dittes moy donc qui eft ce Mercure ? 
'2<^i&re, Sçàche que je n'ay qu'un fiîs qui foittel,îî 
«ft un de fèpt*, & le premier dé rous, 8c raefinc il eft tou- 
tes chofes 5 Se luy qui eftoit un,a'cft rien . & li fôn nom- ^^-?î?v. 
bre eft entier. En iceluyfont lesquatre Eléments , luy ^, t^/ 
qui a'eft pss toatesfois Elément, iicft el£r".{ , luy qui eft ^.ij£:J- " 
ïi j jneant- 
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neantmolns corps, lleft maflej ficfait neantmoins office 
de femnie,il eft enfant, & porte les atnies d'un homme, 
il eft animal , & a neaiitmoins les ailles d'un oifeaiu 
G'cft un venin , & neantmoins il guérit la lèpre , il eft l:i 
vle,& neantmoins il tue tout, il ett Roy ,& fi un; autre 
pofïede fon Royarane , il s'enfuit au feu , Scneantmoins 
le feu eft tiré d'iceluy,c'cft uiie eau,&tl ne mouille point, 
c'eil une terre . & neantraoins il eft lemé,'il eft air 5 & il 
vit de l'eau. 

_ X^lh-bymiBe. le voy bien maintenant que îe ne fçay 
lien 4 mais je ne l'oie dire:car je perderois ma Donnerc- 
putation , 8c mon voifîn ne voudrait plus fournir aux. 
fraisjs'il fçavoit que je ne rceufiericnjlenekiilèray pas- 
de die que je fçay quelque chofe , autrement au diabîe 
l'ur. q u i me voudtoit avoir donné un nrorccaa de pain, & 
pUificurs elpcrent de moy beaucoup de biens. 

Ka:i{'r'. Enfinquepenfes-tu faire encoresque tu.pro- 
longes tes tromperies 4 tant que tu voudras, il viendra 
îoutesîciisun jour qu'un chacun te rederaandàia ce que 
tu luy auras confié. 

r I.4I hyimfte. le les repaiftrayd'efpewuce tant quc-jc: 
çoi]rray,8c ceux que je ne pourray,&c. 

Nature. Maisàlaparfin. quoy î 

r^l. kymijle. Cependant à cachette & fans faire fem- 
friantderien , l'ailàyray divers labeurs /s'ils fuccedent- 
tant mieux, je les paier*ay_, finon tant pis, je m'en iray en 
ain autre rrovince,2c énferayencores de raeiïnc. 

•"ll^turc. Tout cela ne vent rien dire, car cncores faut- 
il une iîn. 

r^^chrmifîg. Ha, ha, ha , il y a tant de Provinces, il y 
•a tai;t d'âvaricieiix , je leur prohiettray à tous des mon- 
..t.;gnes d'or, 6c ce en peu detemps, & cependant la mort. 
arrivera. 

j'^tr.M.v. En vérité tels Philofophes n'attendent qu'u- 
ne corde, va t'en à la mal' -heure , &mets finà ta telle 
quelle Phibfophie au piuftoft que ta pourras. Car par. 
ce feul confcîil tu ne tromperas , ny moy qui fuis la Nâ- 
|iJre,ny ton proch.iin,ny tQy-raefme. 

F ï N. 
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PREFACE 

ALT LECTEUR. 

'lAVTJNT que je »Vf 

"MÉ £clain'?r,ent qsi'ont faiB. jadis les m- 
~Um ««« Thilùfcfhcs , feitt e0re que mer 
'""^ejcrits m iefirofîipeii ai^e^i^s ; veu 
JPechhmmî .fie tu pj entra tes mains tant de divers 
Bwes ds bons Phihfophs. MMÙcray quftnfinyy je 
befom d'en fmttre gmun en kmiere : car je n'eu 
e-^m aucun pîofit^r.y nm recherche aucune vame 
édrs; & ieft potirqusy je r::ty point ■voulu, nyr>e 
■vna pm envers ftïre cegnoislre mi pubhipe ]efiiis. 
Bncms que es qu en m faveur j'c.y par cy devant 
fniBdifm impnnm^ts dsvsit plm fiiffire; nemimims 
tu en aurai entsrss d'uvaniitgedem^îfetrtcyapreit • 
cefeukîtM&'derhsrmsnie, ouj"sypop<r:éde dif- 
sourlr amplement des chofes ^mtarelks . J^yapf efirit 
es petit hvret du Smlphre , me» des prières que m e» 
entfasLl mes atr/u , lequel livre je mfi^y s'il doitesîrer 
fidjouBé a mes prewieres œuvres , mnu flese-crits ds 
uni ds Pkk&phss ne tejh^t , cefiuy ne tefapr* ' 
pas 'Joint qu aucuns exemples nets peuvent ferinr, 
fiîum prem paur £x:mph h quytiiierme operatms 
ds h mmm. Csr fiWun wmr jngemm m f «#;.; 
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deroîscof»wmtlamtureofere, tn n'auroù iomth- 
Jom de tant de volumes , car fehn mon jugement il 
■'vaut mieux apprendra de ceftegmnde maisîrejfeh 
natun,qtie non pmde fesdifctpks. le fay aj[ez am~ 
plomem monFlré en & Vreface de mes dou;^ tmiaez, 
qu'il y (i tant de livres efcrits de Cette fiience\ qu'Us 
smbromllent pluBoB le cerveau diceux qui les lifent, 
qu'é- m fervsfir.àles efikrctrde ce qu'^ik doutent' i 
Geqtii eH arrivé à caufe des grmds Commentàiret 
que les envieux ont faia'fur les laconiques préceptes 
0^ Hermès, le/quels de jour a autre femblent vouloir 
J echpfirde mui. Ce font dii-je les envieux pojfejfeurs - 
fie cesiefcience, qui ont emhroîiiUé les préceptes d'Her- 
mès-, carlesignorans ne ffavent pas. ce qiiilfmt ad. 
jsujler m dimintier, Jînon ce qu'ils nepetivm lire. 
Or efi qu'en cefie- fiience principalemem , an mot de 
trop, Oîi de manque, importe hemicoup, pour ayder o$t. 
nmye, à bien comprendre h -volonté de F Amheur. 
CDmmepûur exemple, il cfi efirit en un lieu. tL 
msjlerai par après ces eaiiss enfembles: Vautre pdjoiifte 
fe^adv^rhe , Bon ; & dit , 'Tu ne meprai par après 
ces eaiiss enfsmble. H y a vr.iyement peu d'addition, 
nmnt moins tout le Jsns en efl perverty . Mais que /V 
diUgem fcrutateurde cefis fcience , fç^che queksnk- 
eulss /cuvent bis» colliger le tniel des herbes veneneu- 
fes. -pemefms luyiil rapporte ce qu'il lira à kpog- 
idstédâk nature, dcogmifîr.t fïciktnemks fopkf- 
mes ; C'e!2 à dire.cequi eïi deceptible pour le rejetîer: 
^W il ne cep do'nc de lire , car un livre ouvrer autre. 
'Et qui efi cehy qui fçait fi les livres de Geber t/onf 
ponn ep: envenimés des fephijhes d'-aiflnrautlmm 

f» - 



«,,•«■ ?/>« s«£ c tî/? 'T«'' nature, ur m-^ a »«* 

auSldam V.r. M^fi ceux_ ^fu ont .fini c^^ 
lr.vJti^iIsyo^^(Iir^teuph^depeme> qfie nm^mpu 

'ff^Z^ucoJdelJiiture. Mue fi pa. .eu. 
i;^'lZoa.oifire r.per.ùon de .nature. îesmme-^ 

i; /.. ^:^r.. de luUe . Ce[t une cho,ed,p.u^^ 
Lrs anz Us t%m ayc^n tar.tje pou-ver aj'.mk 
'^;^d. .J. v4cfii ^3 comr.un aa^ 
^,« cep pr4,& h rnultiphcf armmc U^ 
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ietm de tkite fcience , ^ui "veulent pajf:r par cefie 
forefi : car mefdites plantes font csmme des djrits 
corporels. Le temps jadti n'ejl plia, quon s'ent/s^- 
m oit tant qu'un âmy déclarait de mot à mot cette 
fcience à fen amy : on ne Vacquiert aujourd'huy 
que pAf une fairMe in^imtion de 'Dieu. Cejl 
]iourqaof 'quiconque r^tyme (èr h craint, h pourm 
pqffeder : s^tl h cherche il U trouvera , parce qu'on 
h peut ^uftefi impetrer de h mifmcorde de Bieti-, 
que du t^tivoirà''fiMcnnhc7nme. Qar d ejîîûiitmi~ 
fericordieux & if abandonne Jamais ceux qui cnt 
toute leur e^erance en îuy , ne rejettant point tm 
cœur contrit & humilié, Cefi luy qui a eu pitié de 
Vioy -, qtù Çim h plm indigne de toutes fes créatures, 
moy Mi je quifnn tota-lemént incapable de raconter 
fa putffknce ^fa gloire , & h m/ericorde qutl luy « 
pieu de rti'sUrByer. 

Mue fi je ne luy puii rendre gmes plus particu" 
tieres, pour le mcim jent cejferay point d^efirire fes 
hiianges. Trcns donc courage , p.my hcBeur y car fi 
tu adores Dieu dévotement ^ que tu F invoques , & 
mettes ta totale espérance en luy ; il ne te defniera 
pas là mefme p-fice qti'il rna concédée: ains ilfcn- 
.,vrira la porte de -nature y éî* lors tu ver)'iu comme eli» 
cpere fimplement . Sfaches pour tout certain qne na- 
ture esî très- fiv pie , & quelle ne fe deleSe qîten U 
fimplicité : O" croy mcy que tout ce qui efl de plm 
noble en h naeure, ejiaujfi le plus facile é'ie plm 
fimpls , car toute vérité efifimple. Dieu h Créateur 
de tûmn\t tien mii de dijpcth en lanature : Siacnc 
m veux imiter h mturc )je îs. confalk de demitire.t 

en. 






.„ A ffmph -Mjt , & ff* trouverai toutes, chfahm^ 
r.s%f/fi mes efirits ne ie phifent, recours a dau- 
ms le nefcrii fin de grands volumes, tant ^de 
ne 'te faire guère dépendre à les ad^eten que four ce 
M ks mes fhfiofi hm ; car par après- tu aum 
du temps de co^fi^ïter les autres Autheuts : m t m- 
nH"e dsnc tas de chenhèr, on ouvre a celuy qtn 
heimeJoinique-v^icy k temps que fjufteurs fecrets 
d" h mture feront àefcoH-verîs . Voicy le commen- ^ 
censent d'^ne quairie(}ne Momrchle , qnt regnem ^ 
-'■^rs le Sepunîrmi. Le temps s'approche ; la mère des 
ZmcesviendïA. On-uerrahiendeschofes plui gran--^ 
d's&plii^exce&nmqn'on iia, pa^faia durant ks 
autres trou mowtrchies pafees. Tarée que Dieu (ftkm 
kpreffrs des anciens) tentera cefie ^mtrhfwe mo- 
narchie p^r un Vfinca orne de toutes verttii , & qui 
peut eftre efi defa ni. Car nom n-uons en ces parties 
horeaks un f rince tres-fage, très -belliqueux , que nul . 
Monarque rUfimvcnté envicîoms, &quifurpafe 
tout autre en pieté & hunmntté^ Ssin doute Dieu 
h Créateur permettra , qu'on defcou-vrmplm de fi-- 
crets de h nature pendant k temps de cefte Monarchie 
- hmak, qtiU m ien efi defcowvert, pendant ks autres- 
trois uLtYchics, que les Grinces efiotent ou Tayens 
eu T',rans. Mcii entens ces Monavchics fshn le [cm- 
de Fhtbfcphes, (ruine les content pai filon ta pu;pn- 
fe desg^nds, ah félon les quatre poincls Cardifiaux 
du rr.orJt, U prcfrAere a efré Orientale : la ficcnde 
2.îeridionale : h troifiejhe qui reg^e encores aujourd- 
huy efi Occiêenfale : en atter.i ht dewurs en ces 
tâ-is Septentrionaux - Nmi en parlerons de toutes es 
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mfire tmktè de Vharmônie . 'En cejte attmSlive pO" 
hire , Septentrionale Monarchie ( comme dit le TfaU 
mifie)htmifericorde & la pieté viendront au devant, 
lit 'Paix ér* h Ifijiice feront chéries y la vérité fortirs 
de terre Ô"-h lûfiice regardera du Ciel un troupeau 
lÈf an fajîeur , phtfeurs fciemes fam envie , c'ejice 
que fattens avec depr . ^ant a toy [Bemvols 
LeBeur) prie Bien ycrains k,é' Tayme, puis liidili- 
gemmem mes efcrits : ^e fi Dieu te faiSi la gracSi 
mture y coopérant [laquelle tu doii toufours fuy^ 
vre) que tu arrives au port de cefie Monarchie ■, tu 
ferrai ahrs e^ cognoiftrod , que [s m fay dit , fui ne- 
fiit utile & veritabltj. 
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AUX.RE PRINCIPE 



D E NATURE. 



Vu Sûul^hre, fécond Trlnàpe. 

^'-'■^ iT:,y^i E Scuîphre n'eft pss le dernier des trois 
^ feS^é^^'J' r-rincipes, car c'efr ia principale paitle,Sc 
^l fef^^ clii metaî , & de Tceuvre Fhilîque. Et |- 
î^ p^JJ^!ji C2ufe de fon excellence pinficurs Sages, 
■v""S 'è^^-i nî Mi en ont iaiffé beaucoup de chofes 
^^SS'^^feî par efcrir qui font trcs-veritablcs.Jpecia- 
iiï.Xieat G^oencû forx livie de la grande rerfeâion, 
chai5. zS. cil il rat'pcrte ûudÎE foulphre ce_qm s'enfuit, 
■p 'î^ls^Dieu îrnm'ortel , c'eft luv qui iili^rnine îoi;3 ks 
CD-ns carc'cftlaluaiicre dclalumieie.Sc îateinrure. 

Mais avant qi-'e parler de hv , qui par rousses Anciens 
a e'fé'eriimé, & recognca ponr le principal des Principes, . 
noiis efcrirons rcrigine des trcis , & ieijr generatiop. 
Or d'autan! 
qu'il eft très 

pcscoiiime< — — . - - .„,- 

ne 6c fa geserstion , ncu; accomplirons ea ce Trîitte ce 
igjue nos an;efîiC5 ozx cbmlst 
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Les Anciens, n'ont conflitué que deux Principes des 
ehofes natuïdies , Se fpecialement es mcwux : à içavoft 
Iç Soulphre & le Mercure , mais les modernes en ont 
déclaré trois,lc Sel, le Soulphre , & le Mercure , qui ont 
pris leur origine des quatre Elèments-.rorigine defqaeîs 
nous efcrirons aufli avant toute autre choft. 

Que ceux donc qui ayment cette fcience fcachtnt 
qu'il y a quatre Eléments? chacun defquclsadansfba 
■" centre un autre Eement quil'elementc, ôc que ces qua- 
tre'derniers'lcy lont les quatre piliers d« monde . lef- 
quels Dieu lepara du Gliaos lors qu'il vonlut cteer ledit 
monde. Auflî fom-ce eux qui pat leurs contraires 
avions maintiennent tctite la machine du monde ea 
égalité & proportion. Aidez auflï des influences ccle- 
ftes ils produisent tontes leschofès qui croiflent dedans 
& deflos la terre , defquelies nous traiterons en leur 
lieu: & retournant ànoftreproposnous parleronsdela 
Terre qui eit le plus proche Elément. 



\ *\De rElememf de hTem. 

L'A Terre cfî un afîèz étgne Elément en fâ qualité & 
dignité, & dans icelieks autres trois Eléments fc 
xepofentj mais fperialement le feu -. Elle cft trcs- 
àafailîe pour cacher , & raanifefter ce qui îuy eft donné. 
|>oui ceft effeÊl:. Elîeel grofSercporeufeSc pefantejiî 
on confîdeie fà petitefiè 1, mais légère au c/gardàfàna- 
ture : c'eft aaiïî le centre du monde & des autres Ele- 
nients, & par le centre d'ice'Ic, pafiè i'ellleu dudjtœon- 
■de jurques à l'un Se l'autre Pole.Elleeft dis-je poreufe 
«omnae une elponge , Se de foy ne peut rien produire : 
filais elle reçoit tout ce qne les 'au très Eléments jerten t 
^ iaifient couler dans eîle,qu'il cache ce qui fîut cacher, 
«lanifeftc ce qu'il faut manifcuer. De foy-mefme com- 
Bie BOUS avons dit elle ne produit rien , mais elle reçoit 
tout ce qu'elles autres ïlcmenrs produifent , & ccut ce 
Ç'J' îs ont produit demenre en iceUe , par le moyen de 1» 
chaleur motive^ pourrit en iceUe> pajJ-Ie m'uyen da 

■ ■ la 
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1, p^efee chakur fc mulriplie suffi eniceîle, après la fo- 
pantion du mx d'avec l'impur : Cequicft pefancds- 
ïnpn-e en ^erre. la cbaleur cenrïale poolTe a la fnpcrhcîé 
c- cTûi e'*"i léser. G'cft donc dis qai eft la matrice & la 

noan-ice dl toute femence & de toute commixtioç. 
:eRc ne peut faire autre chofe ûnon de confexTer iniqa â 
parfa^fte matarké la femence & le compQle. Elle eK 
froide & fcicbe, niais Phumidîré de Teau tempère cette 
feichcrcCê. Estexieurement elle c& vitlble & fixe , roais 
en foQ îEter.eur eBe eli invifible & volatile. Eps" 
vier<^e dés la création f de la difîilbtion ) du monde •• ie 
rl-îiTrocr/ji.'iOT qui refîc aprcs en avoir tire fbn hnmi- 
«Ité, fera, fi Dieu levecr,C2kiri, à fin qî-eétcelle en en 
pailTe s^:tidre une nouvelle Terre cryrtclîinc. Cefl Elé- 
ment eft divifé en deux parties , l'une pure, raucre impu» 
,ie: la partie pcre f» fcxt dcreau pour produire toutes 
chefes , i'im-nre denienie en Ion globe. Gcit.Elercert 
suffi eft le dcmicile où tcus les tlircfors font racliez , & 
en fan centre eft le feu de géhenne qui confervc çme 
machine m monde en fon eftie-, & ce en poaflant reati,, 
fcnfterraine jufqnes à l'air. Ce fen efl canfi 5c allnrae 
par k roulement du premies mobile , & pari'influence 
d:s. Htoiiliis, 5c lots qa'xl s'efforce ds pouiler l'caa fiu- 
d-îc juiqa-li'sirii rencontre b chaleur du Soleil ceieite 




.fleurir ce que ladite Terre a conceu cans ion centre. 
Ainli li Terre aune grande affinité avec le feu qui eft 
f-:'n incrinff que , S-: elle ne fe purifie que par le fcB , car 
chscue E'e.mentne feiîurifiequep-ir celuy quiiuyeilin- 
trinfsque. Or l'intrinfcque . ou le centre de la Terre,c'ea 
uv.z futîtance tres-pure, méfiée avec le feu, auquel cen- 
tre ritn ne peut demcuier-car c'efî comme un lien vuide» 
ciuslcquefles autres Eléments jettent ce qu'ils prcdui- 
fenr, comme nous l'avons raonftréen ncttrc oeuvre des 
douze Chap. Il fuffir d'avoir ainfi pari; de h Terre que 
nous avoi.s"eiiîe cfire comme use eipoage , 5; lecepta- 
ciC dcsautresLiements. 
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£'Ea« eft un Elément plus digne en fa qualité, il ék 
tres-perant& plein de flegme unaueux : extérieu- 
rement U eit volatiL mais fixe en fon interiear: 
il ell froid & Iiiimide: c'eft l'air qui le tempère; c=e- 
luy qui eft le fperme du monde , & dans lequel la fe- 
raence de toutes les chofes du monde fe conferve, telle- 
ment, qu'il eft le gardiataiie de toute efpece de femen- 
ce. Sçachez donc qu'autre chofe eft le Tperme , autre 
chofe-eft lafcmeace. I,a tertecft.le réceptacle dn fr ci- 
me, l'eau cftlamatrice de la feroence,.: Tout ce que l'air 
jette dans l'eau paiîe moyen dufeu, l'eau le jette dans 
Ja terre , le fperrae eft toufiours en aflèz grande abon. 
danccj & n'attend que la fèmence pour la porter dans fà 
matrice, ce qu'il fiiitt par le mouvement de l'air . esicite 
disrimaginationdiifeuxîiiais^à caufc que le dit iperœe 
n'acfUelquefoispasaflez de fcmenccpoiu- n'avoir cSé 
la dite^femexic«a6ç»djgeiéc par la chaleur digeftive , ii 
cjître à-ia vérité dançlg-Blâtricg^mais il en fort aufïï fans, 
ciFcâ :^ce dèqaoy, nous traiaeroas pins araplementau- 
Tiaifté du troiiîefme Principe le Sel/ 

Il arrive neantmoins bien fouvent en la Nature que 
le Ipermê entre en fa matrice avec fuffifante qnancité de 
fcmence, Sçtoutcsfois il n'engendxe aucune chofè , oà- 
s'il en produit ce n'eft ce qui devoiteftre engendré : niais 
cela advient à catife de l'indifpoGrion de la matrice qui 
eft pleine de foulphresou de flegmes impurs. Eaceft: 
Elément auffi pour en parler félon l'equiré il n'y a lien, 
fioon qu'en la manière .de ce qui a accouftunié d'eftre 
dans le fperme. U fèplaift^fort en fon propre mouve- 
ment, & fè mefle aifement à chafque chofe>ce qu'il fai<a 
àcaufejquela fuperfîcie de fon corps e& volatile. C'eft 
iuyC Comme nous ayons dit ) qui eft le réceptacle de la 
femence nniverfelle ,& comme la terre fe refoult Scie 
purifie facilement en luy . de mefme l'air fe congelé en 
ïtiyjSc fè conioint avec luy fa piofondité : Son centre eft 
iP- aieûmal.diimoûdÈ,£«ei'au£eiicue, Ss la vertu de la 
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d'aîeur^^rîsBne attire de ce.centreuncvapeM chaude 
a-.e- fov kquells eft csufe de la génération naturelle cte 
îDaresîeschÔfes/defqueiiesIa terre eft impregncei cora- 
îa-î3seîria:rice5&qi!aBdJara2trice a receurnielulti- 
fa.'îecui.ntitéde fernsncc. s'il v a quelque chofe qm en • 
dsii-e ndftre , il fsfaid voir :^ EtNatarefans inrermir; 
liaaopeie fui ce cr.rps , ;urques à cetju'ellerayeameiîc: 
à UES entière ceifecÛon , & pi^is cefe. Mûîs k Nature • 
fe-îe acoilé csqulrefîe'd-huœidité .quidUefperme, 
lequel par le îscvea de k dialem fe putréfie ^_£c après u 
s'en engeadre w outre corps qaeïçucfoisdiyeifesbe-' 
ftlGÎes.quelnuefcis dès petits vers. Ces chafes ainii i^- 
chits^nn Iniiofone bien fjîiiî'-d , pourra cognoiiueSc ■ 
voir pîaiienrs miracles ds la Nature qui feîontdeceft- 
Elément, comnje du fperme , pourveu tcutestois qu il ■ 
preoce ce fpeime , dcos lequel il y a deiia une imaginée, 
fetncEce r-ft'rsle d'un cerîain.poids. Car la Nature pro- 
duit des choies pures par îa première putreftôion , mais, 
die ca produit bien déplus pures , de plus dignes & de; 
plus nobles par ia feccnde putrcfsaion : Le bois nous. 
lert d'esempleen cecy : car^par^ la première putxeftûioa-: 
de ces trois Principes, il n'eiî venu que bois qui eft un- 
corps iffimobile, &ûns iëutinient : mais quand il te. 
corrompt & fe putréfie derechef, il envient des vers Se. 
autres retires faeilioies. qui oEt St la vie . & la veuë routr- 
cnfetiible. Or c'eau-ieclicfetres-afieuree, qu'un corps 
fcnàble eft plus noble , & plus parfait qu'un infenfible j 
hraifùnelî , qu'il faut une matière plus fubtiîe &.plus 
pure . pour lairc les organes des chôlcs fenfibles , que- 
pourtsire îe corps des. inftniibies. 

îvîais retournant à noftrc propcs^nous difons qtie TEau- 
s'^qui efî ie menfciial da monie jcft divifé en trois panies,. 
l'une fimplenjéi: pure,l'autre plus pure,la trcifiêfme tres- 
Dure.De celle icy les Cieus orlt efté faicts : la plus pure fe 
convertit en air : la plus ercîGere a deraeuri en fa Sphe-. 




cooper»...^, i— — .- 

de la ir.er,lâ Terre & l'Eau ne font qu'un globe,5£ n'ont 
cuflî tous deux qu'un efficu polaire , far lequel pire , 8c 
d-jouel iort le cours ne toutes les eaux, œeâne ccîuj des- 
fôtafi<s, iefquelks «aux s'açcioiiïeQi par- après en gilds 

^ fîeuYfS 
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fleuves. Cette fortk d'eaux Eumecire & anofc h tene, 
& par ainû la prefervc de combuftion. Or eft-il que 
toute la terre reçoit par ceft arrofement la femcnce 
cniverfelle , que lé mcnvement Se la chaleur ont faifte. 
Ceft une chofe aflcz cogneuë que toutes les eaux re- 
tournent au cœur de la mer . mais peu fçavent où elles 
vont par -après. Car Uy en a quelques-uns qui croyent 
que Les Aitxes ont produit toutes les eaux qui tombent 
dans la mer , Se ne fçachant pourquoy la mer ne s'en ac- 
croift point. difent que ces eaux feconfumcnt dans le 
ccEurci iceUe 5 ce qui eft irapoiFibie en la Nature, comme 
nous ravons monftré parlant des pluycs. Il eft bien vray 
quclesAftrcs caufent.raais ils en .endtent point, car 
lien n'eft eneeiidré que par fonfemblable : Or les Aftrci 
eftansfaids defeu, &d-air.cofnent pourront-ils engen- 
drer les eaux.QHS s'iieltoit ainfi que quelques EftoiIIes 
ensendrafient des eaux, il s'enfuivroit que d autres pro- 
duiroient la tÊrre, & ainfi d'autres EftoiUes produiroiciit 
d'autresElemêts-.car cette mscliine du mode eft regke en 
cette forte, qu'un Eiemcnt n'a pas plus de privilège qi» 
ramre, Eias font tous quatre efgaux en venus, carli 
l'un fur paflbit l'autre, il s'enfnivroit une rune. Toutes- 
f6is,celuy qui le vocdra croire 3Uticnient,qa:il dcnaeuie 
en fon opîmon: mais quand à noss nous avonsappims 
dans la lumière de Nature,que Dieu conferve la naachinc 
dH monde, par l'égalité qu'il apxoportionn:edansies 
quatre Eléments, en telle manière , que 1 un n excède 
point l'autre en fon operation-.mais les eaux par Se mou- 
vement de l'air font contenues fur lesfondemsn^ de la 
terre, comme fi elles eftoient dans un tonneau , 8c font, 
refferrees vers le PoleArôiquc , par le mejrac mouve- 
ment • car il n'y a rien de vuidc au monde : 5c pour cette 
laifon le feu de ^ehenie eft au centre de la terre, ou 
' l'Archee de Nature le gouverne. Car quacd au com- 
mencement de la création du monde , Dieu tout-puiilant 
feparales quatre Eléments du Ciwos. il exalta auilikurs^ 
quinte-eflcnces , 6c la fit monter plus haut que n ett le 
iieu de fa propre Sphère : Or ilefleva, par fur tout la 
quinte-cffencedufcn Cqui eft la plus pure partie d ice- 
ÎHy } laquelle environne la facrolamfie Ma]elte ^ de la- 
quelle la divine & immcnfe Sagcfle,de fa propre volonté 
, fit aJlmsier le fca qui avoit tefté au centre du Chaos , le- 

qaei 
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cuafeafitdffiSla tres-pure partie ou quinte-cflcnce 
des eaux contenues dans le Chaos. Et d'autant que la 
tres-poïc fubftancc du feueft lapîas haute eflcnce , 5c 
esvircnne le throfne de Dieu , il a fallu que la ties-pure 
fubîtance des eaux fe foit coudcnfce enun corps qui elt 
le CiéLIeqcel demeure fons la quinte-cflence du feu : Et 
à fia queceseauxcekftesfufxnrmietixf-uftenues.le 
feu qui eiloit au centre du Chaos a diiiillé une lecopdc 
eSèDcedufeu,qm n'eiîanr pas fi pure que ia première 
n'a pas monté fi haut qu'elle , ains a demeure dans la 
propre Sphère- De forte qu'il y a des eaux e.in2."kcs,£c 
contenues entre deux feus- Or le feu central du Chaos ^ 
pariavûubirdeD.eu n'apoint cete d'^fgir^ainsataiàt J. 
cncnres diftiller une autre eCence d'eau, nioins pure. Se 
moins parfaictc que la p.tmicre iaqteile s'eit coiivertie ' 
en air , qui a demeure en ia prc prs Sphère , feus 1 Elé- 
ment du leUjSc cil envlrcnn.- de luy ccmme d un très 
fort fondement. Et tout ainfi comme les eaux àes 
Ciaxx ce peuvent monier fi haut , & pster pr.r dtllos le 
feu oui environne !e rhrufne de Dieu , de mchne anfli le - 
feu qu'on appelle Elesr.ent ne peut monter iihiUt,Sc 
rafler par deiîùs les eaux ce' elles , qui font proprement 
Icî Gicus. L'air î\iin ne fçauroit monter fi haut qu'eft 
le feu élémentaire , Se palier pat deilus luy L'eau a de- 
îseurë avec ia terre . & tous deu.t joints enfemble n ont 
£,;--- c-.'i:ii f-lcbe,cai l'eau ne fçauroit demeurer en l'air, 
cï-cêpVc cetfe partie furdite que le feu centric convertie 
cp a^r Dour k cuotidienne fortification de cette machine 
dun-onde. Csrs'il v cuiten cuelque lieu vaide en l'air, 
lors toutes les eius le fufient refolues en ce lieu. Se 
çuficrtcfté faiftes a:r^ telieincnr qu'il n'y euftpluseu 
d 'er u ûu monde. Mais d'ai:t3nt que ia Sphère de l'air eft 
pleine e^Ie comprime les cauïjSc les contraint de couler 
vers 1-' îcrre . Se & [oindre avec elle pour faire le centre 
di' morde. Cefie ODCration fe ftict iacceinveraent de ^ , 
îoar à aïKre- de manière aue naturellement le monde ne 
devmit }::mais périr im^is rabfoîuH volonté du trcs- 
fcaDE V repu-nc , fars laquelle le inonde djreroit eterncl- 
iemeir A caufe que le f=u certric s'allumera perpetudJe- 
ment- tant peur le mouvement univerfei que par iin- 
fi-ence des Altres.& s'allumant il efchauirera tonfiours j;j, 
rëau isqueils efchaufee fe refoudia toBSoms en aiT»qai -;. 
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eoroprîme toufiours le lefte des eaux , Sî les contraindra 
par ce moyen de demeurer touliours au centre avec ia 
terre ^ à en qu'elles ne fortent point hors de leur centre. 
.La focveraine Sagefle a ainfx créé le monde., Si à l'exem- 
ple de cette opération toutes leschofes naturelles qui y 
croLfientSc quis'yfont, fedoiventnecgflàireraeritfâire. 
Nous t'avons voulu efclaircir cette création du monde,. 
à fin de te faire cognoiftre que les Eléments inférieurs 
ont une naturelle fympathie avecksfuperieursi parce 
qu'ils font tous d'une mefmeChaos* mais lesplosbas 
font gouvernez par les plus hauts.Sc delà ellforiie cette 
obevifance en ce bas monde , que les inférieurs cèdent 
aux fupeÉïeurs. Ghofe queles pMlofophes ont naturelle- 
ment Mouvee,comme il fera dit en fon lieu. Mais retoiir- 
nons a naftre propos du cours des eaux,du flux & reâus 
delaroer..&monfl:rons comment elles paflent par Tef- 
fieu Polaire pour aller de l'un à l'f.iitre Poie. H y a donc 
deux Pôles , l'un Araic . qui eft en la partie fuperieut & 
Septentrionale, l'autre A ntarfhicj qui eO: fous terre.en la 
partie Méridionale : Le PoIc Araic a une force magné- 
tique d'attirer les eaux > l' AntarSic a une force de les 
ïepoulfer : ce qui nous appert par l'exemple de l'aimant. 
.Le Pôle Ardic donc attircles eaux parrelheùjletqueiks 
avant entré , fortent de rechef par reffieusdu Pôle An- 
tarÔir. Et d'autant que l'air ne leur permet aucune in- 
"î égalité , elles font contraintes de retourner derechet a 
leur centre le Pôle Arftic, Se d'obferver continuelle- 
ment leur cours , 8c comme ces eaux roulant continucl- 
leraentfurl'effieudumonde.du Pôle Ar aie àl'Antar- 
aic . elles s'efpanchent par les pores de la terre.Sc felGa 
le plus ou le moins, il en fort de grandes ou petites tour- 
ces , qui venant par après a. fe ramafTer les unes avec les 
autres, s'accroiflènt en fleuves, lefquel s retournent d'ca 
ils av oient forty , cela fe faift inccilàmmcnt par le mou- 
vement imivetfél. ,. 
. Quelques ignorans f comme nous avons ûitj dilent 

- OU" les Aftres ont engendré ces eaux , &c qu'e'îes n'al- 

- loient point fe perdre dans le cœur de la mer, parole 
moyen du mouvement univer fel ; ny par l'operaticn des 
Pôles ;ks Alites toutesfois ne produifent n'y n'engeu- 
ârent rien de matériel, mais feulement par leurs înfiuen- 
sces celeites imprii«ent des vçïîus fpirituelles > îefq«e;l« 



s'adfoufteEÈ point de poids à la matière. Lcseaaxdonc 
Be s'engendrent pointjinais feulement fbxtent du centre 
de la nier, & parles pores iîe la terre s'eipanchcnt par 
tentlenaonde. De ces fondemeircs naturels les Thilo- 
lophes ont trouvé pltifieurs In&rnments > plnfieurs con- 
cuits d'eaux & de fontaines. Gar on if ait bien que na- ^T 
torellemeat les eaux ne peuvent monter plus haut gu'eft ^X^ 
lelisud'cù elles ont Ibrty : & fi la Nature ne le falloir, 
l'art ne îe pourroit,puis qu'il Fimite- Ce quidonc ne fè 
peut faire en Nature ne peut facceder par l'ait -• c'éfi; 
pcarquoy l'eau ne peut monter plus haut qu'elle eft 
prinfe , ce qui fe voit par l'inftrument qui && fortir le 
vin du tonneau. Sçachez donc pour conclusion, que les 
Aftres n'engendrent point les eaux ny les fources , mais 
qu'elles viennent toares du centre de la mer , auquel 
elles retournent derechef, & ainiî continuent un mou- 
vement perpétuel. Car fîcelan'eaoitjiines'engendre- 
roitrîeanjdansnydei&slaterrejainstout toœbcroît 
en ruine. £lais quelqu'un dira les eaux 4s la mer font 
falees,& celles des fources font douces: lerefpor.ds que 
cela advient .^d'autant que Feau fale'e s'adoucit & perd 
fa fakurepaiîkntpar les porcs de !a terre, ea des liens 
efiroit-s pleins delablon:& àceft eséple oa a inventé les 
Cifternes.La terre auffi en quelques endroits a des pores 
plus Isrgesj psr ialquels i'eau falée pafie. d'où il advient 
ces nTxiniers ae fei,£c des fontaines falées, comme à HalJe 
en Allemagne : en quelques lieux suflî elles font relTer- 
rées par le chaud , tellemîc que !c (el demeure es fâblcns: 
mais i'esu pcuife outre , & fort par d'autres pores , 
comme en Pologne , V Vieiicie . & Eochnie. De meime 
aullî quand les'eanxpaiTentpsr des lieux chauds & fui- 
charez , elles s'efchcnrrent , & de là vieanenr des bzins. 
Car es viiieres de la terre ii y a des lieux eiquels la Na- 
ture produit uneiriinierefalphuréejde laquelle elle fe- 
pare*I'ccu quand le feu centrsî l'a aliumée. L'eau donc 
cciilantpcr ces lieux ardans , s'efchaufîé plus oumoins, 
félon quelle en psîJéprescu lo:n:&ainupailèàiafii- 
periScié de la terre , retenant une faveur de foulphre» 
comme un boiiilîon retient celle des herbes qu'on afaiâ 
boiiïllir dedans,la meime chofe arrive quand l'eau pa£è • 
par des lieux rnincrauxjaîiuminenx ou autresjeile retient 
Isur farsar. Tel eft donc îe difdllateur , Créateur de ce 
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grand Tout . qui tient en fa matn le diftillatoire , à l'ax-, 
emple duquel les Thilofophes ont inventé toutes leurs 
diftillations : Ge que le mefrae Dieu tout pujflsnt & rai- 
fericordieux,a fans doute infpiré en l'amedes hommes, 
lequel pourra quand il luy plaira efteindre Icfeu centric, 
ou rompre le vaifleau;_& lors le monde finira. Mais 
d'autant que fon infime bonté ne tend jamais qu'en 
mieux j il exaltera quelquefois fa tres-iainaeMa)efè, 
haufl'era ce très- pur feu, qui eft au firmament, fui les 
eaux celeftes , ôc donnera un degré plus fort su feu cen- 
tral : tellement que toutes les eaux fe lefoudront en airi 
& la terre fe calcinera; de telle manière que le feu ayant 
cofîime tout ce qui cft d impur ,il fubtiiicra les eaux qu'il 
aura circulees en l'air , & les rendra àla terre purifiée : 
& ainiî f s'ilell permis de phlofopher en cette force j 
Dieuenfera un monde plus noble que ceftuy-cy. Que 
donc cous les inquiliteurs de cefte icience , fçachent que 
la terre & l'eau ne font qu'un globe, & que joints en- 
femble elles font tout , parce que font deux Eléments 
-palpables, drais lefquels tes autres deux font cachez. Le 
feu empeiche la terre d'élire fibmergee , ou de fe dif- 
foudre : l'air empefche le feu des'efteindre: l'eau em- 
pcfche la terre d'eftre bruflee. H nous a femblébon 
d'efcrire ce que defliis , à fin de faire cognoiftrc aux ftu- 
dieux les fondements des Eléments >& comment les îhi- 
lofophes ont obfervé leurs contraires aftions , méfiant la 
terre avec le feu , l'eau avec l'air , mais quand ils ont 
voulu faire quelque chofede noble , ils ontmcflé le feu 
avecTeau , confid'eranc que le fang de l'un eft plus pur 
que celuy de l'autre , comme les brraes font pluspuies 
que n'eft'pas l'urine. Qu'il te fuffife donc d'avoir ap- 
prins de nous ce que delliis ; que l'Elément de Teau eft 
le fpcrme & Icmonikual du monde , 5c le vray récep- 
tacle de la fêmence_-. 

1) e l'Ekmmt de ï Air. 

L'AIR eft un Elément entier . tres-di.cne en fa 
qualité , extetieurcmcnr il eft volatil & 'invifib?e, 
mais en fon intérieur il eft vifi'bk & £xe . chaud & 
Jîumidej c'eft le feu qui le tempère, il eft volatiL icais il 

i fe 




ir-r-i 



- .1 



^ .,-- ^^-U f-aif-ï^ fll'ircule avec elle , ccmn-ele feu le 
!rt.t-ett- iàrsrre.rarcu qi-MIsfont crois. Ceiiun tres- 

^l'f <ï;?eûce^cV:vtcs choies : & c.nme darsi^hrm- 

m-- il V r;-ne '.en.a ce in^arin.^ . de n.clme si:m en 1 a.r 

ilvénûrpcq'-.ia-j:espcr un mcuven:eiir circda:iedt 

,-e--e en fcp f. emie.Cei't Hen;em a iu:e;iorn-,e ei:tiere, 

Sr^.r "em'cve-a dufperme Se menl.iuzl ûuircnae di- 

f^rbS - ci-ic-e c'^ecedefcmenceen f. s pences: cutic 

i^^e^i^ir e-l :a'n;inence de routes chou s .iJ com:e-t 

'u!ir--e'Drit virai de rci:te créature , leqLc; eipnr VJt par ^.^ 

t ur-pci-fetre tout. 5c cui ierie la le^encee:, autres Lie- .^ 

irenrs comn-.e rhommc es ftmrncs. C eft 1 Air qui 

n p-riclesstfesî.ieinents: teù iuyqm les ccnfervc : 

c'eà kv qui iesin-piegne : Et Texf eaence quctiàenne 

ECUS rrlonitre, que ncn zeulenieut les muieisi.x, vegc- 

t-"x Se rnim:=.u>;.vîver.t p>->.r le moyen de i'Air, rnr.is auflî 

ks'sut'es Ekriîer.ts: c^x les er.L'x fe ptureMer.t ii l'air j 

ie-r"eft'den'é •• le i;-u s'ei:e";i3t sil iiz ce l'ur. Lt à rcilon f°" 

tie ce.les Alchvmifics lç:-vent faire des regiilres , pour 

îî'c.erleutfeu'Dirdeg'-cLleîoiiie plus eu le n^cins d'air 

Quî'ls Isn-dcnrenr. Les porcs de la terre font suffi con- 

ieivêzpai- Tair ; de mgniers que tout le monde efi con- 

fe-vep-riuv. L'hcmir-e comma aufii tous autres ani- 

ir/siîi: n-eorent fion les prive de l'air. Bref, rien ne croi- 

ftroit au monde u en l'air ii r/y croit une force pcne- 

tr-nte-ckersnîC, S: attirante àfoy le r.utrirrsent muki- 

plicscT". En cet Liement la feïnence eft irr.agiree prr la 

vertu dn feu , &^ cette femence comprime Je menftiual 

du monde par cetrc force occulte , ccmrue sux srbres 

" & EUX herbes la chaleur fpiritueîle taift fortjr le fpcrjre 

Evecla /êmence par les pores de la terre . & àiueSbrc 

ou'e:le fort l'air le conîpïime prorDitioccellemenr , & 

ié ccngeie goutte à soutte : & ainfi de jour en jour ics ■^'■'- 

Sibies'ciciiirnt & viennent fort graiics , "une goDCte fc 

ccnt^elant fur i'iutre , comme nous l'arons icojJîre en 

ticiie Livre des douze Traiâcz. En cet Ekiaem tcutct 

ckoù-s ft-Et catiercâ par riniSf-aitic^- dii îcu j atjïi cit il 
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remply de vertu divine,car l'efprit du Seigneur y cft en 
ferme ( qui tefmoin la fainae Efcriture avant la création 
du monde eftoit porte fîir les e«ux} &c a vole furies 
plumes des vents. S'il eft donc aiiifi, comme il n'en faut 
point douter, que l'efprit du Seigneur fuftpoi té fui ks 
«aux, qmolera douter qu'il n'ayelaiflc dans elles quel- 
que chofe de fa :diyinepuiflànce. Car comme les Mo- 
rnrqucs cnriciiiflent de parements leurs domiciles, de, 
mefmc le Souverain a donné pour ornement à cet Elé- 
ment Fefprit vital de totite créature j car dans luy eft la 
fcmeucede toutes les chofes qui font difperfeesçàSc 
w. Et comme nous aAons dit cy defluSjDieu des la créa. 
«ion du mondcjluy a enclos une force magnétique , pour 
attirer fon nutrimcnt,pat le moyen duquel il s'acroitt Se 
le multiplie. Que s'il n'avoit point celte force attrafti- 
ve, ri ne pourroit attirer aucun aliment; &ainfî la fc- 
îïience demeureroit en petite quantité fans pouvoir 
•croiftr^eny multiplier. Mais comme la pierre d'aimant 
attireafoylefet,a l'exemple du Pôle Arttic , qui attire 
a loy les eaux , comme nous l'avons monftré cy dcfliis 
traiâantdereau ,demcfmc l'air par fonaimant vegeta- 
•bic,qui eft contenu dans la feraence , attire à foy fou aU- 
«cnt da mcnftr ual du monde,qm eft l'eau . Tontes ces 
«holeafe font dans Fair.vca qu'il eft le condu<aeur des 
eaux , & fa foice ou poiiEince magnétique que Dieu luy 
a enclofe pour attirer fon aliment , eft cachée dans toute 
clpcce dclemence pour attirer l'humide r£dical,& cette 
Ç'ertuoupuiflancequieft en toute femence cft la zSo, 
partie de ladite icmcncc > comme nous l'avons raonftrc 
au livre des douze Traidcz. Si donc quelqu'un veut 
bien planter les arbres , qu'il regarde toufiours que la 
pointe attraûivc foit roumee vers le Septentrion, & par 
auifi il ne perdra pas fcn labeur :Car comme le Poie 
Ar aie attire a foy 1 es eaux j de meftne le poiaâ vertical 
attire a foy la femence , & toure poinae attraSiveref- 
fcmblc au Pôle : le bois nous fert d'exemple en cccy , la 
pointe atiradive duquel tend toufiours à ibn poinâ ver, 
ticaljiequcl auffi l'attire . Car qu'on élabore un bois en. 
telle manière qu'il foie égal par tout en grollèur , fi m 
v^ux fçavpir quelle eftoit fa partie fupeiieure avant qu'il 
iuft coupe de Ion arbre, jette le dans une eau qmfoic 
plu$ large que n'eit la loiigueurdadit bois, 5c ta verras 
. . ^^ que 
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^neîa partie fuperieure fbrtira tcufioius hoï de l'eau, «. 
av3nt1a psrtie inférieure, car la Nature ne peut errer en -#.4 
fon office. Mais en noftreTraiûéde l'Harmonie, nous -^ 
parlerons plus amplement de cette force magnétique : 
( quamvis ds mtiffiete j&cile it pBterst,cuinaTnTa7neTalit- 
rum ssgni'â. eH.j II nous lùffitdonc d'avoir dit qne l'eau 
eft un très digne Elément , dans lequel eftla femence de 
l'eiprit vitûijOu domicile de i'ame de toute cieature_ • 



n)e l'Skmmù du Feu. 



LIÉ. Feu eft le plus pyr&k plus digne EletHect de 
tous,plein d'une unSuofite'coirofivc ,f enetrance, 
digérante & tres-adherante : extérieurement yi- 
iiblement^msis invifible en fon interieur,tres-fce,chaud 
& ^tc, c'eû la terre qui le tempère. Nous avons dit en^ 
i'Eiement de l'eau , qu'en la création du monde , Dieu 
«xalta premièrement la très- piire fubftance du feu , & la 
fit monter en haut , qu'elle enviroane le throinc de fa là- 
crofainûe Maiefié.Sc que la tropure fubftance des eaux 
s' eft congeiec en un corps qu'on appelle Ciel, Nous di« 
fons à ptefent que Dieu a créé les Anges de la fubftance 
du feu qui eft moins f ute que la fufdite , & qu'il a créé 
les Luminaires Se lesEfioilIes de la fubftance du feu , qui 
eftencoresmoinspure que la féconde, mais iU'ameilec 
_a"ec !a tres-pure fubftance de rair,la ftibûancedafea 
encoies moins pure que la troifiefine fufBite ^ a demeuré 
en fa Spiiere fons les Cieux , la pins impure & unâueuiê 
a deajeuïé au centre de la terr-eoùDien l'a enfermée, 
pour continuer l'opération du mouvement, nous ap» 
pelions tttm partie impure, feu de géhenne. Le feu cer- 
tainement efi di?ife «n ces cinq parties , mais elles ont 
toutes aneuatarcllefimpathie. CetElement eftlepîus 
tranquille de tons,,, 8c femble à un chariot qui roule lors, 
qa'ilefttiaiiié, & demeure, insmobSe fî^oane i'atire :: 
il eft enrontes lescliofts da monde ^ mais on ne le pcet 
cppetcev-ojr, &rsiïï«iaifQnsalîi« eâealiîy , lagcd-'c eft 
iaiufe sa coîigîssnecsisfil & h rrefcumaiae .:.cai par eîîc 
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fèuIe l'homme diftere d'avec les bruces , & eft faift {èm- 
blable à fùn Créateur. Ccfte ame dis-jcfaiSe de ia pîiis 
pure partie du feu élémentaire ,eft divinement infufe 
dans i dprit vital i 8c à caufc d'elle l'homme f après a 
creaîion du grand monde} a efté crée un petit monde. 
Dieu le Créateur a mis fon fiege & iaMajeitéenl'liom- 
ffie , comme au plus pur & plus tranquille fiibjeél quieit 
gouverne par la feule immenfe 6c divine Sagefle : c'eft 
pourquoy Dieu abhorre toute efpece d'impureté , telîc- 
r^ent gué rien d'inimonde, de compcfé eu de vitie . ne 
peut approcher de luy •. Partant aucun homme naturel- 
lement ne peut voirny approcher de Dicu.car le rres-pur 
feu qui environne la Majcfté divine eft tellement elten- 
«.iuë , qa'auçun oeil ne le peut pénétrer , car il ne peut 
fouffrir aucun corps compofe, d'autant qu'il ledelhuit 
en feparant ies parties qui le compofént. Nous avons 
cy delîus dit, qu'il eftoit immobile de ft y, car il eii vraj, 
EUrreraent Dieu ne pourroit eflre à repos . chofe qui etî 
tres-pernicieuiè de ia (bnger feulement 5 parce- qu'il eft 
en perpétuel repossvoiremefme plus quel' ame humaine 
jiefe fçauroit imaginer. Que le feu foitde foy immo- 
bile . les pierres te fervent «exemple , efquelles il y a du 
feu qui neantmoins ne fe peut voir , Se la chaicnr duquel 
onhcpeutreflèntir, s'il n'eâ excité &: allumé par quel- 
que mouvement : De mcfine auflî cetres-pur feu qui 
environne la trcs-fainacMajefte du Créateur^ n'a aucun 
mouvement -s'il n'ell exciré par la propre rolontc du 
trcs-haut; car lors ce feu va eu il plaiil au Seigneur le 
faire aller: Se quand il s'efmeut , c'eft un véhément & 
terrible mouvement: comme par exemple, .lors que 
quelque Monarque de ce monde eft en fon fiege Maje- 
ftueux . quel grand lîlence y a-:l autour de luy ? quel 
grand repos? Et encores que quelqu'un de fes Coar- 
tifàns fetemuL-^, neantmoins ce mouvement particulier 
n'eft çQim coniideré : Mais quand !e Monarque com- 
mence à fe mouvoir pour aller d'un lieu à l'autrej toute 
l'alTemblee fè remue univciièllement : de telle manière 
qu'on entend un grand bruit. QiTeft-ce donc qu'en doit 
croire du Mônariîue des Monarques , du Roy des Rciy, 
(' qui ell reprefente par les Roys de ce mondé) lors qu'il 
fe meut es Cieu.\- .* Quel mouvement ? quelle treracur 
y ad v-s Gicijx', p\îis que toute l'aimec celefte qui i'envir 

lonnes 
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ronne, femeut avec luy ? M.iis queiq-aes mocqueurs dc- 
',,„4;j,^nt . comment Mouueiït k Philotophe , fçavez- 
foi cela, veu qucleschofes cdeft=s font cachée^ aux 
h"miins: Nous leur refpondrons que l'incoraprchea- 
iîbie SaaeîTedeDiea a infpire aa cœur des Philoiopuss 
deaxchofes : La première eft.quetoaces choies faut 
c'-es àressm^'e de ia Nitme , de laquelle ils ont une 
p^rfa;ûecoiDoillaiice;l3 féconde eft, que la Nature ce 
Fa= cl rien qu'à rimiration des chofes celelles ouiuper- 
D--tarel!es : telienient gae ie meime ord.c qra etî en 
ha-iJ, Cil aufïiea bas , comme il appert par les civers otfl- 
ces des Anges. Or rien nenaiti au monde que nituiel- 
lement , & toutes les iaventions ou artifices qui font au- 
ioard'ha Y, ou naillronr par cy apres/ae ior.t édifiées que 
des fond'emeats de la Kacare. Le très-haut Créateur a 
bien voulu manireier à rhoinme tj^utes lescaolesna' 
î"--''le= &: "u:v d^nuer au:n ccgnoiiiance des choies ce- 
icCÎss qui ont'i>rins!cuisfonden3entsdeia N.uu.e , à liii 
LL'eni: ce rr.ûve.i ih.~mnie peuàinv.eus cegnoùite ion 
rC.;,;;"^ "uliVar/ce ^ ic incc":i.rji;>.e:îiib!e Sa^efic ; ce >..i.tî 
!^ rhiî5:b^hes\-Qvenr d^ns Ii lu.uiere de Naïuic = cor.i. 
ire d -us un Mirai/. Si d^ucrucs lis c:i: eu e.= grcuce 
tf-iniê ce:re fcier.cc , S: qà'ih 1 t;r.t reui-.cici.ee avec 
beauccujde ^:i::=ce n'a pas c:îe ie d;;ir de_polieder cr 
nv ar!£e:-r . aius leuienien: pour ies d^ux cioies !ii!-l:res ; 
i'f-'X^ î-'pour avoir arnyie cûPU-ilï.ncc de toutes ies 
c';o'"e=^n:turer.es , &: de Ta imdî"ar.:e de leur Créateur, 
& •l'a'-'res eiire par/enu: à leur fin deiîree ils n'ont parle 
d=*ce"e fcence oue fiiurariveinent; & cucores toi t peu. 
c'cl't ou'ils n'ont pas^voalu cfclaircir aux linoransles 
irvfteres âJ^^ns , lei'c.uel-. nous conduifeut a la prria&c 
c-'-'no'iVance de. actibxîs delà Nature. Si donc tu peux 
c' snoiiirc, £c r,ue ru r/cye= l'entendement trop grc iher, 
tù cjn.ijvreiiiraa fncile;::ent coiT.nicr.t tu es î^iifî a b Ic^ii- 
bir.nVê "du grand .Monde .voire uie&s a l'iPûj;;e de ton 
D-eu : Tu as en ton corrs l*anato.r.ie du grand Monde, 
c--r pc-râ-manient tu as comme au plus haut lieu de 
tou corps- daiis la peau de la quir.te ellence des quatre 
Eléments, laquelle eit entraide des fpermes csniLsIe- 
ixient menées dans iamatriccv Au licii de ieu tuas ua 
r-u fan^. dans lequel eft le iî.-ge de l'ange en loin^eduri 
Ro-f -v colloques par l'sfprit v.£^L Au usu du la terre ta 
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as le cœur , dans lequel cft le feu central qui opère con- 
t?nuelleraent :. & conferve en Ton cftre la machine de cç 
niicrocofnie ; la bouche t'eft un Pôle Aîftic , Tanus eft 
î'AnraréliCjôc tous lesraembres ont Que correfpondance 
avec les celeftes.ce dequoy nous tJtaifterons quelque 
jour plus amplement en noftie harmonie , chap^ de l'A- 
ftaonoiT ie ou nous avons defcrit que l'Afttonomie cft uii 
'Art facile & naturel comment les afpeârs des Planettes 
'& des Eftoilles caufcnt des eiïcfîs , Se pourquoy par le 
Énoj-en dclHits afpeÛs on pronoftique des plnyes & au- 
tres accidents 5 ce qui feroit trop lonj> à raconter eu c& 
lieu , & toutes ces cliofcs lices & enchaînées cnfemblcj 
donnent naturellement une plus ample cognoifiànce de 
la dcité . Nous avons bien voulu accomplir ce que les .".u- 
trcs ont cbmis , tant à fin que le diligent fcrutateur d« 
ce fecret comprint plus clairement l'incomprehenfible 
puiflance du très-haut que pour qu'il raymalt & adorait 
aulli avec pins d ardeur. Qiie donc l'Inquifiteur de cette 
ftinûe fcience fçache de i'ame de l'homme tient en ce 
microcofme le lien de Dieu Ton Cieaccur , & eft conirce 
un Roy coUoquee dans l'crprit vital du ttes-pur fang. 
Cette ame gouverne l'efprit , & l'efprlt gouverne le 
corps : quand l'âme a con.ceu quelque chafe,i'elpritreait 
quelle eil cette conception,laquelleil faift entendre aux 
membres du corps ^ qui obeyllans attendent avec ardeur 
les commandemens de l'âme pour les mettre à esccqtion 
& accomplir fa volonté 5 car le corps de luy-mefmenc 
içait r'en , mais il cognoit les volontez de l'âme , & les 
sxecute par le moyen de l'efprit : tellement que ledie 
corps n'eft à l'crprirquc comme un inftrument dans les 
mains d'un artiftc. Or l'amc qui faift différer l'homme 
des brutes, exerce à la vérité fcs fonâionsdans le corps> 
niais non pas fi parfaiftcment que conraie lors qu'elle eft 
feparee, parce qu'elle ell alprs totalement abfbluë en Tes 
opérations : 1 homme donc diffère des biutcs à caufc 
qu'elles n'ont qu'un efprit , mais non pas une ame parti- 
tcïpante de la divinité. DemefmeauffinoftreDienGtea- 
feur de tout , opère en ce monde ce qui cognoilî necef- 
aired'eftrc hi&î & à cayle donc qw'il opère dans le 
monde, faut conclurre qu'il cft par tout le dedans d'ice- 
Juy : mais il en eftauffl de hors par fa divine 8c iramence 
Sagefle , les cojsceptioiis de laquelle fe font hors de ce 
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mocd" Iraifondequov elles font fi liantes que fûrpaf- 

f "r'^Na-ureûleltiœpofllbie qU2 Fhomme les puilTe 
co"-ey"oix" comme efxant les vrais fscr ets de Dieu . Tout 
abfi donc que l'ame exerce les fondions plusnoKe- 
mcnt, les a plus relevées lors qu'eik eft leparce de ioii 
corps, qas lors qu'elle y feicurnoii J c eit k caufe poar- 
quo'v die lefièmblc a fon Dieu,qui hors du monde opère 
fupeinaturellement : Ncantmoins ks aûioîis de 1 ame 
hors de fon corps au lelpca de ceiles|ds fon Creûtcui 
hors du monde, ne font qae comme une chandeJe aliu- 
niee, aa refed de la lumière Meridionale:C ar les acaos 
ce l'ame ne s'exécutent que par imagination ie«îeme..c, 
inais oeles de Dieu font teeiles 5 comme quand i ame 
s'im2°ine d'eftre à F.omejou ailleurs, elle y ett en im dm 
4"œilmâis feiîlement par efprit J mais Dieu exécute 
cette imaEinaiion effentiellement. II n'eÛ donc dans le 
îp-.îîde , que coams l'Orne eS dacsJe corps ,îI a Ion ab- 
foiuë paifiaflce fepareç du momde . comme I ame de 
ehaquecoips aunabfoliigcaTOir , qui efîfepared avec 
luT {ïeqaeïtomcni aôfolu peut faire desciiofes a kiutes 
que le corps ne ies fcaaroir compreadre j e^e pei'.rdonc 
beaucoup fer sorue'coips , car autrÊsen: coitrc PjîUcv 
fophiefeiûir vains. Apprend donc de es qae c;..us^ 
- cogaoiûre Dieu» & to fcsuras la. calierence qu !l y a emxe 
leGreareuxÊcies créatures, Duis après de toy-œeimc m 

pourras concevoir chofes plus hautes^.veu qae nous c fi» 
Lnsoavertla porte . mais à fin-dé- a eftrç trop protec, 
retouxooos i noilrepiopos. Nous «'«f /'t.^rf f f f 
Q"» 'e feu ell un Elément trop cov - & de iojiromooue, 
s'k n'eË cscité par an mouvcmenr , lequel eit cogaeu des 
Lm^esfe^es.ïifâutqucîerHiofoplecognorfletoKe 
génération & corruption , car par ccmoyca û îkmnon 
lalemer.t îa création du Ciel , mais aufii la çompouîion 
&comm"iaion de toutes cbofes; mais combien qae.es 
Phiiofûphes fcachcnt tout, neanmvoir.siîs f'-, P-^;^f 
pas tout": Nous fcavonsbienla com?ofiuo3 ae; homn.e 
L toutes fes quditez , mais nousnç ^ï^:^^^'^ 
fufei une ame.car ce aiySere appartient 2 D.e. leU , q*i 
ûm>i& tout par tels infinis m jitcies flf^'^f'^;!^ ' "^ 
cefre aSîon n'eil pas esîa difpoùt^ndc la îj^.ure, car 
dlenefk-arien fans matière jD.-eu donnera première 
Eadeieà.ltNati35e^ kïMUfopfaemy dcncs '^'^«°^V 
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raais en l'oeavre Piiilorophique, Nature doit excb^f !^ 
ieti que ûita a enfermé d..ns le centie de chaque cKof 
ce que quelquefois Nature hl& de la propr^voWV 
quelquefois aulïï elle le f^iiû par la volonfé d uu fab'4 
nrnl le qui la d.lpofe à ce faire -car narurelîement let a 
runhe toute efpece d'impureté; tout corps xomporé 
fe ddloult par le feu. Et tout ainli que l'eau nettoy?rou! 
tes les ordures qui ne font pas fixes , & coi^joint tout ce 
quiertMou]t:de mefme le feu purifie tout ce qdeft 
fi.vect,(epare tout ce qui eft conjoint il purge tres-bi-n 
lc augmente tout ce qui participe de fa nature &prol 
pnete ; il 1 augmente dis-.e.non pas en quantité, mafc en 
vercu.agdilint oceultenieiu pair nietveilieujî moyens tant 
es autres Eléments qu'en te utes les diofes du monde- 
Car comme l'ame eft venue du tres-purfeu , de mefrac^ 
lavegetablc elt venue du feu élémentaire quelaNatu-e 
gouv'ernc. Or cet Elément agill au centre de chaque 
chofe en cette manière. La Nature donne le mouvant 
ce mouvant excite Tair > l'air excite le feu . le feu fepare 
F urge, digère, colore, Se faiameurir toute efyecedefc- 
îpence ,& eftant meure ,il la poulie , par le racven du 
Iperrae , dans des matrice qui font ou pures ou im'pures 
Chaudes plus 011 moins, feiches ou humides : tellement 
que félon la difpofition du lieu ou matrice il nailtdi- 
verfes chofes dans la terre comme nous avons die au 
livre des douze Traiftez , autant de lieux . autant de ma- 
trices. Dieu le Créateur de tout a ainil ordonné dss- 
choies de ce iTionde, que l'une ferait contraire à faut; e, 
en telle manière toutes-fois que la mort de Tunefeiûit 
In Vie de l'autre . & que ce que l'un produira ^ i autre le 
delrruira,&: du fubjec^deiiruit il en renaift -naturelle- 
ment un autre beaucoup plus noble que le premier, de 
manière que par ces continuelles deftructioiis , ce re^'c- 
neracions, l'egalite des Eléments eft confervce; ce ainû 
Ja naturelle feparation de toutes choies compofees , vl- 
vantes _s'appelle mort : Et pour cefte cauîe naturelle- 
ment l'homme doit mourir, parce qu'il ell coœpule des 
quatre Eléments , qui fe doivent un jour feparer lun de 
I "Utre._ M:is cette feparation de l'humaine compofuion,- 
ie dévoient lèulcmenc faire au jour dalut-ement : car 
l'homme, félon la fain&e Efcriture. & les Théologiens, 
«voit cfte crée immortel dans le Paradis teixeike , de la- 
" ' quelle 
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r^^vImmonaliK ancun PiiUofophc n'a rendu ïiilow 
fwàîrS'. Er neantmoins ilW que l'Inquifiteur 
L" leuf fcieflce le fçache .à fin qu'il pusffe facikmenc 
voir & entendre , comme naturellement cela pouvoir ^ 
!,? 1 . .„ "l;^„ n,4 ce f%it une chofe difficile à cro!re,Sc .^4-/ 



eSxe : corn 
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-mbien que ce fait une chofe difficile à croire,Sc 
comme fupernaturelle . qu'un homme compofc des qua- 
tre Eléments qui font fubjeas àfefeparer.laquelefe- 
piation au règne animal s'appelle mort; nouobilant 
foutesfois cett% feparation .naturellement 1 pouvoK 
eftre immortel . Mais Dieu a infpire des long temps ^s^x 
hommes pieux & «ais Ph.lofophes comrnent ccue i m^ 
mortaiité naturellement pouvoitetîre ca 1 homme , U 
quelle nous te ferons entendre en cette forte^-. 
^ Dieu a créé le Paradis terreftre des vrays très purs Ele- 
mentf. non démentez, les ayant 5on)°""/"j^=i;;'^\^ 
en tres-^rande perfeaion : de manière que comme ils 
font incorruptibles, ^^ qui provenoit d eux cge^^^^^^^^^ ^t^ 
Ri- f res-Dârriiacœent con oinîs , devoir eftre mimortcl , - J 

%ZMctS^ «es 2^^^.<^ofo^f^^^ 
rïus def-un^r. O r l'homme avojt elle faift de Cvtte in- 
d vffiblennlon des Eléments eîementaas , c'eft pourquDy _ 
HivoTeScreéimmcrtel pour demeurer danscei-ara- 
diq-'fn doute avûitauiïiefré crcépourfa demeure, 
or ;?,■;;' -rl-rcns amrîcmenc en nottre Traide çt^^ 

y^K-wuerhommé eut tranl^refi^ les cummanoe- 
meisie Diâ/il le bannit du Paradis tc.-rel re, p -;ur ellre 
S aven £ monde corruptible & clémente , qu >I a..w 
feule-enr fnd pour l'habitation des brutes .bi d aut.a.t 
Sl'iSmènlpeutvivre f.ns ^Hnient^cft^conua;n 
j,'r,„„_^;„ £?£-, Eléments elennentez qm. iO'?t <:^^-" 
p;iÊ^&"^e;e^t5rIturecortuptibleainiej.;ey 

Vîfr.-,-'!-^ de f- creat'.on. De manieri, q.i^ h-" t ■""';■,."' 
declinivers;à«rrupri^.^;^-y^.-r--5j-- 

Ï^°T%S. e^^^^neintiere .^arationd. route. 
Us parties , a cu r^ rao.. s - , j ,, p,,,.,. ^-j^, 

premiers hommes o:^ eue p.us P^ff ;^f :^,^.,,, lui:^ 
leurs pères d'autant qu'ils un:<ieli..^.t^P'0^_ ^^^^^ 
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4'iîne maf Icre mortelle ne peut pas eftre immortelle , êc 
tgncplus nous nous efloignons du banniflement du Para- 
dis terreftre , d'autant plus nous nous approchons de la 
corruption: d'où il s'enfuit que noftre vie eft plus courte 
que n'eftefloit celle des Anciens , Scelleviendra jui- 
qiiesà ce poinÉl qu'on ne pourra plus procréer fon fem- 
bhble, à caufe de fabticfueré. Il y a toutesfois des lieux 
qni ont l'air plus pur , & des conftellations plus favora- 
bles . qui empefche que la Nature ne fe corrompe fi toft : 
cjufe auiïï que les humains y vivent plus naturellement ;, 
mais les intemperez accourfiiïènt leur vie par leur mau- 
vais régime de vivre . L'expérience auffi nous monfrre, 
que les enfans des pères valétudinaires ne font pas de 
longue vie. Mais li l'homme euft demeuré au Paradis 
scrreftrc , lieu convenable à là nature , où les Eléments 
incorruptibles font tous vierges. .il euft vcfcn immortel. 
Car c'eftune chofe afieuree que le corps qui provient 
de l'égale commistion des Eléments purifiez -, il doit 
eftre incorruptible. Or telle doit eftre la pierre des Phi- 
loibphes , la fî^xication de laquelle , félon les anciens 
yhilofophcs.doit eftre femblable à la création de l'hom- 
me ; mais les modernes fuivant le fens liteial des An- 
ciens la veulent faire femblabk à la corruptible généra- 
tion des hommes de ce flecie . Cette immortalité de 
l'homme a cfté la principale caufe que les Philofophes 
ont recherché cette pierre s Car ils ont Içea qu*il âvoit 
t&'i créé des purs 2c parfaits Eléments ,& méditant fur 
cette création qu'ils ont cogneuë naturelle , ils ont com- 
mencé à rechercher foignenièment fçavoir s'il eftoitpof- 
îible d'avoir ces Eléments iucorrupiifales , ou de trouver 
quelque fu;et dans lequel ils fulîenr conjoints & infus^, 
efouels Dieu infpira,quc la coropolîtion de tels Elé- 
ments eftoit dans l'or : Car d'eftre es animaux cela eâ 
imuofiible , Veu qu'ils le nourrilTent des Eléments cor-, 
niptibks: queUefoités végétaux, cela ne fe peut, car oc 
a trouvé dans eux Finegalité des Eléments Or d'autant 
que toute choie créée tendà.fa miîltiplication. lesPhiio- 
fcphes ont jugé que cefte poffibilité dç Nature fepoû- 
vôit trouver au, "règne minetaî . laquelle trouvée , ils oçt 
veu d'innombrables fecrcts , dcfquels comme les ayant 
eftlroez divins j ils ont fort peu parlé. Tu as maintenant 
ve» comme les Eicments eotiuptiblcs topoiîent dajis un^ 

" fub}eâ: ■ 



^,LVeft , & comme ils fe feparent lors que l'un furpaOe 
ÎKeVcar alors la puuefaftion fe fa.a par la première 
fetïrat on , & la feparation du pur d>vec 1 impur fe t^ 
foFa nar la putrefaftion : Se fi alors il fe faiftuue nou- 
velle conjon^ion, lors par la vertu du feu cenmc, le fub- 
ità acquiert une plus noble forme. Car au premier eftat -, 

£cSofé,legrosmefléaveclefubtiIfeçorromptle. *-C* _^ 
quel corrompu ne fe peut purifier ny. améliorer que par ..^ ^ ,-• 

S putrefaftiQuA union desforces élémentaires qui font 

en tout corps compofé : car quand Je compos doit fe 
def-unir Jl le faia par l'Elément de l'eau ,_ dans laquele 
tousks Eléments eftans confus .le feu qui eft potentiel. 
kment dans la terre.& dans Tair , les appelle a Ion aydc , 
&feioi?nentenfemble; &s'eftaBs prenez uncrnut«ee ^..-^ 

force l'un fur l'autre , Us fcrpaflent le pouvoir de 1 eau. ^ 
tellement qu'ils la digèrent ,puis la cuijnt ^^^^f^]^^ 
con^'elent. voila comment Nature ayde a la Nature. 
Carll lefta centrstcachc ( ^ni mvi^j^ptu^tr^t )s&le 
ÎSnqucurcommeilefttres-pur, aufli agill-il fur ce qui 
S de plus pur £c glus proche dcluy. Il fe ioiot avec luy . 
demaniere qu'ilIurmontcfoncontraire,&fcpaiele pur 
denmpux;& de la s'en engendre une nouvcUe forme 
beaucoL pl?s noble que k premie«,& quelquefois pat 
rcS d- un habile artifte il en reiuCu «ne chofe imnor- 
td r,fpecbllement au règne minerai. Toutes diofo 
donc fe font , & font amenées à un efoe partaîS , pas le 
S feu bkn & deuëment adminiftré fi tu m'as entendu. 
or fe fay efc^it en ee Traité , fuccinaement l'origge 
iUlemeWcutnature Scieur opération : cequifoiSt 

ZBie°aDt?u5rnt5cnouspreaaat lavic, .aastm^ 
Û«mm plus amplcmeas de cette mauere^ » 
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T) es trois Trincipes de toutes chojls, '- 

Près avoir defcrit ces quatre Eléments , il fsut 
parler des trois Principes des- chofesjkfoiuels 
immédiatement lefdits quatre Eléments- ont 
produit en cefte manier e_^. 

Incontinent après que Dieu euft conftitué la nature, 
pour régir toute la Monarchie du monde . elle comraen- 
«a a. dittribucr à chaciue cliofe des dignités félon leurs 
mérites. Et premièrement elle conaitua les quatre Eie- 
mcnts,Princes du raonde,& afin quela volontéduTres- 
naut (au vouloir duquel ellla Nature j fuil exécutée. 
Elle ordonna que, chacun deiBits Eléments agiroitin- 
ceUàmment dans l'autre : Hz manière que le feu com- 
mença d'agir contre l'air^Sc cette aâion produit le foal-. 
phre : l'air paxelllemcnt commença àblôcquerreau, & 
cette aftion produit Is fel. L'eau atiffi commença à 
a^^ir contre la terre, & cette atïion produit le Mercure» 
Mus la terre ne trouvant plus d'autre Elément contre 
qm_elle peuft agir, ne peut auffi rien produire ,. mais elle 
retient en fon centre ce que les autres trois avoicnt pro- - 
rfuit : De forte qu'il n'y eut que trois Principcs/defqueis . 
la terre dem^eura la matrice 6c la nourrice_>. 

Il y a trois Principes comme nous avons dit , mais les 
anciens Philoibphes n'en ont faift mention que di dens; 
mas qu'ils ne les ayent cogneustous trois, ou qu'ils 
le? ayent voulu cacher, qui eil-ce qui l'olcra jUger 5 veu 
ou' ils n'ont efcrit qticpour leurs enfans, aufquels ils ont 
au que le Soulphre & le Mercure eltoient !a matière des 
menax , mefnie da la pierre des Phiiofophcs ; &: de vray 
ces deux (èuls nous iîjfïîfènt. Quiconque donc veut re- 
chcrclicr cette fainfte fciencciaut quenecefiaîxcment 
il cognoifie les accidents, & l'accident mefrne , & qu'il 
.'•-prenne à quel fub,"eâ: ou Elément, il le propofed'ar- 
ri-, er,à fin qu'il y aille par Jes medions convenables pour 
accomplir le nombre quaternaire. Gar comme les qua- 
tre Eléments ont produit les trois principes , de melxr.s 
*îi diminuant faut que «es îîois en produilcnr deux , fça- 

vôir 
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^oir le mafle & la femelle. Faut auŒ que ces deux ea ^- 
prcduifent un qui fera incorraptibIe=à caufe que les qua- #-| -j- 
tre (hîdhs v feront cga«s,bien dépurez , &c bien digefts, •~^' 
ainù le qtiadi-angle refpondra an quadrangle. Or c'elt 
va fufdit eft la quinte-effence , en laquelle il n'y a au- 
cune coiîtraricté , & qui eft principalement requife Se 
tres-neceiSirc à tout artifte. Ainlî donc a eaufê de ces- 
trois Piincipesjtu trouveras en chaque côpofitiûE natu-: 
reile un corpSîOn eiprit.& une ame cachée, lefguels trois 
fi tufepares &Iespnrîfiescxe3-bien, puis après les rciinis; 
derechef, fans dou'te ils te donneront un fruiâ très -pur. 
Or encores que l'ame de ta matière aye forsy d'un très - 
noble corps" ( c'elt à dire , auquel il'n'y avoir aucune 
contrariété j elle ne fçauroitnsantraoins arriver où elle. 
deûre j finon par le moyen de foneiprit, qui est le lie»- 
csnvssai'U . c'eft a. dire/tî ta la veux faire r'entrer en foa ; 
corps , il la faut premièrement purifier i & que le lieu.- - 
c. ledit corps ie foit suffi à fin que famé puific dire gîo- ^ 
riSée en iceîuy » 8c qu'elle ne s'en puiffe plus jamais fc- ^ 
parer. Tii ûs'maintenant foxigine des trois Principe s,.- 
defqueis en imitant la Nitare , ru dois extraire le Mer- 
cure des Ihiiofo^es , & leur première matière , fans la 
feoaration defqueîs Principes» fpecisilement de ceux des ; 
metao:, i! t'e[i impoilible de rien faire qui vaille . veq , 
que la N'V're mefine ne faiél & ne produit rien fins eux,. 
Ces tro-;> dis-je, font en toutes les chofes du monde_. Se 
fans eus: il ne fe faift rien , & natuteliement nefe fera 
lien au monde , s 

Jvîûis à c.-.ufe que nous avons dit cy deDTus que les an- . 
clens Philofophes ont tant feuleir^ent ncnan-ié les Princi- 
pes IVS. à"îin que l'Inquifsteur delà fcience ne faille 
poirt.faut qu'il fcachc oVencores qu'dsn'ayentîaiiè 
Êen-ion aue'du Soulphre & du Mercure, & near^nnoiES 
fans le Sel ils n'euflent iamais pen arriver à cer:e œuvre, . 
car c'eft iuv qui eitli cicf Se le Principe de cette diVme . 
fcience : c'êû iuy qui ouvre Its pouesdela.'.ice : c'eft 
Iuv qui a les cîers des prifons où le fculj.hre eft en-.pri- , 
fonné, comme ;e îe decbreray plus ampknicn: en nolire . 
îroiliefn:e Traiôé-des Frinc-pés", qui fera irtitule de SnU. - 
Maintenant retoisrnons à nofire propcs_ des trois Prin- 
cipes, veu qu'ils nciis foiii du t:JUt i:ecei:xres , d'aut.-.nî 
cu'iîs font ia manere pxocÈaiiiç ; cai il y a àms- -t:=-. 
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♦teres des métaux . l'une plus proche , l autre plus eflsi- 

f a Dlua elloienée font les quatre Eléments , defquels il 
SartfeSVà Dieu feiû d'ca produire deschofes. 
Sdonc lef Eléments , veu.que f/f »^^^» ^^^^^^/^ 

axtrairelestrojsFmap^ ,car la NJ^je -fme " ea 

peut rien pioduire autre ciioie. »i." ipcfrni^Pnn- 

llements^tu n'en r»V"<='^ P^°f;f S aberqued; 
cipes.pourquoytamuf^^^^^^^^ 

chercher ou vouloir taire ce <3"v!;VmiIi;pr.; nue nua- 
Ne vâut/il pas mieux cheminer .trois miUie^^^^^^ 

tre ' Qu'il te fuffire donc d'aveu les rr ois Principes ûei 
«ue s UlSature produit toutes chofes dans Ja terre , 5d 
cueis la '>'a\"'-i=r^, «1 n, nouveras entièrement en 
fur la terre, lefquels auUi w,"°<."^„„.R,conioienaM 
toutes chofes. Or Nature en les feparant ce conjoignanc 
rmmeilaopartient. produit d'ice«.^auxe^ne^ 
T îespierres&Lmetauxî.aurepevegetaUesa^^^^^^^ 

: g*47teTale tu. H^s^Taut^t^^ po^s >^^ 

il cherche , 8c qu ^1 ^^ ^f °"/;, \^ adjoufte fon poids au 

.; fon contraire , '^^"^P^^^iÇAjVacconipîifli le defitut de 
.,.,^v P^asdeNature afin "^^^ 

S«fon cïnt afe Nous l'ons dit au chap.de la Terre, 
tera fon con""/^« receatacle des autres ElcmeGts,d£S£ 

ll1l?letu&S^^ 

S" eau & quïfî «n ce combat l'eau Armonte le fcu^ 

- furmonte feau , qu'il en naift des '^J^^ ff J^I'^Saire. 

■ , & »«ipctuelles. Confîdere d'onc c^.'î'",,^^^ ,^" foknt 
■-W- sÇc^eoutte-pWqu'cnco5«quelefcu&l eanl^Dient 

sn Lui© cbofes . taUKsfois ils bj. feQ^enî lier, «g 
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rn rhxcm d'eus demeureroic toufxours en Ton terme 
1 en Ion poids , ftns qu'i!s foient tous deux exçuez par 
uZ,cnxc:^mnûqnc, laquelle par lesmouyemernsdes . 
v«ius' ce5eftes , s' allume au centre ce la terre ; & lors 
e vc=te comme i'ay dit le feu 5c l'eau i it mouvoir 1 un 
conrre Fautre , PCur acquérir l'un plus de vertu que 
1> .atre , dans ie fubjcia auquel Nature Us a con- 
ioims.en deuë & convenable proporticn. De^iottc 
on'en ce combat chacun appelle fon compagnon a ion 
aide,Sc ainû ils montent & cioif.ent iufques a ce que xa 
terre ne puiflc plus monter avec ens Or ag^Uant i nn 
contre l'autre par les pores que l'air a ouverts dans la 
îsrre qui monte avec eux, ils fe fubtilieat 1 un 1 autre, & 
ce cette fubtiiiatîon il en naift des Heurs &des fruits, 
dans lequek le feu & l'eau fe font rendus amis . cornn-.e 
on Deut voir aux arbres , iefqueh d=autr,ut plus qu ils fc 
font iabtiliez & purifiez en mentant . d autantplns anlii 
en produifent ili de meilleurs fruiôs fi prmapaleinent 
ii Iniiient lors «^ue les forces du feu 8c de l'eau lost 
également conjoints. 

""■Avnt donc purifié les chofes defqueîles tu te veus 
f*ïvir ,fais que le feu & Teas foient arais.ce qu'ils fe- 
ront facilement en la terre qui a monté avec €ux,& aiprs- 
îu parachèveras plufioft que la Nature. Si tu fçais bien 
comoijîdiC l'eau avec le feu . non pas comme ils ont ede 
auparavant, mais comme laNature le requiert, & com- 
me U -'eit ncceSaire^parce que la Nîtme en toute choie 
qu'elle coEipofe , eUe y met moins de ïtu que dçs trois 
4"es Eléments, llv a toufioMs,dis-)e, moinscetea, 
raalâ la Nature adioufle félon foaplaifirun feuestria- 
feoue poux exciter l'interne , félon le plus ou k moins 
nu^el de befoin à chaguecbofe^ îc ce apffi a«ç plus 
ou moins dî temps. It félon cette ^opération, liiefeE 
instinfeque furmojite ou eft fur»onte pat jcs^auttes x e- 
mentsàlenaniBcdcs choies paitaiaes/oit es minenu^ 
ou ésms^K. Cleft .fe vérité que le feu ^^-flfJ^ 
n'entre oiseffentielîemcnE en la coœpcfinon deiacào- 
fe ; car le feu inrrinfeque matériel luffit peur amener à 
perfection ladite chûfe,dansiaqne'.îe lî clt, PO^«^ t.'! 

de -Bonrriturc . comme le bois au /eu eiemesiaue. &. ic 
los KiieaoïuiiEUie le IculsEisalcgyc aç-ix & ic_m^^ 
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tiplie II fe ftut toutesfois donner girde que îefeues- 
înnfeque ne Toit trop grand , canl fuftoçjueroui-uitnn- 
feqiie ; comme fi un homme mangcou plus qu il ce 
^ pourro\t.il feroit auffi fuffoque : une grande flarae dé- 
vore un peck feu. Lefcuexttmfequedo.teftre nutrmt 
& multiplicatif,6c non pas dévorant , car amfl les cnoles 
Sentà leurperfeaion. La deco&on donc eft celle 
qui anSne toutes chofes à perfeaion : Et amQ la Nature 
Sdoufte la vertu au poids , ,^ P^"^^^^,^^" ^^^ V 
M is à canfe qu'il eft difficile d'adioufter ^^ 5° ;\K^' f 
nuec'cftunechofede longue haleine, 5cde ues-;Ongs 
iTbeur^îrtecoSfeilIedonld^oft^^ 
r^n^tflnïr;», itirant oui en faudra ouer.ou autant que 
SCSreqSrT: puis ^^^f^^^^:^^ 
ftire une mixtion : & p« après la «^^ e e te» v o r ce 

que tucherchois. Aufli c°Ê'^°'^'^^^-i!/^i?ef la cou- 
bien ou mal conjoint îes Eléments veuqu en la cou 

'^^rsrsï:^ss^^^e°;ïf;fc^5?^e 

rmri & paî S iequent le corapolc fera mconuptible. 
kS p{le£sTrtifte\ fement <^^ -^^^^''^^^'i 
bon. S'autres ^-ent le bon aveck m u^^^ 

en a qm jettent ^«^^ "^Sef^ie temos , pour 
très commencent & achèvent en ";<='!)}; S, ^ '^ j 
B^avoir pas ailez de patience , & P°"'^^f ^,'^.J a i^^eft de 
trop inconftanc. De manière qu en un Ait qtu^^^^^^ 

tref^lifficile acquifitioi, ^^f^'l^^ ^^1 dé- 
railler aue b,ea peu ; Se ^^«-fjXuelles ils devroienc 
jettent tes bonnes matière lu î^gu-les ^^^_ 

opérer, &c ^ ■'l"^"^'^"*^^ "^^^'^^^^^ bons Amheutsau 
lent rien. Mais tout ainfi comme le^ do J . 

commencement de leurs Livres "cnent |' ^ • 
De mefme ks Artiftes au commencemen d eur H ^^^ 
leiettent la vraye inatiere. Nous ûuons q 
b4 autre chofe qu'une égale comnxt on clés q ^^^ 

qualkez elementaires,une eg^I'f^ ""."^'^l-gj ^u n-Ce &i 
ftoid-dafec Scde l'humide,une co^ jnauHi^^-^ ;^^^ 
de la femelle.qui a engendre ledit ™^"|^^ ''r „,,,1^^ ; 
ccnionaion du feu Se de l'!^rl-,!r'';i . -, IX i^. 



conjonction au leu c^ "«; » , Z i r ^lips i en fo- icra 
confider.nt que le Mercure des rhdofuph« ^^^^^^^ ■ 
propre foulphure qu-- eft o^-'^'f*^!'^",'!^^'^! i ^^^^^ 
«» moins ae^.u£ç£cconcoaioiinc. Oiett u !«- h. 
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nant ce feul Mercnrc tu en pourras achever l'œuvre , 
n-isfi'-tifÇ3isad)oufteï ton poids,au poids de Nature» , 
eV doublant le Mercure ,& triplant le foalphre.,, le dit, 
Ijîercure fera pluftoft terminé en bon.puis tn njcilleurî. 
iafôaes à ce qu'il loir trcs-faon : encores qu'en appa- 
rence il n'y ayc qu'un foulphre & dens Mercares , mais- 
d'une mefine racine , lefquels deox Mcrcures ne font pas 
ciuds.r.y trop cuits . mais nurifiés & diffoults fi tu m'as 
entendu, il n'eft point debVoîn que je déclare par efcrit 
la matière da Mercure des Philofophess ny la matière de, 
leurSoulphrc- Car iaïKais homme n'a peu par cy de- 
vant. & ne pourra par cv après la déclarer plus apeite- 
ment , nv plus clairement que les anciens Philofophes 
l'ont defcrite, & commencé, s'il ne veut cftrc anathcme 
dsTArr. Car die efî lî communément nommée qu'oa- 
de i'eiîîme pas ( c'eft à dire } qu'on n'eu faiâ: point d'e- 
ftat; c'eltpoarqujy les Inqnifiteurs de cette fcjence la 
iaiilent , poux s'donner a la recherche de vaines lubtilii- ' 
tes, avec îefquelles ils ne trouveront pas li toft quelle' 
eiî cette matière de laquelle on cstrajéè le Mercure des ,; 
IhilofoL^hes, comme s'ils demeuroient en la firople voyc.- 
Kûus ne difons pas qus le Mercure des Thilofophes l'oit: 
une choie triviale, & clairement noraméc psr Ton propic- ■ 
nom : Mais ouvliien la matière de laquelle les Philofo- 
phes estravent'lear Mercures Se leutSo_ulphrc : car le 
Me-cure Fn.lofûpliic ne le trouve point fur terre , cins il 
Iz fai:: extraire par arc du Soulphre & du Mercure con-, 
joints , iJ ne Çt monflrc p3!nt.C3r il cû nud , neanrmojns 
î:.\a:rre l'a raervEJlktiîement cnvelopé. Concîuiïoa; 
N-"5 difons en recetantque le Soulphre Se le Mercure 
con;'oinrs , fijnt laMin-cré de ncSre argent- vif, deceluy 
d s je , oui a le puuvv ir de diflbuldre^ Ui meraus; , les 



prciiàre cec^^ , efcoûre ui;ci'.s difierence il y a enrre ao- 
itre £:penr-V;f 5c cc-luy eu vulgaire j î':irgen:-y:f vul~ 
o rire "lie "d;ilcuir poiri lor nyï'âirent , &Eefen:ei.-e 
point avec eux ir.fesiar;bkmerit : tn-is n-.Êre arg_cnr- 
y;f d:l!buir i'or & i'argtnr , Se fs méfie avec eus infêf 2- 
tîfalemsnr: car fi une-rois il s'en: n-.efie tvec eus on nç. 
Iti reut iaaîalsiet:.KCx.,aon p-ss gue de Te-iJ niefiee,' 
'■ ' avs€ 
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i avec de l'eatt'; Le Mercure vulgaire a en foy un Souî- 

J phre combuftible , noir , & mauvais , mais noftre Mex- 

T' cure a ua Soulphre incombuftible, fixe, bon,tres bîanc, 

& rou^'e. Le MercuïC vulgaire eft froid 5c humide , le 
noftre cft chaud 8c humide . Le Mercure vulgaire noircit 
îcs corps mctalliqUcs,lc noftie les blanchit jufques a une 
blancheur cryftalinc. En précipitant le Mercure vulgaire, 
I on le convertit en une poudre citrine.Sc en un mauviis 

j Soulphre; noftre argent-vif moyennant U chateurfc 

"^ convertit en un SoulpTire trcs-blanc, bon,fixe &fuUok. 

Tant plus on coaionne le Mercure vulgaire , d autant 
plus il fc rend fuûblc : mais le noftre au contraire , tant 
plus decoftion on luy donne , d'autant plus ils c.poiflît 
& fc rend moins fuiible. Toutes kf^uelles circonttan- 
I ces te peuvent faire voir quelle & combien grande eft la 

I differëce entre l'un 5c l'autre Mercure. Or fi tune m en- 

r*" tends pas, n'efpetc point que jamais homme vivant psi- 

!c plus clairement que je viens défaite. Mais parlons 
àprefent de$ vertus de noftxc,argent-vif : il eft tel que 
de % il fuffic aflez.Sc pour toy , & pour !uy (c eft a due) 
îun'asbefoinquede iuF. Gar par la feule déco ftion» 
. ftns aucune addition de chofe eftrange il fe difloult luy- 

I mefine , Scie conaclc. Mais les Philofophes pour ac- 

I courcirlç temps, adjouftent avec luy en la concoction 

^^f^ fon Soulphre bien digefte bien meur , & travaillent avec 
cela. Nous pourrions bien citer les Philolophes , pour 
confirmer ce que nous difons: mais a caufe que nous 
; • avons efcrit plus clairement qu'eux , nous ne les citons 
t ' ' pas : car quiconque les entendra ; il nous entendra bien 
I auiïï. si donc tu venxfuivre noftre confeil, nous te con- 

J^ fçiUons en premier lieu , que tu apprennes a retenir ta 

l langue. En après cherche la Natui e des minéraux . me- 

îaux,& végétaux, parce que noftre Mercure fe trouve en 
tout fub-el . & le Mercure des Philofophes fe peur eï^ 
traire de toute chofe,mais deTunepluftoft quedel au- 
î tre. Sçaches auffi pom tout ccrrain,que cefte IÇi-nçe n e.. 

J- point fortuite ny cafuelle.raais qu'elle eft ree le & lî n y 
I aquecetrefeuIematiereaumonde,parlaqudie;5£d^ia- 

quelle on prépare la pierre des Philofophes. Cette ma- 
tière véritablement eft en toutes les chofes du mondes 
mais la vie d'un homme ne feroit pas aflcz longue pour 
l'extiairc Or û tu y travaiUs fasirlacoguoiflancedes 
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chofès namreiles,<pecialeme0t an règne roinersJ.tQ ferîs 
fcrâblûble à un aveugle qui chemine par ufage. Ec qai- 
conaae travaille de meirac, tout fôn labeur cft fortuit. 6c 
çBcores { comme il arrive fouvent ) qac quelqu'un tra- 
vaille fui U vrave matière de noûie. argent-vif j tout âiniî 
cûmme fortuitement il Ta trouvée , au0î la perd -il for- 
tuitement : car il cefle d'opérer là où il devxoit com- 
mencer, d'autant qu'il n'a point de fondement > fur le?. 
qi:ei il ouiffe bien jetter fon intention. G'ell pourqnof 
cette fciencc eftundondcDieu ,& ne pess eitrc que 
diâicUemeîirccgneaësfinon par révélation divine , oa 
par deraonitration fàitleparunamy. Car nous nefom- 
mes tous de Gcbers , nj' de Lollcs . & cocores qnc Lulic 
fuft un cfpik ires iubriL ncantmoins ii n'en euft point eu 
la ccgnoiliar.ce . ians qa*Arnault laluymonftra; Se Ar- 
£3auk confeiîe aiifîl l'avoir eue d'un iicnamy. Or il eit 
facile à cel»y d'efcriie ce que laKarure luydide : Et 
dit- on en commun Proverbe , qu'il efl faciîc d'adjouflcF -* 
à ce qui cil inventé. Tout art, •& toute fciencecflrlaale 
4iis maiftres.œais aux difcipies gai ne font que comnien- 
ecr ii n'en va pas de melme » & pour acquérir cette 
fcience il y faut un long temps , pMeurs vaiffeaus de" 
grandes defpcnles, un perpétuel travail , avec de glandes 
medifadons * mais à celay qui la fçait 5 toutes ces choîes' 
luv font plus légères. 

Nous difons en concluant, que cette Icîsncc ett {euie- 
mcntundondeî);eu , £c que celuy qui^en a iayrayc' , 
cognoiflance le doit incefiammenipticr jà fia qu'il îu^ .. ' 
plaife bénir îç tout de Tes Jàinôcs grâces : car celuy qm •" 
gcfiide ce threfor , ii luy fc-a inutile fans !a bcîediâic.a 
<4Îvsj;ç,coiwne nous 1 avons experimeiité, ayans à caafe 
de nôftre Içavoir encûuru de rrcs-pcriîleus haxards , & 
icceuplas a'incQmmodltez que de"cGnt:r.iemcns . ma.s 
c'eitrôidiiiaitedes hcmmcsiq'Jed'citrc fages trop tard. 
Les iugeœeas de Pieu font pluiiears abylT.es , l'jures-; 
lois parmy nos infortunes, nous avens tomiours admire 
ia proviîicEce divine. qu: ne acus a;aa-îai_sk-'ir: oppri- 
mer à nos envieux j 5z cul a touiiours prefeive cette Ar- 
cJîc dumiîfiagc . C etie Arche . disje'. dans iaqueUe^iî ■ 
luy a pieu enclorf ç un û grand^rbïeforjqm par ^a fiincte 
lîOnEéîlyxoofer?cra perpci:uellement : car nous aroEi 
QUî&e q»enot«anemiî s"efiois2£ mefme sîtrjpe2--^ï 

' " p:eges 
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pièges qu'ils nous tendoient : Ceux quinous vouloicnt 
faire niourir font dccedez : Ceux qui ont ufiirpé nos 
biens jont perda le leur: mefmes quelques-uns lears 
Royaumes. Nous fçavons oatce-plus que ceux gui ont 
voulu nous dcs-honorer, ont hontcufcment pery. Nons 
avons en fin tellement elle' confervez, &: avons receq 
tant de grâces du Ties-haùt nolL-e Créateur , que tant 
s'en faut que nous les puiflîons efcxire , que nous ne 
pouvons pas feulement imaginer les bien- faifts qu'avons 
xcceus de celuy,qui dés le berceau nous a touiiours con- 
fervéfous l'ombre de fes ailles, auquel foît honneur £ic 
gloire par infinis iiecles des lîec'es. A grand peine a- il 
jamais tant concédé de grâces à aucun mortel comme à 
nous : Etpkuft à Dieu, avoir afîez d'efprit d'entende- 
ment 8c d'éloquence > pour luy rendre grâces : car rrous 
confelïbns n'avoir pas de nous mefmes tant mérité, mais 
nous croyons que route noftre félicité ert arrivée. à caufe 
que nous avons toufîours efper,'5Clperons,& efpererons 
toufiours en luy ; car nous* fçavons que c'eft luy feui qui 
oous peut aider 5 & non pas les liommes mortels : Auilî 
eû-ce une cbufc vaine de fe confier aux Princes, qui ne 
font pas qu'hommes feîon le Pralmifte: tous lefquds ont 
ïcceu de Dieu Felprit de vieJequel ofté^ le refie n'eft que 
pbnfljcte : mais de coUoquer fon efperance en Dieu 
( duquel comme d'urte fontaine de bonté > tous biens 
iîuent abondamment ) c'eft une chofc très-bonne > & 
Ues-aûeuree. Toy donc qui délires arriver au but de 
cette fainftc fcience , mers tout ton eipoir en ton Crea- 
teur:& le prie iaceflàmment, & croy fermement qu'il ne 
t'abandonera point : car s'il cognoift ton cœur eftre 
franc , & que tu ayes mis toute elpcrance en luy , il te 
donnera un mediûra » ou t'enfaignera quelque' vôye,' 
, pour te conduire au but que tu délires. Li ctmmsacemsnt 
ds (itgejfe tB /;» crainte de Dieu : prie, & travaille . Dieu 
à la vérité donne l'entendement . mais il faut que tu en 
fçachesufer ; car comme un bon intellecr & une bonne 
occafîonlbntdesDonsde Dieu, demclmes aufli le jc- 
ché eft caufè que nous les perdons. 

Alais retournons à noftre propos : Nous difons de 
î'argenr-vif eft la premiers matiereds cefte œuvre -: &: 
véritablement il n'y a rien autre chofe, c^r tout ce qu'en 
y adjouiie > a foity de îuy. Nous- avons dit .cj défias, 

qiiS 
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qse routes I^es choies du monde fè font des Mois Prin- 
cipes : mais nous ,110113 les purifions 5 & cftans biea 
piîrs 5 nous les reconjoigaons en adjoufiant es chofes 
qui leqmerent addition > nous rempiilîons ce qui eft de- 
fei^ucux : & en imitant la Nature, naûs cu.-ions juf- 
qaes au deraier degré de pcrfeôion , ce que ia Nature 
D'à peu parachever , à caufe de queifjae accident , & cîie 
2 défia imy cù TArt doit commencer.^ C'eftpourquoy 
fi tu veus imiter la Nature, iraite-là éschofès clqueiles j 
elle opeie := Se ne ts feucic pïs fi tu trouves de la con- ; , 
îrarieté en nos efcrits : li ùuz que csia fo:t ainfi,d_e «s*»*- 
crainte que l'Ait ne Coït riep divulgue. Aîais toy ellis 
les chefcs qui s'accordent avec la Kdîure.preas la icfo 
& IsJiTe les elpir.es . Si tu vcos faue quelque tcetaJ, 
prens uametsipourfonden-ient matériel : car un chien 1 
CEgendie un clKea , le rnctal produit le métal : Car Iça- l 
cjics pour tout ceïtaio , que û ta ce prcus l'humide radi- '^i», 
caîdà.îiàcîal . fe^aïé d'avec fen ccips. ta ne feras jamais * 
liCii. Ceiuv-là îabc-ure k terie eu Vain , qui ii'a aucun 
gialn pour v ftrrziT : Moîrre tc3:sBCs etî une ièale chûie ^ 
nûîlre Art eS unique , nc-itre -pcrstioiî eît unique. Si 
donc tu veux produire usirnetal, m lefc-mecteiaspar on 
^.eral : mais il tu reus piod^ixe ca aibiC:îl faut que la fe- 
înence d'un arbre de meime efpece que ceiuy que ta 
veusproddre.te fctve de ferment pour cefteproduaion. _^^ 
îlu'v'a , ccrnœe 'ftj dit . qu'une feule cpcratiun , hors '• ""'^ 
laCjUcile il n'y en à aucune qui fcit vraye. Ceux donc 
errent , qui dlfect qu'il y a quelque v:ay particulier hors 
ce cette yove nnique ,& uattuelie matière : car on ne 
peu: coupper des rstneaus , iî dore ils_n'out fortv «îtt 
trcnc de î'âxbte: C'eft une chofê Impoffibk:, & une folle 
e::treprifc , «îè vcuioir pluflcfi taire venir leframeaUj 
que î'cibre d'cù il doit fertir. Il eir plus facile de faire «s»-*** 
la pierre , qu'aucun petit particulier, qui foit boa , 8c ; 
q-i fcufiieune les eTpreuves. Il y eu a neantmoins qui 
îà glorifiem depouvoir faire cae Luec ëse , ina^is_il$ 
iêroieEt mieux s'ils fîsdeut le plomb , ou l'eitain î 
Tcn qu'à mon^iugemcct c'cil nue mefiM cliofe : car 
ces cflolès ne lelilient poiut à resanica du feu . pejî- 
daur qu'ils font eu leur îjzîure : icais la Lune ea 
fa siîure e& a&z £xe\ &. r/a bcfoin d'aBCUEC 
fisadsn fcphî£iqBC ; nais autant de îsiîes , autaat 

^ z-û 
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y a-il d'opinions: Oi nous lâiflbns à-un chacun îa fîenne j 
car qui ne nous veut pas croirejnyinaiter la nature, qu'il 
demeure en fôn erreur : On peut bien faire des psiti- 
culicts , quand on a l'arbre -. les jettons duquel peuvent 
cftre entez à pluOeurs autres arbres, tout ai!:ric}u"avec 
uueeau,onpeut faire cuire diverfes forces de viandes, 
fclon la divcrfité defquelles , le bouillon aura di/crfc fa- 
veur j SincammoinsEe fera faiâ que d'une mefrae eau, 
Nous comluons donc, qu'il n'y a qu'nne unique Natuie, 
tant es métaux , qu'es autres tnofes, mais fon opération 
çft diverfe; ïi y a auiïricî&n Hernies , une matière uni- 
ycrfelle , de laquelle toutes ciiofes ont pris leur origine î 
H y a pourtant plufîeurs labourans qui travaillent ciia- 
cun à {à fantalie : ils cherchent une nouvelle creaturCj 
Scunenouvelle matière: auïS trouvent ils un nouveau 
tien, parce qu'ils interprètent les diftsties Philofophes 
félon klèns Hteral ,& ne regardent pas la poffibiiitéde 
Nature : mais telles gens font compagnons de ceux 
defquels nous avons parlé en noftre Dialogue du Mer- 
cure avec l' Alchymifte , lefquels retournèrent en leurs 
niaifons fans avoir rien conclud. Ces gens, dis-jc , cher- 
chent la fia de l'œuvre, fans vouloir cômencer, ny palier 
par le milieu: d'autant qu'ils veulent parvenir à un li haut 
bat , &ns fondement , ou fans lire les Philofophes : mais 
fefctvent tant feulemeut des recepresde quelques cou- 
reurs, ou fe contentent de leurs promefies. Or d'autant 
que les Livres des Philolbphes ont peut eitre eflé rnutiîez 
par les envieux qui y ont peu adjoufterj &! diminuer, 
après qu'ils les ont leus» 8c qu'ils ont travaillé félon leur 
doÊtrine. fans que rien aye fuccedé ^ ils recourent aux fo- 
phiftications & font une infinité de vaines efpreuves, en 
itlanchiflant , rubifia'nt, fixant la Lune étirant l'ame de 
î'or; ce qu'en noftre Préface des douze traiflrez avons 
foufienu ne ie pouvoir faire : Non pas que je vuejlle nier, 
qu'il faille extraire l'ame métallique : ains au contraire , 
il la faut neceflàirement avoir, mais non pas pour l'em- 
ployer aux fophillications , ains tant feulement à l'œuvre 
des Philofophes : l'ayant donc extraifte de fon corps , Se 
l'ayant bien purifiée j. il faut derechef qu'elle reprenne 
fon eorps , à fin qu'il fe face une vraye refiirrcfiion_dn 
Êorps glorifié. lamais nous n'avons penfê à dire que fans 
le grain de fromew > on peut inulcipliei le fronient, mais 

EOMâ 
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roasfouitenoHs que cette ame métallique, extraire de 
fon corps, paiflè fophiiîiquement teindre un autre me- 
rai • car faut que tu fcachcs que cela eft très faux. & cens 
oui difent que cela eft vxay, font des menteurs. Mais 
nous traiâerons 4e cecy plus amplement en noflrc-' 
Traide di Sale, car ce tfcù pas icy l eadtciî eu il eafai- 
ie dire d'avantage. 
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LEs Phîlnfopîîfis à Boa droit oct attribué le premier 
dccré d'honneur au Soulphre. couame à ceiuy quî 
eftic plus paiiaia des tr^is îiindpes ; aulU tuwe 
ia icieuce ne dépend que de la vraye préparation d ice- 
iuy. Or le Souipare eft triple,içaycir le Soulpà e teignant 
ou colorant , le Soaîphre coagulant :c Mercure ,1e trci- , 

(leme eit le Soulpuic e£êQtiei , qui ameme a maturité . - 
duquel nous devions faieafemcar traiSer. Mass a au- 
tant que nous avons finy l'un des Principes par un DiaiQ- ^.. ^ ^_' 
qisei, auffi terminerons- nous ks autres en la meline :or- .. ■*• - 
me. LeSoulphrc eftlcplusmeur des trois Principes, ÔC .* - 
le Mercure ni fefçauroit congeler ians le Sculphre : De 
manière que toute noftrc intention & opération ne doit 
cftre autre , que d'estraiie du corps des metans, 3c Souî- 
phre , pat le moven duquel nofire argent-vif fc coagule 
In or^ en argent , dans les entra: es de la terre, lequel 
Souîphrc , extwiâ des metau-K , eit en ce lieu prms po^ 
le raafle • c'cft pourauoy il eft tenu poux le plus digne , Se | 
e Mercuîe i prins pourjîa femelle. Le compofcqm ^ 
5en decesdeul, enfendre des Mercures Philaloptoc f 
Nous aAons dcfcrit au Dialogue du Mercure avec 1 Al- 

chvmifte, la congrégation que & f^ij^!^t 'S'IriSfj 
do't confulter par entre-cns .quelle efloit la matière.^ 
leïaquelleles rhilofophes ont faiâ leur pi erre, Sccom- 
Sn?iifailloitfaireladite pierre. Nous =^^ons anffiiùt 
qu'ils fe- réparèrent tous , lar^avoir nen conclud de <e 
qu4aTOientpropofé. àcaufed-un orage tempefee^ 

^uilesfurprint; Se l"^^?^»?^^^^ «L'îSiStfe 
4ilpcrfcicflt par tout ÏNmctsA les eiloigatladac tg^^ 
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•peftc tellement l'un de l'autre, que du depuis ilsn'oiif 
'pehfei'aflemblej, à laifon dequoy , pour n'avoir xiea 
■conclud, chacun sMmagine encores diverfes^chimeres,& 
veut faire la pierre à fa fantaiie. Or entre tous ccuxu'e 
cette Gcngrcgàtion, qui eftoient de ^iverfes nationsji] y 
'en eut un , duquel nous alloBs parler, qui coi-nine les au- 
nes , fans cftrc fondé en aucune raifon ,^ fe propofcit de 
.xxpuver fortuitement cette pierre Fhilofophie^au refteil 
•eftoit homme de bonne vie , & compagnon de celuy qui 
un jour parla avec MercurCjà raifon dequoy il difoit, que 
û ce bon heur luy euft- arrivé comme à fou compagnon , 
qu'il eufttelleraent'tourné Scviré de parolesledir Mei- 
, cure, qu!en fin il l'enft contraint deluy défiler le nœud 
gordian, ôcluydeclarerapcrtertient l'a manière de faire 
;la pierre des Phildfoplies/ ôc eftimoit fon compagnon 
"cflreun idiot, pour ne Savoir fceu faire; quant anioy 
difbir il, jamais Je Mercure ne m'a pieu , 8c ne croyfaç 
qu'il contienne rien debô, mais l'approuve fort le Soûl- 
■phi'e, parce qu'en noflre Congrégation nous avons fort 
' 'bien difputc deluy, &croisJc.que^fî la tempefte ner.ous 
cuft dcrtournc. & rompu noftreaflembice ,nousei:ffions 
en 0n conclud que c'ettoit la première matière, d'autant 
"que j'abonde en profondes imaginations , Se ncconçoy 
Tien que chofes grnves. Or fe faifint à.croire ces belles 
ifantahes , il fe délibéra de travailler fiir le Soulphre, 8c 
commença delcdiftiUerfablimer , calciner ,fecr, d'en 
"extraire l'huile par la campagne , avec dcscryftaux , avec 
des coqniies d'œuf, & par piufieurs autres labeurs il em- 
■ploya beaucoup de temps , fans jamais rien trouver j à 
raifon dequoy le pauvre miferabic s'attriftafort ^ 5c palla 
pluficurs nuiâees fans dormicr, alloit le jour hors la 
■ville, àl'efcrirt , ruminer & fonger quelque bon expi- 
idianr, pour parvenir à ce qu'il deîiroit. Or un jour qu'il 
fe promenoir en fi profonde pcnfie . qu'il en elloitpres- 
'que en estafe , il arriva' jufqu'à une certaine foreft trcs- 
yerte, qui abonde en toubs chofes, iSc en laquelle il y 
avoir des Minières minérales,, & métalliques, toutes for- 
.tes d'animaux , & d'oifeaux : les arbres, les herbes 6c les 
£ uicl-s y eftoient en abondance : il v avoir divers canaux 
à e"u: aufl: n'en pouvoir on puifer. (îiion par divers in- 
ftrumens , félon la diverfité tant des hommes qui rcfpùi- 
ioient, que des heux ou ils la prenoicnt. La roeiUenrc , U 

priti- 



çriEcicalIs , Se la.pks daire , elloir cctte-îs qu*on drcit 
des rayons de la Luec. Aii.ïi cette exceiieflte c^uc'eito t 
ded^ee que pcur la Nj^mphe de cette Fcieù ,_cp_Jaqiiclle 
ii V avois: des mcurcns &:'des Toreaux qui paificiear: il j 
a¥0:t . uffi deux Paftears ^ que l'Alcbymifte inrerrcgeei't 
eu cette manière : A qui, ait -il, appartient cetreForeil* 
c'eft le iardin de la Foieû de la Kymphc Venus, refpGiî- 
dirent ils : Ce lieu iuy eâoit_fbrt sgreslîîe . & !e pitme- 
noir ça & la j jettant toufiours ks yeax ds fa pecfee 
far fon Soulphre : En fin , s'e&act laiiie à force de pro» 
menades , il s'aflu feus un aibxe . qai eftoit jus un canal, 
& commença à le kmeQ:er amèrement, & deflcrer fca 
tempsJa peme , & Ici grandes defpenfcs qu'il avoir fcl- 
îement employées, lans aucun frciâ (car surrciEentii 
n'eftoit pas mefchant. sins ii ne faif jit zml qu'à foy-mef^ 
mej&dît: Que veatdîxe cela î Tous difent que c'câ 
une choie comnse, vile , S^facile: & moy qui ftiis horo- 
me dofic , ie ne pais compieodie quelle câ cette miie- 
rable pierre . De msoiere , s^u'il commença deflors à 
foudroyer contiç le Soulphre, qui Iuy arcit faitt en vaîa 
defpendre tant de biens .""ccnfominer tant de temps , & 
employer tant de peines . Or corcme ii ic lamentoit 
ainli, il" entendit h voix d[_un vieillard ,quiiuydit ,Mci5 
amv . qu°as-îu à plorer fi. fort , & pourquoy chantes-tu 
tant d'injures au Soulphre ? L'Alèhv-mifte 'regarda In- 
continent tout auteur deluy.-Sc ne voyant petfonncjs'ep- 
pouvants. Cette voix Iuy dit derechef, Monamy,poar- 
fjuoy t'atrifte-tu r L'Aichyraiftc «prenant î'ês'clpritSf 
iuvdit: Comme celuy qui a faÎHî,ne fongc qu'en da 
casn ; de mcfaie , moy , je n'ay autre penfec j qu'en la 
pierre des Philofophes. La voix Iuy demande, êc peur-i 
ijuov maudis-tu tant le Soulphre s Parce que , ditT Al- 
ehvîiû&eji'ay creu que c'ertoit_lapremîa:en3aî:ercd£ 
cette pierre Philofophale t à raifon dequoy fay traTsillé 
iki lay pluiîcurs années . j'y ay beaucoup defpendu, fans 
3voL- peu trouver cette pierre . La vois lay dit : Mon ^ 
ara-f:! ay bien cogncu qîie le Soaîplue eil le vray & pria- 
cipc îùb'jeâ: de cette p'xrre, tnais tu ne le cognois point î 
Tn as tort de maudire air.iî le Soulphre, car il eâ eftroiî- 
temer.t empriicnne dans une prifen rres-csfcure, les 
pieds liez ; & en outre i! y a des Gardes , quincisiç pex- 
ffiCîKat oue d'ailei cà ii ihm piaitr ^ c'ezi pouraaoT il ne 
K psst 
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peut pas e'Rrc commun à toute forte de gcnsi" 

ï^lchymisie. Etpoutquoy etl-ilëmprifonné? 

La Voix. Parce qu'il Vouloir obeyr à tous les Alch}-- 
Sïi,iftes,& faire toutce qu'ils vouloient,contrela volonté 
«ie lamsre> qui luy avoic commandé, de ne fe manifeftec 
qu'à ceux, qui la cognoiflbient ; c'ell pourquoy elle le fît 
emprifonner , Uiy fit lier les pieds . ôc luy ordonna des 
<?.irdes , ftns le fccu 5c vouloir defquelie's il ne fcauroit 
jamais foitir. 

ruichymifle. O miferable , c'eft ce qui eft caufe, qu'iî 
^l'apeum'cftre favorable, vrayement fa mère luy faift 
igrand tort : mais quand fortira -il de ces prifons î 

■ La Voix. Mon amy , le Soulphre des Piîilofophes n'en 
jeut fortir qu'avec un crcs-long temps , Se avec detres- 
gîands labeurs. 

r^lcbjmifîe. Seigneur , qui font ceux qui le gardent? 

La Voix. Mon amy, fes Gardes , font de pareil genre 
que luy, mais font dés Tyrans. 

r^lchjmifte. Mais vous.qui eftes vous \ & comment 
vous appeliez vous J 

LiiVaix, le fuit U lugt , & le GsoilliSr de ces prifons, 
mou nom eft Saturne.-'. 

iMlchym. Le Soulphre doncelT: détenu en vos pnfonsî 

La VÔlx. Il eftvray.mais il a d'autres Gardes. 
' f,Alcbyrniflc. Que'faia le Soulpre en vos prifons? 

LnVotK. Ilfaift lout ce que fcs Gardes veulent, Priais 
«ue fçait-il faire J C'cft un mille Aitifan , c'eft le cœur 
de toutes chofes.qui fçait améliorer les metau.t.corriger 
les Minietesiqui donne Tintellea aux animaux, qui fç.iit 
produire toutes fortes deflcurs aux herbes, & aux ar- 
bres.qui domine fur toutes ces chofcs : C'eft luy quf coi- 
rumpt l'air, & qui par après le purifie : C'eft luy duquel 
■viennent toutes les odeurs du monde : c'eft le peuitre 
«lui peint toutes les couleurs. 

l't^kbjmiHe. De quelle matière tai6t-il les neurs t 

La. Voix. Ses Gardes luy founiillent de matière. Se de 

We : le foulphre digère cette inaciere,&: félon !a diverfe 

diffeftionqu'ilenfaiû^&ile diverfitti du poids de ladite 

mntiere.iien produit aulïï diverles fleurs , Se diverfes 

odeurs. n •. • ^ 

■ r.Al' hyrinfîe, Seignatr,cft-ii vieux ? 
La vqÎx. Mon îuny, le Soublue eft la vertu ds chaque 

chofc;> 
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ïho^c c'eft le paifQSîmais le plus vieas de tous . k pkâ 
forr-Sc îe plus ciisEe,ma!s c'eft un enfant obsyiiant. ^ 
'" l'C^lcn-iimBe. ~Se;gnsui commeat !e cognoift-on s 

lavcïx. Enpîufieurs façons , mais il {efaiftcognoi- 
ftrc £5 snimaux par leur raifon vitale , es metaus par 
leur couleur . es végétaux par îear odem,fansiuy ia œete 
ne peut lien fâre. . ,-, » r % 

l'^-iL-hymiile. Eft-il feurnerItier,oii s il a des rreres ? 

La Voix. Mon amv , ft m:rt a finlejnent un fils fim-^ 
è'iï'/s à. iit , fes amres fteres font; aflociez des niel- 
chzas ■■ ifa u:n fr::^, laquelle iUvme. 5c leciproque- 
menuleftavméd'elkîCar elle by eit comme ia rcere. 

/' ^iuh^mijls. Sîigneur, eft-il pai coWjSc en tous l.eus 
d'une mêfme foxme : . „ 

La Voix. Qusut-a fa NatuEcelle efltor.lioursune, &: 
û'une mefme foime.maisil lediveiâfiedasisiespruorE: 
c'e'Ma vérité que fan eœar eft toufiouis puï^ mais fes 
hsV.ts niiculez. ^ . ,, » 

{'^■^Ichymiie. Seigneur, a-ii efic quclqueicis Iimc ; 

i^ Vstx. Ouv cènes , & principalemenr , lors da vi- 
vant de ceshonimesfages ,gm avoient une grande ta- 
miliarité avec faraere. 

r^lir.misîs. Qiii efèoient csus-ia ; 

lit Voix. Hernies en a eft; un, Adftota . Avîcenne , 
pîulieurs Roys & Princes, & antres iaombiafcles qui ont 
fceudefiier les liens du Sûuiphre_--. . 

/'^/. h.rnifie. Seigneur, que leur a-ii donne , pour 1 a- 
?oir mis en liberté 3 , . 

La Voix. Il leur a donné trois RoraMaes > car quand 
quelqu'un le fcair délivrer deprifon.iî fubjugue ies 
G'ardes ( qui maintenant le gouver noient en fon Royaii- 
me'i il les p-arrotte > £c les donneà ceîuy quil'a deuvrc^ 
ôcluv donne auQi en proptieté leurs Royaumes. Mafsce 
qui éft de plus grand , c'eft qu'en fon Royaume lî y a ra 
Miroir , dans lequel on voit tout le monde , quiconque 
lef-arde en ce Miroir, il voit les trois parties de la lapiea- 
cc% tout le monde & par ainfi il devient îres-.agesiî 
ces trois règnes, comme Ariftote, Avicenne,Sc plnîtears- 
autres, qui comme leiurs pr.deceffenrs ont vcu dansée 
Miroir comme le monde a eftë crée, par fon moven ils 
ont apprins les influéces des eorps celdies & iî*^'?'^» 
&comine iaNawïCCOjnfofe ies chofespai: |e poids* 
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feu. pat fon moyen ils ont apprins le mouvement duSo- 
Ici! 6c de la Lune : mais principalement ce motivement 
Univcrlel , par lequel fàmercert gouvernée ; Us ont en 
outre ccgned par fon moyen les vertus des lieibes, & 
de toute autre chofe, les de^.,Tez de chakur,froidenr hu- 
midite, Se ùccite. a raifon deqijoy ils font devenus très- 
bons Médecins: Et ccrtniiicnient un Médecin ne petit 
ellrc habîle en fon Art , s'il ne fçait la raifon pourquov 
cette hctbc eft telle, ou telle , pourquoy elle cft chaude, 
troide , leiche ou iiurnide en tel degré -. ce qu'il doit fca- 
voir, non pas pour l'avoir apprins dans les Livres 'de 
Galicn.ou autres 5 mais il doit l'avoir efpuife de h fon, 
tainedcNature.commc les Philolbphes l'ont faift jadis, 
qui ont diligcrament conlîdcré cela . ik l'ont laiflè pat 
cfcnt a leurs (îiccefleuts , k Un d'attirer les hommes à h 
cognoiirance des cliofes hautes , & apprendre à délivra 
îc Soulphrejfii difloiidre fes liens ; mais ceux de ce temps 
ont prins leurs erctits pour un fondement fin.U, Se ne 
renient rien rechercher , car il leur fuffit de dire pour 
toute raifon 5 Ariibfte & Galicn l'ont aiiifi efcrir. ' 

l'^llihjmijle. Seigneur , que dites vous 3 peut -en 
«ognoiflie une herbe fans herbier î 

LiVoix. le te dis que les Anciens n'en ont point eu, 
& qu'ils ont eu la cognoiflance des fmiples par la lu' 
mierc de Nature , fuyvant laquelle ils ont efcrit leurs re- 
ceptes. 

l'.Alrbymijle. Seigneur, comment cela? 
Lit Voix Sçaches que toutes chofes du monde font 
produites fur la terre , ôc dcflbus elle par les trois Prin- 
cipes,qnclqucfois par- deux, aufquclslc troifiefme eft cd- 
heraut. Quj,conquc donc les cognoit , & cognoift aulïï 
le poids d'un chacun, tel que la Nature a mis, en les nicf- 
îam l'un l'autre pour la produ£lion de quelque chofe, 
il cognoiftra facilement en quel degré' elle fera , chaude 
ou froide, & fi la Nature l'a amenée à une bonne ou 
Juauvaifc , ou médiocre concoûion , car il fçaura le plus 
ou le moins de leu qui fera dans ledit fubjeû. Ceux 
donc qui cognoillent bien les trois Principes cognoiflenc 
bien auffi parfaitement tous les végétaux* 
r^Ubjmilh. Et comment cela î 
La Voix. Par la vcuë , par le gouft , Se par l'odorat, on 
peut co;noiltre les trois principes des chofes & le degsé 
,4e leur déco ûio». l\.itkj^ 



r^hhjmille. seigneur , ils difent qne le foulphre eil 

"^i'^l^sIv.Voircraerme il eft Médecin. &qukonqae 
le deîivre de ra|iriton,iI luy donne pour recompsafe fon 
fan^^sQui eft la médecine. . 

l\Akhymile. Seigneur ^ combien peut vme celuy qui 
noflede cette medicineuniverfeilei _ 

LaP's/A-. lufques au terme de la mort, mais lien fam 
ufer fagement , car pluiieuis qui l'ont eue, iont mor» 
avant leur terme de vie. s a ,>. 

r^Akhjmifie. QiKJy .Seigneur, que dites vous ? ciî-v& 

""lL^-v. 37e fcavez-vous pas qu'une grande fiamme 
de feu en confiirâe une petite , il y a eupluiiears las.o- 
foDhesquiont eu cette médecine pat d= autres ,&n ea 
fcaVoient oas la vertu, ains eiîimoient que tant plus ei.e 
elioit lubtiie,& plus pénétrante . «anfinuaut plEsgranae 
quantité de metll , que d=autantplus auiÏÏ eitoic-eile ia- 
rubï^c pour le corps humsin. , ■ ^ •« 

l'Jlchyraifie. Seigneur , comment en dévoient u^ 

ulcr : . • r ,.»- 

Ln Vcix. Tant plus elk ék fubasctant moîns es t^a.- 
il prendre,de crainte-qu'elle ne lurpafii la caalenr natii- 
relie : cai il eu faut ufer fi diicrettement , qu'e-e;^-^- 
ïillè Se corobore feulement noitie clialeui , Scflonpas 
cu'elle la furmonte. ... j\. 

' rlAiâymific. Selgneur,ieixaybieBiaiîe cette mede- 

""rVî^'/r <;'îl efl vrav.ccmme ta le dis, tuesbiefl- 
hcu'eu^V cai'le fanz du Soulphreeil cette IntrmieqEe- 
Se mS flcc ^S qui congelé &^onyertit #argent-^t ea 
pSt^r^i tout ks autres métaux, qm conferve & le- 
ilirueiâianîéauxhiimains. ';.„&:.*. i'V.iîe de 

>'^Mnmiiîe Seieneur.je fçay oien ta.re ^-^-:f^;f' 
«^■.u'phre'.qni te prépare açec les cmyttea-o.. i.ai«.w^, 
r/"7r:. „ . % fubùmèr un aurre pnr la campane. ^ . 
' r v\-r" v-vément , tu es -àUlFi un des P.iiiolo?r.es 

L4 '-'^'^s^VlSse : Car, fi je ne me trospe, ta 
de cette beue ^iiemoK^ - ^-^t > i ■-(-.= s-.-ss^ 
;„r»,..,r--<: anffi b"eii mc-'odirc que cem} a-sp"e^="^ 
interprètes autu j.w^ '"- s ;„,;!,> n'e^-c" cas i£" 

i\S/-ô-/-;«i?--- Seigsiear , cette iiuile . a ei> a- }:«" * 

^ K^i;^ ^iinami.perfoiae ne peut svoi: iC «|. 



du Soniphfe /înon ceux qui !c fçavtnt (klivr-'r de on^ 

l ^U-bjmiHe. Seigneur le t;f-.pii„u -, P^''°"- 

chofe es métaux?^ ' ^°"'P'"e peiu-il quelque. 

irtf-'o/x. le t'ay dit qu'il fcait tout faire- wv •■ 
encores plus de pouvoir fur-Ics met ux 'eS^' '^^ 
autre çhofe, ma^ à caufe que fes Gardes fçâ^at ï.'n"'' 
peut librement fortir, ils le gardent ellro uem nlen II 
tres-fortes prifons , de nianiere qu'il ne peut rEi* 
'/' ^i"r'8"5'" «îuil n'arrive au Palais defRo'/s^P"^'^ ' 
JJlchjm.ste. Seigneurie Soulphrceft-il cûLnc c,U 
eftro.ttement emprifonn^ en tout les métaux > '^' 

.,nc •,'"'\" ^^ «■-'yement en tous les métaux ; mai,.', 
uns ily eft en une façon, es Autres, il y eften uL an r^ 

Îk cf,> ' ^"^ "^^ P^^ ^^^ eftroitteme^ntempdSfS 
UiiSj qii es autres. ^ "ijiiin. es 

_i'-^Myjn.B'e. Et pour quoy eft-il comme eefa em 
pnfonne dans les métaux? "= ce.a em- 

L.1 ['■«W. Parce que s'il en eftoit fortv-il ne cninr^m,v 
plus fes Gardes . ains viendroit à Ton Palais foy Jji^ 
il fe pourroit faire voir à tous , & rej;arder Jar e fe 
neftres : car eftant libre.U eft alors en ftn ]uftr^e!ion ± 
îoitesfois encores tant comme il le defire. ^ 

r^Miymisic. Seigneur. que manae-ip 

L..jWx Quand il eft libre,il mange du'vent cuit mai? 
quand il eft en pxifon , il eft contraint d'en 4ÏÏgé? de 

r^/r/n.m/,?f Pourroit-on reconcilier rinimitiéad 
eft entre fes gardes & Juy ? 'uic qm 

■ ^^'«r-o''^-. Les Sages le peuvent faire. 

l.Alc,>jm;fh. Pourquoy ne leur parle-il d'accord s 

, i=t Vo,x, Il ne le fçauroit faire de luv mefme,'caî 

mcontuient il entre en cholere,& en farie'contre eux. 

yHvhjrmue. Qne n'entcrpofe-il donc un tiers poux 

aïoyenner une paix ? ■■v.ispjux 

LiiVoix. Heureux , voire tres-heureux , & d'sne d'e- 
ternelle mémoire feroitceluy , qui pourroit fafrecetre 
paix, qmnepeut arriver que par le moyen d'un homme 
rhi"; ^^^;? a'"-'" '^°'"t?"'2ence avec'la mère duScuI- 
phre.&traifterojt avec elle : car s'ils eftoicnt amis les 
uns les autres, l'un n^empefclieroit point l'aftion ce 
i antre, ams uniroientenlèir.bk leurs furces; & par ce 
moyen pruduixoienc des choies imraouelles:dc manière 

que 
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aueceîuyqni les sccorderoit fêroit digne d'un honneuï 

éternel. , .. ■ . 

l'^lhjmHe. Seigneur, je feray bïcn cette paix, & 
niettray bien le Sonlphre hors de prifon , car fe fuis 
homme fàge , & duâe , bon praaicieri 5 ijecialement 
quand il en faut venir là. 

La Voix Mon amy , je voy bien que tu es grand, & 
fourny d'une groOè tefte , mais je doute que tupuiilca 
faire ce que tu dis. 

l\Akhjmisie. Seigneur . peut-ciîre ignorez-vous le 
pouvoir "des Alcliymiftes,qoand il eÛ queffion de traiûer 
quelque accord , il refirent roufiours viâorieux: 8c moy 
je ne fuis pas des derniers, aflèurez vous & croyez moy, 
que li les ennemis du Soulphre veulent m'entendrc poul 
]e mcyennement de cette paix, que je l'auiay bien tuft 
délivré de fâ priibn. 

La Voix, vojia qui eft bon , j'entends que VOUS cftes 
homme d'entendeir-ect. 

i'^i--hymiHe. Seigneur , dites moy encores ficela eS 
le vray fijnlphre des Phliofophes î 

La Voix. Yrayeraent ce que vous me monfitez , eft 
bien du flulphre, mais fi c'cft celuy des Phiiofopfacs, c'eû 
à vous à le fcavoirjcar je vous en ay aflèz dit. 

/' ^hhmi'a-e. seigneur , fi je trouvoys fcs prifbns ;> le 
pourrois' je faire forar ï 

La Voix. Si Vous le fçavez,vcus le pourrez facilement 
fairCjCar il eft plus aife d'e le délivrer que dcle trouver. ^ '~ 

l' ^slchjminc. Seigneur, dites -moy enccres.fi je le ,• 
trouvoîs en pouxroij-jc faire la pierre des Philofophes î ,; ;, . ^ ,.i' , 

La Voix. Mon amy , ce n'cftpas à moy à le devinerj " ' 
m."is penlez-y vous mefecs : le vous diray rear.tmoins ? , r'-<yl- 
que fi vous cognoificz fa mère , & que v&us la fuiviez j j^ ^^^.^^ . 
après avoir délivré le foulphre, incontinent la pierre iè Ç 
fera. 

f ÂlrhymiFîe Seigneur.en quel fubje£i eft le foulphre? 

La Vo'ix. Sçachcz pocr tout certain oi.e ce 3ou!phr« 
eS dciié dWc grande vertu , fa Minière fu:,c rcutc les 
chofes du mr jide ; car il eft es 2n;m -.ax , ê= vf ^iecaus» 
comme arbres , herbes, fieuri, Sec. .smer.-ux, ^cmins- 
iaux, is pierres &c. 

i'.^/ch-,7»tJte. Qui trente nri 'e > rtcî'-.s fie daWes . 
.'DicuQcasibUenavdeilei-iCi:: 'i i;.n s-ue t-'' t ^s 
" N .- d.Vïîs 
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divets fubieas ? Dites nioy fi vous voulez quelicefl: la 
matière de laquelle les philofophes extrayent leurfoiil. 
«hre. Mon amy vous en voulez trop fçavoir. toutesfois- 
pour TOUS contenter.rçachezqu'encoresque lefoulphre 
îbit par tout, & en tout rubje-ft , qu il a neantmoms cer- 
tains Palais où il a accoufturaé de donner audience aux 
ïhilofophes ; mais eux, ils l'adorent quand t! eftenfa 
mer,ioiiant avec Vul can,8c auffi quandals approchent de 
Iiiy lors qu'il eft veftu d'un chetif habit,pour neftre 

^IlSS.. seigneur , ce u'eftpaamoyde l'alkr 
chercher en la mer,ve« qu'il eft cache icy plu^ pr« ■ 

U Voix. le t'ay dit que les gardes l'ont mis en une 
prifon tres-obfcure , afin que tu ne le voy es point, car 
ffeflenun feul fubiek, lequel fi tune trouves point chez 
tov à erand' peine le trouveras-tu dans les Forefts , mais, 
flnqle m Lperdes pasl'efp«ancc de le trouver en 
k cherchant,ic te jure fain.aement.qu'M eft tes-parfaift 
«n l'or & en l'argent-, mais en i'axgent-vif il ell tres- 

^l'^h'hymme. Seigneur , je fetois bien deboncœurla 

^r^^S^SîI^on ftuhalt.le Ibùlg^ep^He. 

ment fortiroit de bon cœur ^1°" '^^ rt" ' SoS 
turne s'en alla. 6c l'Alchymifte fut efpris ^ un profond 
fommeil , durant leguel cette vifionluy apparut H vi<f 
en cette Foreft une ântaine pkme d e^" ';^"^°"^^^;f,: 
quelle.lefel& lefoulphre fe F°"\^f f "^' f,„^? ^^^ 
lant fe picquerent de P^^l'^/ ^i-fe ie foSohl" d'ÛSÏ 
Bians, en telle forte que le fel W^A^J^^^^H^^^^ 
rhve incurable- de laquel eaulieu delang, iten lort.t 
S^SSccUleduIaift. laquelle ^^^^^^^^^^^^ 
nti <7rin,4 fleuve ' Lots Diane la belle lortit de ceite 
rorïft?LuaTlaVe?dansceflçm..où.Ueutap^^^^^^^^^ 

d'un grand Prince, accomp^.gne de fc/^'^!^f,^f 'A^^^^^ 
admira fon e>;ttéme beauté , £^;-^ P^^f^;!".."^^™' „ 
, >efme Nature que luy/.l fot efpnns d^^f'iP^^^Jf ^^^ 
'--"qu'dbnt venu^a la cogno.fiaiu-e de cmeNywphe .e^^^_ 
le print réciproquement en aaïu.e , ^e fortv qu^ wu_ 
liante de Ion amour, elle tomba en '^^^"'Jf/^-J-^^^^Sj: 
quoycUe fe nova dans le fleuve, C'.^^'f = ^r/f.^X ' 
Prince.il commanda,-a les lerviteura de la,krIeiou rn^ 
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mais ils n'ofèrcnt approcher dudiïflenve , & h îrinCe 
leur demanda , Pourquoy ne fecouiez-vons pas cette 
vieige Diane t Us îny rcfpondircDt, Seigneur, il cft vray ■ 
que ce fleuve eft petit , & prerqae tout fec , tnais il cft 
très- dangereux : car une -fois nous le voulufeies tra- 
verfer à voftre de'cen.à. grand" peine penf-mes nous éviter 
la mort j nous fcavons d'autre paît , que nos ptedecef- 
fenrs y ont eSé Tatmergez. Lors le Prince quitta fon 
gros matîteau , duquel il eftoit enveîopé > Se fe j'ettâdans 
le fleuve pour lecourix la bc'Ie Biane j & luy tendit îâ 
tnain , qu'elle prim,8c fe voulant fauvex par ce moyen 
elle attira le Prince avec ellejde manière qu'ils fs noje- ^ 
rcut tous deux : Pei> de temps après leurs amesfomrcat 
du fleuve , yokigeoient auteur, &: fe reEciiiflbienr , di- 
fars : Cette fubmeifion nous a eftébienîieuxeufe. car 
fans elle ncusn'-cudions jamais peu foxtirde nos corps 
infcfts. L'Alchymifte interrogea ces âmes, Scieur de- 
manda , tetournez-vons encorcs quelque jour dans ras 
corps? Lésâmes luy leipondircnt . Ouy,maîs ce fera - 
quand ils feront purifiea.ôc lors que ce fleuve feradef- 
feichépsrla chaleur du Soleil, & que cette PiovifiCes 
auffi aura cfté bien fonvent examinée par l'air, 
l'^hhymicle Et que ferez cependant? 
Les Urnes. Kous ne cefièïons de voltiger fur Icficiî- 
te,ufques à ce que ces tempeftes rctenteufe ayent to- 
talement celle : Cependant l'Alchymifte fut encoies 
cfpris d'un plus grand fonimeil 5 El comme il refuoit 
tonfiours fur fon foulphre.il arriva en celieupluiienx* 
autres Alchyniifics , qui chcrchoient auffi du fonlphre î 
& avant trouve en la fontaine le cadavei ou corps mort 
duloulphrequele felavoit taé/i^sledivifeient.&no- 
ftre Alchymifte en printaufli fa part ; &amfi chacun. re- 
tourna en famaifon , aVec ce qu'il avoit de vinctte tcï- 
rce. Ils commencèrent deflois à travailler , & ont con- 
tinue jufqu'à prefent : Ma's Saturne vint an devanî 
dé rAlchvmifle comme il s'en rctcumoit chez luy ^ ce 
iuy demanda. Et bien mon açny , comment fe porta ton 
afiaire î „ „ « 

l'UkhtniBf. O Seigneur.que j'ay veu d eftranges « 
ermerveiUablcs chofes.fe ne pcn% pas quemafonme 
les vueille crcire- C'efl: à ce coup que j'ay trouve, ie 
foulphtcic TOUS Plie aydez mcy ScncHs ferons cçtt,?: 
.pieie. N î Smrm. 
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Saturiie, Ouy tia,moti amy , ie t'aydexay fort Vôîor. 

talrement.piéparc moy donc l'argent- vif Se le foulphre, 

.L-H & donne raoy un vaiiTeaurfe verre. _ 

1 V^lchymiHt. Seigneur ^nc parle point de Mercure: 

car c'eft ttn pendart qui s°'cft mocque de mon compa- 

gnoiijSc de tous ceux qui oat travaillé fur luy, 

Samrne. Scaches que I«s ïhilofophes n'ont jamais 

tien faiâ: fans l'argent-'/if, au régné duquel kfoulphie 

feft defia Roy . ny moy pareillement fe ne fsaurois rien 

.) faire fans luy. ,/-,,., 

l'^Uhymisîe. Seigneur, ne prenons que le feul foui- 

T" phre pour faire cettcp-erre, 

Saturne. le le veux bien , mon amy , maistu verras ce 
quien arrivera. Ils prinrentdonc le foulphrc que l'Ai- 
aVmtfteàvGit trouvé , & travailleient à fa volonté , le 
inîrent en pîufteurs/eftranges fourneaux qui eftoient chez 
l'Alchymifte , mais la fin de leurs labeurs n'ont efte que 
•de petites ailumcrtes foulphrees, qae les vieilles vendent 
publiquement : Ils commencèrent encores a fublimer 
le foulpre >le calciner.tnais rien n'eft encores venu que 
drs allumettes. Alors l'Alchymifte dit \ Saturne , Sei- 
gneur , je voy bien que fi vous fuivez toufiours mon opi- 
liion,noas ne ferons jamais rieâ qui faille ; c'eftpour- 
quoy nevous amufez plus \ moy^ âins je vousf ne , rra- 
I VaiHezlvoftrevolontéjSc comme vûusfçaveztres-bien 
«4,, faire, tors Saturne Iny dit , regarde moy donc faire , 8& 
I tîpprens. Il print donc deux Mercures de diverfe iub- 
■ ftancemiais. d'une mefme racine, que Saturne lava de fon. 
• urine , & les appeîla les foulphres des foulphres ,puis 
■rncfla le fixe avec le volatil, & les mit en un vaifleatt pro- 
pre , qu'il ferma très-bien , de crainte que rien n'cxha- 
faft/puis après il actieva très-bien le totrî par le bien d'im 
"feu tressent , comme la matière le requeroit. Us firent 
donc la pierre des Philorophes.car d'une bonne matière, 

fil en vient une bonne chofe. Si noûre Alchymifte en 
- ', fut bien aife . je le vous laiflcà penfer , pour vous dire, 
* qu'il print la pierre avec le verre , ôc admirant fa couleur 
qui eftoit rouge comme du fang . ravy d'une extréma 
joye,il commença à fauter fi fort, qu'en fautant le vaif- 
feau oti eftoit ladite pierre , torabaà terre . &: fe rompit.. 
8c lors Saturne s'en alla. L'AlchymiiTie refvc»le.ne 
trouva riçn entre fcs maias,qiie les allumettes qu'il avoit 

faiees. 



fôaes de fon fotalphre,CM la pierre ''^^''ff'^'!f^-^^ 
cnres auiouxd'huy = à rsifon deqaoy on l aj^pellevo- 
fatile De roamcrc quele paavrs Akhymiôe n'a apprms --— ^ ., 
nSfâvifioQ qu'acre des altamectes , & voulancacque- ; 
fkla Pierre dlsPhilofoplies.ilaU bien opère, qu alafo 
il vacquiftune pierre dans lesroignonsr pour laquelle 
Buerir.U voulue devenir Médecine: car c'cLtla fin dstms 
les Aichvmiftes demermei-arinequeluy , qai iravaiUent 
encerte-fcience fans fondement.: Oflques autres d| 
ciia,qmaprésa73irtravaaeenvain. difenr.Hous iomes 
fh.es,& flavôs bien que chaque chofe le mukiçiie par le .4-- 
iSvendeYafemence:s'ilyavoitqudqueventee^^^^^ i 

fcience, nous en fuffioas vécus eu bouî : Et ainU pout 
cacher leur hontcSc pour n'eare n^°'=^"^"f J^'^I 
jans,ils la blafmert -. Mais s'ils n'ont ^ttamt la fin par eux 
tant dcùree , cen'eûpas quekfaerxcne foitveutable. 
Sa s c%ft qu'ils ont ^omme les mres la cervelle trop 
niai tirabreU k ;u|emenr«op foible , PO""^X«t 
.dreunfxh:iutmy«J=. QH^^ ^ °°"^^°.^Cf f^S 
^ueles igûoians n'en viendront |amap a bout .mais 
BOUS aliénons tous les enfans de ûoârme ' q^^î\f^"J" 
n-utation métallique eft une chofe vraye , & ties-vrave, 
comme nous l=a^ons fa.a voir par ---P=»f <=^%|^ f« 
gcnsdehaute conditlon.&quimeriWientb^n.ou^^^^ 
Sffea cette vérité. Que nous avons f^^f. ««"^^f "fj! 
dcnousmefinesnon^mais c'eft un i«>XSr « ^ 
nous a donnée . que fi quelqu'un la v™^ «*«^f f;f f 
peut faire , & fi nos efcrits ne luy P^ff ! ' f ^^^^f J*. ±_ 
coursa d'autres : tqufiours i^^ntmops^a^ec |tteçrc ^ 
cai'tion,qu'il confidcre.qne ce qn'iiUta fo^poûibie a la i 
Nat«;e ou non,a, fin qu il ^^^"^P^f.'r "Tft. A;., -ntr^ 
fous la poSlbîîitéde la Nature , car s'il penfe ««f^^»"* 
chofe il vf^ra trompé : voixc mefine quand il feroit 
^feS^daiit «yersL Philofophes. q«^^^^^^ 
bxuilc point ,11 ne le faudrait pas «^'^^ '.fj„".'f ".^* _ 

chofe contre Namre.maiss'iltrouua^^^^^^^ f 

eltfmiple. QE d \o?i«°'^^ =^"'" ^f f;, „„„r,a «las ayfê- 
ture fevoifxnedcplmpies.ee qud|onm|ms^^ 

ment co^oiftxepat Jioscfcms,qucpaïa«cuflsûan^^ 
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poar le thoins tcDc eft noftie croyancccar nous ci oTons 
en avoir aficz dk , jufqucs à ce q«'il ca vicimc un autre 
après nous , qm cfcrive entièrement la manière défaire 
cette pierre, comme s'ilvonloit enfcigner de faire un 
fromage avecla crefmc duiaift . ce que nous ne vouJon^ 
jpas faire. Mais il faut aulfi 6ien parlera ceux qui ont 
beaucoup prms de peine àfaire cette médecine, ccmme 
àceux qui nefont qu'y commencer. Voyez- vous cette 
région ou le mary a emmené fa femme , les nopces def- 
quels furent faiâ: en laniaifon deNature? Avez vous 
entendu comme le commun peup'c a auffi bien veu ce 
foulphre comme vous ,qm avez tant prins de peine à !c 
«herchcr î Si vous vou'cz donc que les femmes exercent 
voftre rhilofophie , monftrez-la dea! ration de ces foul- 
I pln-es,& dites ouvertement, Venez, & voyez, l'eau eil 

•fcf— défia divifee . & le fonlptor en dlforty , il retournera 

. blanc , & coagulera les eaiix . faites donc cuire le foui- 

» ,iâ,ii^#'Pnre.extraia du foulphre combuftible, lavez -le, blaa- 
'* >' chillez-le,&lernJ5ifie2,jufqu€sàce^uelefoulphrefoit 

faia Merctire.Sc que le Mercure foitfa.'ft foulphre puis 
après carîchiffcz-le avec l'ame de l'or. Car fi du foul- 
phre, vous n'en tirez le foulphre par fublimation , & le 
Mercure du Mercure . vous n'avez pas cncorcs trouvé 
cette eau qui eft diftiHee . & faifte la quinte cfence du 
foulpre & du Mercure qui n'a pas defccndu ne montera 
point, llafiears perdent en ccft Art ce qui eft de plus 
remarquable enla préparation, car noftre Mercure s'a- 
gmfepar lefoulphre.autrementil ne profiteroit point. 
Le Prince elt mifcrable fans fon peuple , auflï bien que 
fAlchymiftc flms le foulphre 8e: le Mercure. l'av dît fi 
vous m'avez entendu. 1 Akhymifte cftant de rctcnr à 
ion îogîs dcpioroit la pierre qu'il avoit perdus, &s'at- 
triftoitfort de n'avoir pas demandé à Saturne owclcffioit 
ce fer qu'il .woit veu en fon fonge.vcu q u'ij ,- ^ tant d« 
Iprics de fcîs ï puis il dit I« refte à fa fcnimç^ t 
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gnoiara' point la y,^Zl^'^V^'^^^^fnn:^^^ l 
moins teimmeia-il fon labcui parune o 

fin eft telle guc le commencement «J^f jf Jg,. 

chofedefquelles Farufte en 1 ^^^ J« P^^ g^^edi^te- 
coup de merveilles î C"i^,^tmt« Eléments, ainsinc- 

entre "Eléments &: 1« met g i^ment , 

^"'k'".'?.^ rie an'eS ?topore les trois Principes, 
c'eft a dire , ians qu eiic y ""•'-*? . . -.a nnarnuo? 
beaucoup moinsfArtlcpoor^a^^^^^^^^ 

à fin que 1^^°" ^"^"f^fJ 5e«fla pierre fedEanK 1 
iemcnt ^onfiderer en q« J aeg^ P ^^^^ ^^^^^ ^^ _j_ 

^^J^'^'^r ffi^mS efakStoentsaeu« i 

t'^^^ne'defSS p'sTîoîxe mefmcnous en avons 
Ici origine aes rrinv-ip^oj 
parlé pins clairement q^ aucun de ceux qJin 
Irecedé : non pas que ^^^' :^f^^l^lf'n^^^^^ 
liens ïhïïofophes, ams «f ^^^«^'^^t/ ce tÂs n'ont 
«are vray,cn adioujant | ^flg^'^^ ^tJsoa qu'S^ 
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j»ajMgi:C„q.u',i!s n;;pnt nas bien juge des efl^fts de i.iNj. 
tare comme nous lirons ea'Alliertlâ'grîftd , Philofb- 
phci ti-es-fubtil, qui efcrit, que de ion temps en a trouvé 
des grains d'oi'entrtfles deucsd'an mort Iln'apssbien 
peu coguoittre la caufe de ce inii-ade, ay.inc artnbué cela 
a une force minérale qu'il croyoit ettre en rhomme,, 
îfondé furie dire de, Moiienes, cr ceite m,-,tierê Roy, 
:fe peut tirer de -vofire corps j mais il n'en va p3s ainfi 
que l'a penfé Albert le GrJnd : Et Moïienes l'a pas 
-Voulu aullî entendre de mcime , car la vertu minérale 
-denieujre en Ton règne, la vegetsleaufien ; & Tanimal 
au lien-jcomrae nous l'avons monllrc au Livre des douze 
.Traiftez? ou nous avons dit qu'il y avoir tro-'s règnes 
en la Nature 4 & (ju'un chacun fe multiplie en foy-mef- 
me, fansentrer en l'autre. Il eft vrsy qu'au règne ani- 
mal il y a un Mercure comme matière ,& en Soulphre 
■ comme la forme ou vertu , mais font matières 61 vertus 
snimales, non pas minérales. Car s^il^n'y avoir pas en 
l'homme un Soulphie animal f c'eR à dira J une vertu 
eu une force fulph'.:rse, le Mercure ne coaguleroit le 
iIing;.pour le con\êitir en chair & en os ? Tout deraelnie 
-s'il' n'y .r/oit point de foulphrevegètable au règne ve- 
gct:'l,'le M.ïCure , ourcjuvegetib'ienefe convertiroit 
pf/ncen herbes 6c en arbres? de melme le faut-il en- 
teruUe au règne minerai. C'eft la vérité que ces trois 
Iviei-ci'.rei ncd.nerent point en verti7 , ry ces trois foul- 
phrssat'fîl.cjr chique fculphrea le pouvoir de congnler 
fon McL-c:!:-a , c: chaque Mercure peut eflre coagulé pic 
f.jn luuUjhrc: ni -.is n ?;i p. s par un autre efrranger, c'eit à 
dite , cui n'clt ua;: le .-.ic'ine règne j mais li on a trouvé 
de i'or e;:t e ïes ilir,\z d'un mort , c'eft qu'il faut que 
«l-ji-ant fi ; ie, :i ;-ve iifj de ?.îercure..foiE ou par la bouche 
ou pTr oi<â\c:\ :' Et !-• n-.ture du vif argent , e(t de mon- 
t.-r a lab,';;>:hi;d_'col?.iv qr.i eriufe; ilyfasÊtdes ulcères^ 
p-r lef-iucl:; 1j J.l.-rcurj s 'évacue , m^.is avant qu'il fuft 
e---:Ci;J: lem.-iaJ-: moi::ut & le Mercure luy ^demeura 
Ciur.' ies den: --, leru ;1 i;.;r langueur de temps fur purifié 
p r \i v.cTjùi^ cj.r'f'iif'Ju corps huraains puis pat foH 
prr::.c f- u p;;:e (Ov--ij;>'enot : âîais li dans ce cad^u'er 
;!.;'vj f. i-iff eu'dj '.'•-■rcurc mine-al , 'iamais il n'y 
e":'-. !.;•: i'd,-J.J. r. Kr cela eft ur. eiiempîî tres-veriu'- 
fcl-';r„i' iu r^.;i:;r; i-n-L^iuit es vifceresdçiatdc J'or , 
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r.rgent ,& les autres metax. dn feui Mercure >^^^^^^^^^ 
dîfconiioa dn lieu oumatrice ca si enne: car .1 1 en foy 
fo/° opre foulphre qui ie convextst eu «Jf; ^ d n e^ 



for propre iou»piij.<- ij— ■>- , , r,,,., ^„ ^' , 

Ir-oe'-chéBar «Reloue zcâacnu ou siln ataa.e ce .nâ- 

ÏÏS £5^ -ne ^ÏÏSit en rhon.me,lad.o^ 
n'avri-'eroit pis à un feul , mais a tous îi arrive .^m- 
coup d autre, teis .cf.û-rrs u. i ^r^uW.î.font errer 



n'avri-'eroit pis à un feul , mais a tous îi arrive .^eaa 
coup d autres teis ..cf^û-r-ïi. xi-i ^.-.^î-e-' focr e-re 
m.; b"'en conilderez par ceas qu; en s,cri>e"..îOEt e.rt 
1 u?qï es iUent.Mais îe bon Inqniureur doit tcvmm. 

trouve "rr eftriî ne h'ECCorac point -vs^ -,^r'"^'- ' ^' f 
r:,^^]-\kp- car il V adiSerer-ce ectiei or ici eaa:ma.s 
fautUae.,cara3 "^^ c j, > Mercure. Elle eîi en- 

fle eitrnoinare entre i e^u o-- i- i.^^_--^-»" -^ _ 

l'eau , !e iouipnre ert ce. 




^ïfSs ^JSrro.rkbeur eit in.tUe : na.se.fti- 
Rrcn; ea Ure troillefnie Trinc.ge , CH Se!, vm 

de la crsaiqne du Sc^lpbre_ • rV-aé 

Ceil doàafièz, ô LeSeHx , d'avoir ea « J-a-cte 

KDDnrs roii-tne des Trind::es, car le ïriBcipe 'gf -^e.-^ 

point ^^~-^^f^^:^:^j;:'S;c^:Â 

nous a efte paiiîbie . 5;. suta.w qa h i^^ ^ 
ceS^ire^ Que G Dieu par ce Bç^re jetu ^.e^ .-^ 
r entendement de queMu an,ii -ç.u- *;-'^;°;^ ^-^^'ecef- 
t-crs de cette fcienca icnî re-eva.ies -;7:.vr:;-;,-.j:,« 
fturs,car elle ne s'arja^t |1 P-^^^l^^jr-^.-j.jàent 
que ceux qui 1 orr p. ^:f ^:;^:v;li:y ,^I1I les bors. 
Koniixes. lions la cc.i.îiiv.ioiis ^ l;•!^c=^-^-epcoîde■ 
k^îel:rs., &ncîis pareiilen-.ecîe^^i^ -'"^■"'*v^:7 'r,.,/^. 
de Die-J , auquel foir gicixe £ciOiiai-=g« far .^-...SKS-* 
des iiedcs. 
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